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LE 

REPOS  SABBATIQUE  DES  AMES  DAMNÉES 


I 

Tout  Israélite  un  peu  clerc  sait  qu'à  l'issue  du  sabbat,  il  est 
d'usage  de  traîner  la  récitation  des  prières  û:>")3  "^n^i  et  onp  r;nNn, 
afin  de  prolonger  le  répit  accordé  en  ce  jour  aux  damnés,  car 
aussi  longtemps  que  les  fidèles  n'ont  pas  terminé  l'office  du  soir, 
les  méchants  ne  sont  pas  tenus  de  rentrer  dans  la  Géhenne  pour 
y  reprendre  le  cours  de  leurs  supplices. 

Ce  rite,  enregistré  dans  le  Tow^  {Orali  Hayyim,  295),  apparaît 
pour  la  première  fois  au  temps  des  Gaonim,  si  fécond  en  inno- 
vations pieuses,  et  le  premier  casuiste  qui  le  signale  est  Rab 
Amram  (ix*'  siècle),  qui,  d'ailleurs,  en  parle  comme  d'un  usage 
populaire.  La  tradition  n'était  pas  encore  bien  fixée,  car  les 
Midraschim  de  l'époque  se  contentent  de  dire  que  les  damnés  ne 
sont  obligés  de  retourner  à  leurs  supplices  que  lorsque  les  Israé- 
lites ont  terminé,  le  samedi  soir,  leurs  prières*.  Ce  sont  les 
Scheeltot  (Parschat  Bereschit),  le  Yelayiidénou-,  le  Tanhouma 
[Kl  Tissa,  33)  et  la  Pesihta  Rabbati  ^  Les  Scheeltot  parlent  des 
deux  morceaux  qui  sont  récités  à  cause  des  damnés,  mais  non  de 
la  prescription  de  prolonger  la  psalmodie.  C'est  déjà  la  preuve 
qu'il  ne  faut  pas  trop  presser  le  sens  de  cet  usage  religieux.  Les 
casuistes  eux-mêmes  n'ont  pas  pris  au  sérieux,  autant  qu'on  pour-* 
rait  le  croire,  les  motifcj  donnés  à  l'institution  de  ce  rite,  car  ils 
n'ont  jamais  essayé  d'abolir  la  règle  qui  commande  la  suppression 
de  ces  prières  en  certains  cas  *,  au  risque  de  condamner  les  pé- 
cheurs à  réintégrer  plus  tôt  la  Géhenne. 

*  Il  n'est  pas  impossible,  cependant,  que  celte  donnée  ait  rip;nré  à  l'origine  dans 
Bereschit  Rabba  ;  nous  en  reparlerons  plus  loin. 

*  D'après  VArouch^  s.  t>.  DlT^b^. 

'  Celle-ci,  il  est  vrai,  dans  un  chapitre  qui,  de  l'aveu  de  tous,  est  une  interpolation; 

*  Par  exemple,  quand  une  lète  tombe  dans  la  semaine  qui  commence. 

T.  XXV,  N«  /.9.  1 
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Il  va  sans  dire  que  plus  ancienne  que  le  rite  est  la  croyance 
qui  l'a  inspiré.  Celle-ci  n'est  pas  seulement  rapportée  par  des 
Midraschim  récents,  comme  le  Midrasch  sur  le  Décalogue  \  la 
Masséchet  Géfiinnom  ^  et  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer, 
mais  encore  dans  le  Talmud  de  Babylone  {Sanhédrin,  65  &)  et 
BeréscJiit  Rabha  (cli.  xi).  Ces  deux  textes  sont  classiques  ;  mais 
comme  cet  article  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  talmudistes, 
nous  ne  craignons  pas  d'en  donner  ici  la  traduction  : 

Bereschit  Rabba. 

Turnus  Rufus  l'impie  demanda  à  Rabbi  Akiba  :  en  quoi  ce  jour 
(du  sabbat)  se  distingue-t-il  des  autres  jours  ?  —  Et  qu'esl-ce  qui  te 
dislingue  des  autres  hommes?  répondit  Akiba.  —  Que  signifie  cette 
réponse  ?  —  Tu  m'as  dit  :  qu'est  ce  qui  distingue  ce  jour  des  autres 
jours,  le  jour  du  sabbat  des  autres  jours,  et  je  t'ai  répliqué  :  qu'est- 
ce  qui  distingue  Turnus  Rufus  des  autres  hommes  ?  —  C'est  que  le 
roi  a  voulu  m'honorer,  répondit  Turnus  Rufus.  —  Pareillement^  ré- 
partit Akiba,  Dieu  a  voulu  honorer  le  sabbat.  —  Comment  me  le 
prouveras-tu  ?~  Par  le  fleuve  Sambation,  qui  roule  des  pierres  tous 
les  jours  de  la  semaine  et  se  repose  le  sabbat.  —  La  belle  preuve  I 
— '  Par  l'exemple  du  nécromancien,  car,  pendant  la  semaine,  le  mort 
monte,  mais  le  samedi  il  ne  monte  pas.  Fais  l'expérience  avec 
ton  père. 

Une  fois,  il  eut  besoin  (de  consulter  son  père)  et  il  l'interrogea  : 
tous  les  jours  de  la  semaine  il  put  l'évoquer,  mais  le  samedi,  ce  fut 
Impossible.  Le  dimanche,  il  l'évoqua  et  lui  dit  :  Père,  tu  es  donc 
devenu  juif  depuis  ta  mort?  pourquoi,  au  contraire  des  autres  jours, 
n'es-tu  pas  monté  le  samedi  ?  —  C'est  que  quiconque  parmi  vous 
n'observe  pas  le  sabbat  de  son  plein  gré  l'observe  ici  malgré  lui.  — 
Avez-vous  donc  un  travail  auquel  vous  vous  livriez  toute  la  semaine 
et  dont  vous  vous  reposiez  le  samedi  ?  —Tous  les  jours  de  la  semaine 
nous  sommes  punis  et  le  samedi  nous  nous  reposons. . . 

Il  est  vraisemblable  que  le  texte  ne  s'arrêtait  pas  là,  car  tous 
les  ouvrages  qui  le  copient,  à  commencer  par  les  Scheéllot,  y 
ajoutent  ces  mots  :  «  L'ange  qui  nous  commande,  et  qui  s'appelle 
Douma,  nous  châtie  tous  les  jours  de  la  semaine,  mais  le  vendredi, 
à  l'arrivée  de  la  nuit,  une  voix  crie  :  Laissez  du  répit  à  ces  mé- 
chants, qu'ils  se  reposent.  Ce  répit  nous  est  accordé  pour  toute  la 


»  4«  commandement,  Beth  Hamidrasch  de  Jellinek,  I,  p.    74. 

*  Beth  Hamidraach  de  Jellinek,  I,  p.  148  :  •  Le  vendredi  soir,  les  damnés  sont 
conduits  sur  deux  montagnes  neigeuses,  où  ils  sont  laissés.  Le  samedi  soir,  à  l'issue 
du  sabbat,  ils  sont  réintégrés  dans  leur  séjour.  Un  ange  les  pousse  et  les  fait  rentrer 
dans  le  Gèhinnom.  « 
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journée.  Le  samedi  soir ,  à  la  nuit,  l'ange  préposé  aux  esprits 
crie  :  Retournez  au  Gèhinnom,  car  les  Israélites  ont  achevé  leurs 
prières.  » 

L'auteur  du  Schibhonlé  Ilaléhet  (éd.  Buber,  p.  101)  semble  avoir 
lu  ces  mots  aussi  dans  le  texte  du  Talmud;  il  le  dit,  d'ailleurs,  ex- 
plicitement ^ 

Voici  maintenant  ce  passage  du  Talmud,  Sanhédrin  :  «  Tur- 
nus  Rufus  dit  à  R.  Akiba  :  En  quoi  ce  jour  se  distingue-t-il  des 
autres  jours  ?  —  Et  en  quoi  te  distingues-tu  des  autres  hommes? 
—  C'est  mon  maître  qui  m'a  préféré.  —  Le  sabbat  aussi,  c'est 
mon  maître  qui  l'a  préféré.  —  Voici  ce  que  je  voulais  dire  :  Qui 
prouve  qu'en  ce  moment  c'est  sabbat  ?  —  Le  fleuve  Sabbation,  le 
nécromancien,  le  tombeau  de  ton  père,  qui  n'exhale  pas  de  fumée 
en  ce  jour-.  —  Tu  me  tournes  en  dérision,  m'humilies  et  me 
maudis.  » 

Il  est  bien  évident  qu'une  pareille  fable  n'a  pu  être  mise  en  cir- 
culation du  vivant  même  de  R.  Akiba,  elle  est  un  chapitre  des 
pseudo-controverses  mises  sous  le  couvert  de  son  nom  respecté  ; 
mais  a-t-elle  vu  le  jour  longtemps  après  sa  mort  (en  135)  ?  Pour 
qu'elle  apparaisse  simultanément  dans  le  Talmud  de  Babylone  et 
dans  le  Midrasch  palestinien,  avec  des  variantes  qui  excluent  toute 
idée  de  copie,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'elle  existât  déjà  au 
iv«  siècle  au  plus  tard.  L'essentiel,  d'ailleurs,  pour  nous,  est  d'as- 
signer une  date  extrême  à  la  croyance  qu'elle  sert  à  illustrer.  Or 
celle-ci  se  constate  sûrement  au  iii'^  siècle.  En  effet,  l'histoire 
d'Akiba  n'est  rapportée  par  le  Talmud  que  pour  résoudre  la 
question  de  savoir  si  le  nécromancien  a  le  pouvoir  d'évoquer 
les  morts  le  samedi.  Or,  une  hereita  mentionnée  dans  cette 
page  du  Talmud  déclare  que  toute  évocation  est  impossible  ce 
jour-là.  Vraisemblablement,  si  les  morts  ne  répondent  pas  le  sa- 
medi aux  objurgations  du  nécromancien,  c'est  qu'ils  ont  droit  au 
repos,  car  les  reproches  de  Samuel  à  Saùi  montrent  assez  que  les 
trépassés  n'aiment  pas  à  remonter  sur  la  terre.  Les  bereita  da- 
tant au  plus  tard  du  m*'  siècle,  il  est  légitime  d'en  conclure  que  la 

n-iyai  dt^i   di^   bDn  i^mt^  p  Nim  its'iî    ïiTsn  ^'z'hy  rj2i7:73  «nn^î 

br  ï^2^7:-:  t^ino  ^wNb7ûrî  p:>ii:  T^'D-^^zn  û:'  nnu)  \s^i7om  im:*-! 
bwS-i^a-^   i7a"»bujï-î  ^,33':;   m7:b   t:3n^-b   n^b    i-im   1721^1   ibN  mn-inn 

...mnb\N':jr;  brn    nns  pi   pm^ 

*  La  tombe  des  damnés  dégage  de  la  fumée,   histoire  d'Elischa  ben  Abbouya,  j 
Eagiga,  11  b,  Hagiga^  15  a, 
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croyance  au  repos  sabbatique  des  âmes  damnées  était  déjà  répan- 
due au  moins  au  m"  siècle  de  notre  ère  ' . 

A  quelles  préoccupations  répondait-elle?  Au  désir  d'atténuer  la 
rigueur  du  dogme  de  l'éternité  des  peines?  Dogme  est  un  mot  in- 
connu dans  la  théologie  talmudique,  surtout  dans  les  questions 
eschatologiques.  La  Mischna  déclare  bien  exclus  du  monde  futur 
ceux  qui  nient  la  résurrection  des  morts,  mais  elle  se  garde  de  pré- 
ciser ce  qu'elle  entend  par  «  monde  futur  ».  C'est  un  véritable  chaos 
que  l'ensemble  des  doctrines  talmudiques  sur  la  vie  d'outre-tombe, 
les  conceptions  les  plus  disparates  se  heurtent  et  se  concilient  on 
ne  sait  par  quel  miracle.  La  croyance  en  l'immortalité  de  l'âme  ne 
supprime  pas  la  foi  en  une  existence  mi-terrestre,  mi-spirituelle 
pour  ceux  qui  ne  sont  plus  2.  Le  Talmud,  ou,  pour  parler  avec 
plus  de  rigueur,  les  rédacteurs  de  ce  recueil  enregistrent  sans 
sourciller  des  anecdotes  qui  nous  reportent  à  ces  temps  presque 
préhistoriques  où  les  morts,  au  moment  de  descendre  dans  la 
tombe,  étaient  chargés  d'objets  de  prix  qu'ils  emportaient  dans 
le  royaume  souterrain  pour  leur  usage  ou  celui  de  leurs  com- 
pagnons ^. 

Ce  qui  serait  un  plus  grand  non-sens  serait  l'expression  «  dogme 
de  l'éternité  des  peines  ».  Assurément,  rien  de  plus  commun  que 
les  textes  agadiques  où  le  mot  «  éternel  »  s'applique  aux  peines  des 
damnés.  Mais  rien  de  plus  commun  q-ue  ceux  qui,  à  la  même 
époque,  réduisent  cette  éternité  à  quelques  semaines.  Une  opinion, 
citée  très  fréquemment  dans  le  Talmud  et  le  Midrasch  et  qui  se 
lit  déjà  dans  la  Mischna,  veut  que  les  supplices  du  Gèhinnom  ne 
durent  pas  plus  de  douze  mois.  C'est  celle  de  R.  Akiba.  Mais  R. 
Tohanan  ben  Nouri,  qui  discute  avec  lui,  trouvant  ce  temps  encore 
trop  long,  le  réduit  à  sept  semaines,  en  s'appuyant,  naturellement, 
sur  des  déductions  de  la  Bible,  tout  comme  son  adversaire  *. 

Dira-t-on  que  notre  croyance  était  liée,  comme  un  correctif,  au 
principe  de  l'éternité  des  peines,  et  que  dans  la  suite  elle  s'en  est 


1  Le  Talmu'l  palestinien,  Sanhédrin,  52c,  fait  une  différence  enlre  révocation  des 
morts  nbib^D  et  celle  qui  s'opère  TnDTn  ;  c'est  seulement  cette  dernière  qui  est 
impossible  le  samedi. 

*  Ainsi,  un  homme  entend  dans  un  cimetière  la  conversation  de  deux  esprits.  L'un 
invile  Taulre  à  se  promener  dans  le  monde  et  à  entendre,  par  derrière  le  voile,  les 
calamités  qui  doivent  fondre  sur  les  humains.  Son  compagnon  lui  répond  qu'il  ne  le 
peut  pas,  étant  enterré  dans  une  natte  de  roseaux.  Berachot,  \S(/. 

^  Une  morte  dit  à  quelqu'un  de  prier  sa  mère  de  lui  envoyer  son  peif^ne  et  son 
pinceau  de  coheul  par  une  personne  qui  va  venir  la  rejoiudre  le  lendemain.  Bera- 
chot, ]Sb. 

*  Mischna  Edoayot^  ii,  10;  j.  Sanhédrin,  29 i/  Pcsihta  de  B.  Cah?m,  "ilh ;  Tan- 
houma,  ï^^n  ;  Tanhouma,  Buber,  I,  23. 
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détachée  pour  vivre  de  sa  vie  propre  ?  Les  docteurs  du  Talmud  et 
du  moyen  âge  n'auraient  pas  manqué  de  relever  cette  inconsé- 
quence. Il  est  encore  moins  à  présumer  qu'elle  n'aurait  été  imagi- 
née que  par  ceux  qui  admettaient  une  durée  restreinte  du  séjour 
dans  le  Gèhinnom.  Enfin,  on  ne  peut  supposer  qu'elle  ait  été  créée 
uniquement  en  vue  des  païens. 

Il  ne  reste  donc  qu'une  hypothèse  possible,  c'est  qu'elle  découle 
naturellement  de  la  sainteté  dont  était  revêtue  l'institution  du 
sabbat.  Si  Dieu  a  octroyé  aux  mortels  un  jour  de  repos  par  se- 
maine, il  n'a  pu  refuser  cette  faveur  aux  damnés  quels  qu'ils 
soient.  Le  sabbat  est  trop  saint  pour  n'être  prescrit  qu'au  monde 
terrestre  :  tout  l'univers,  visible  et  invisible,  y  participe.  Les 
païens,  alors,  jouiront  des  avantages  d'une  loi  qu'ils  n'ont  pas 
observée?  Ils  témoigneront,  par  là  même,  de  la  divinité  de  la  re- 
ligion juive.  Notre  croyance  est  sans  aucun  doute  de  la  même  fa- 
mille que  la  fable  du  Sambation,  à  côté  de  laquelle,  d'ailleurs,  elle 
figure  dans  nos  textes  et  qui  était  déjà  populaire  au  temps  de 
Josèphe. 

Au  moyen  âge,  elle  s'imposa  à  tous  les  casuistes.  Les  théolo- 
giens avaient  beau  la  passer  sous  silence,  comme  Maïmonide 
dans  le  Mischné  Tora,  où  sa  place  était  tout  indiquée  ,  leur 
dédain  n'en  arrêta  pas  le  développement.  Elle  eut  même  la  singu- 
lière fortune  de  fausser  le  caractère  de  certains  rites.  Ainsi,  d'a- 
près Sar  Schalom  Gaon,  la  prière  qui  commence  par  les  mots 
pli:  ^np^Ti:  et  qui  se  récite  l'après-midi  du  sabbat,  est  une  sorte 
de  proclamation  de  notre  soumission  à  la  justice  divine.  A  l'heure 
où,  d'après  la  tradition,  mourut  Moïse,  les  Israélites  expriment 
leur  résignation  et  louent  la  justice  de  Dieu.  Les  tossafistes  {Me- 
naliot^  30  a)  ne  connaissent  pas  d'autre  motif  à  l'institution 
de  cet  usage.  Mais  R.  Sqïûov  [Schib.  Haléhel,  éd.  Buber,  p.  98) 
et,  après  lui,  Abraham  Yarhi  b.  Nathan  (Manhig]  l'expliquent 
autrement  :  ces  mots  se  disent  parce  que  le  moment  est  proche 
du  retour  des  méchants  dans  ie  Gèhinnom  ^ 

Notre  croyance  a  encore  modifié  un  usage  assez  curieux.  On  sait 
qu'il  est  interdit,  aux  approches  de  la  nuit  du  samedi,  de  boire  de 
l'eau,  «  de  crainte  de  voler  ses  morts  ».  Les  premières  traces  de  cette 
interdiction  apparaissent  dans  le  Se  fer  Haijaschar  de  R.  Tam  ^ 

*  D'après  le  Rosch,  Pesahim,  x,  13,  c'est  déjà  R.  MeschouUam,  le  contemporain  de 
R.  Tam,  qui  conteste  l'opinion  de  Sar  Schalom  en  montrant   que  Moïse  est  mort  le 
vendredi  et  qui  admet  que  celle  prière  se  dit  le  samedi  à  cause  des  damnés  qui  vont 
bientôt  rentrer  dans  la  Géhenne. 

*  S(frer  Uai/aschar,   620  (p.  12(1)  :  t^nn  ';2'^-172wN1   TlT^^ii  'd^l2)2    ^Vzbb  Cî"^ 
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Celui-ci,  choqué  de  l'habitude  qu'avaient  les  Juifs  de  la  France 
septentrionale  de  prendre  leur  repas  le  samedi  vers  le  soir,  voulait 
s'y  opposer  au  nom  d'un  Midrasch  qui  prétend  que  boire  de  l'eau 
le  samedi  vers  le  soir,  c'est  voler  ses  morts.  Ce  Midrasch,  nous 
le  connaissons,  c'est  celui  des  Psaumes,  et  voici  dans  quels  termes 
il  s'exprime  :  «  Devant  la  cour  où  sont  enfermées  les  âmes  des 
morts,  s'étend  un  fleuve  bordé  par  une  campagne.  Chaque  jour. 
Douma  (l'ange  qui  garde  les  âmes)  fait  sortir  les  esprits,  qui  se  ré- 
pandent au  dehors,  où  ils  mangent  des  produits  de  la  campagne  et 
boivent  de  l'eau  du  fleuve  K  Quiconque,  donc,  boit  de  l'eau  entre 
les  vêpres  vole  ses  morts.  »  On  remarquera  qu'il  n'est  ici  aucune- 
ment question  du  sabbat,  le  texte  môme  porte  en  toutes  lettres  : 
a  chaque  jour  ».  Une  Consultation  des  Gaonim  citée  par  le  Schib- 
boiiié  HaléUet  s'exprime  dans  le  même  sens  :  «  Nous  avons  appris 
des  anciens  rabbins  que  toutes  les  après-midi  (entre  vêpres), 
licence  est  accordée  aux  âmes  des  morts  de  boire  de  l'eau.  Aussi 
celui  qui  boit  de  l'eau  à  l'heure  où  les  âmes  des  morts  boivent  est- 
il  cause  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'âme  de  son  parent  décédé  de 
boire  de  l'eau.  Voilà  pourquoi  les  sages  ont  dit  qu'il  vole  ses 
morts.  »  Le  texte  invoqué  par  R.  Tam  ne  devait  pas  être  bien  éta- 
bli, car  son  adversaire,  R.  Meschoullam,  lui  réplique  que  la  version 
de  son  exemplaire  portait  :  «  Quiconque  boit  la  veille  du  sabbat 
entre  vêpres. . .  »  R.  MeschuUam  ajoutait  que  le  motif  en  est  que, 
fatigués  des  supplices  de  la  semaine,  ils  ont  la  permission  de  boire 
à  cette  heure-là  ^ 

C'est  donc  par  le  fait  d'une  erreur  que  les  paroles  du  Midrasch 
ont  été  rapportées  au  sabbat,  et  cette  erreur  ne  s'explique  que  par 
la  faveur  dont  était  entourée  la  croyance  au  repos  sabbatique  des 
âmes  damnées. 

Vr\)2  nN  bTi:J  m^lûUSÏl  Y'^  Û"^!^  ^m\15r:.  Ces  paroles  sont  rapportées  avec  l'ad- 
dition du  mot  naUin  par  Or  Zaroiia,  nnUJ  i^^iTl^  'n,  9  ;  Tossafot  Pesahim,  105  a  ; 
Rosch,  Pcsahim,  x,  13;  Tour  Orah  Hayyim^  291.  Le  Talmud  ne  connaît  pas  encore 
cette  crainte,  et  les  tossafistes  remarquent  eux-mêmes  que  les  rabbins  des  premiers 
siècles  ne  sMnterdisaient  pas  de  rester  à  table  l'après-midi  du  sabbat  [Pesahim,  105  rt). 
Cependant,  quelques-uns  ne  croyaient  pas  prudent  de  boire  de  Teau  avant  la  céré- 
monie de  la  habdala,  par  crainte  de  la  maladie  appelée  ascara.  Rab  Houna,  voyant 
quelqu'un  qui  commettait  cette  imprudence,  lui  dit  :  t  N'as-tu  donc  pas  peur  de  la 
ascara,  car  il  a  été  enseigné  au  nom  de  Rabbi  Akiba  que  goûter  à  quoi  que  ce  soit 
9lV AuiXdi  habdala,  c'est  s'exposer  à  mourir  de  la  ascara  [Peschim^  ibid.)l  » 

•  Dans  la  vision  de  saint  Baronte,  fin  du  vii«  siècle,  les  pécheurs,  à  la  6"  heure 
du  jour,  sont  réconfortés  par  un  peu  de  manne  du  paradis,  ^c^a  Sanctorum,  III,  mars, 
p.  573  :  Omnes  illi  qui  sub  cuslodia  dœmonum  Lenebantur  vinculis  conligati  et  ali- 
qui  qui  bonum  in  seculo  ex  parte  egerunt,  all'erebatur  illis  hora  sexta  manna  de  pa- 
radiso  ablatura,  similitudinem  uebulœ  habens,  et  ponebatur  ante  eorum  nares  et  ora 
et  inde  reCrigerium  accipiebant. 

«  br)  ibDD'::  l'^in  ))2  "[-^t^^^y^  û-iuî?s  i<'nv'û^  ...nnsTon  ii:'3>3  ï-in-i©ïi  biD 
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Nous  n'avons  cité  ces  curiosités  que  pour  montrer  la  vogue  de 
cette  croyance  au  moyen  âge. 


II 


Nos  rabbins  du  moyen  âge  n'auraient  pas  été  peu  étonnés  d'ap- 
prendre qu'une  semblable  croyance  existe  chez  les  chrétiens, 
avec  cette  différence,  naturellement,  que  le  samedi  est  remplacé 
par  le  dimanche.  Non  pas  que  l'Eglise  ait  jamais  officiellement 
sanctionné  cette  croyance  ;  les  théologiens  l'ont  toujours  trai- 
tée d'hérésie,  et  nous  verrons  pourquoi  ;  mais  tous  les  efforts 
des  pères  de  l'Eglise  n'ont  pu  rempôcher  de  se  propager  et  de 
devenir  populaire.  Elle  avait  séduit  à  ce  point  les  esprits  que 
les  poètes  et  les  romanciers  du  moyen  âge  s'en  inspirent  sans 
soupçonner  même  leur  hérésie,  et  en  font  le  thème  de  morceaux 
dramatiques  d'un  intérêt  puissant.  C'est  grâce  à  ce  répit  ac- 
cordé par  Dieu  aux  âmes  damnées  quelles  reviennent  près  du 
corps  qui  les  enveloppait  pour  lui  reprocher  amèrement  les  souf- 
frances dont  il  est  l'auteur.  Longue  serait  la  liste  des  écrits  où 
cette  croyance  joue  un  rôle;  on  pourra  s'en  assurer  en  consul- 
tant les  travaux  de  MM.  Brandes  *,  Graf^  et  Batiouchkof -^  ; 
on  nous  permettra  de  ne  pas  faire  étalage  d'une  science  qui 
est  à  la  portée  de  chacun.  Disons  seulement  que  les  plus  an- 
ciens témoignages  de  l'existence  de  cette  croyance  se  lisent  dans 
saint  Augustin  ^  et  Prudence  ■',  c'est-à-dire  au  iy«  siècle  de 
notre  ère. 

'   Visio  S.  Pauli. 

*  A  proposito  délia  Visio  Pauli ^  dans  Giorii.  stor.  délia  letterat.  ital.^  XI,  344-362. 
'  Le  Débat  du  corps  et  de  l'âme,  dans  Romania,  1891,  p.  518  et  suiv. 

*  Encheiridioii,  ch,  cxit.  Saint  Augustin,  il  est  vrai,  dans  ce  chapitre,  ne  parle  que 
du  lendemain  du  jugement  dernier,  qui  sera  suivi  de  la  résurrection.  C'est  en  vain, 
dit-il,  que  beaucoup  d'hommes,  mus  par  un  sentiment  d'humanité  et  prenant  en 
pitié  la  peine  et  les  tourments  sans  iln  qui  aCtligeront  les  damnés,  croient  qu'il  n'en 
sera  pas  iàusi  (c'est-à-dire  qu'ils  n'endureront  pas  une  •  éternelle  mort  où  l'on  n'aura 
même  pas  le  bonheur  de  pouvoir  mourir)  »...  Ils  peuvent  toutel'ois,  s'ils  veulent,  penser 
que  le  supplice  dos  damnés  sera  adouci  par  une  suspension  à  certains  intervalles, 
...poenas  damnalorum,  cerlis  temporum  inlervallis,  exisliment,  si  hoc  eis  placet,  ali- 
quatenus  miligari.  Au  ch.  cxiii,  il  revient  sur  cette  question  et  dit  :  «  Quelque  opi- 
nion qu'on  ss  lasse,  selon  les  mouvements  d'humanité  qu'on  éprouve,  de  la  variété  de 
leurs  supplices,  des  soulagements  et  des  intervalles  de  repos  accordés  à  leurs  souf- 
frances {de  dolorum  relevaiionc  vel  intermissione).   » 

5  Cathemerinon,  V  : 

Sunt  et  spiritibus  sa'pe  nocentibus 
Pœnarum  célèbres  sub  Styge  feriœ 
111a  nocte  sacer  qua  rediit  Deus 
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Tout  le  monde  s'accorde  à  admettre  qu'elle  est  entrée  dans  la 
littérature  chrétienne  par  la  dilTasion  d'un  opuscule  intitulé  Apo- 
calypse ou  Vision  de  saint  Paul.  Cet  écrit  nous  a  été  conservé 
sous  diverses  formes,  en  grec',  en  syriaque-,  et  en  latin  3.  Au- 
cune de  ces  versions  ne  représente  l'original,  qui  paraît  avoir 
été  composé  enaraméen;  toutefois,  en  les  confrontant  et  en  les 
complétant  l'une  par  l'autre,  il  est  aisé  de  reconstituer  la  ré- 
daction première  ;  c'est  le  travail  dont  s'est  acquitté  avec  succès 
M.  Brandes. 

D'après  cette  vision,  saint  Paul,  accompagné  de  l'archange 
Michel,  visite  d'abord  le  séjour  des  bienheureux  et  contemple  leur 
félicité,  puis  il  se  rend  dans  l'enfer  et  assiste  aux  tourments  in- 
fligés aux  damnés.  Il  entend  les  plaintes  de  ces  malheureux,  dont 
les  souffrances  jamais  ne  s'arrêtent,  et,  tout  ému  de  pitié,  il  supplie 
son  Seigneur  de  leur  accorder  au  moins  un  jour  de  répit  en  sou- 
venir de  sa  résurrection.  Sa  prière  est  exaucée,  et,  depuis  ce 
jour,  les  pécheurs  ont  la  permission  de  se  reposer,  à  partir  du 
samedi  soir  jusqu'au  commencement  du  lundi. 

Les  lecteurs  de  cette  fiction  ont  si  bien  senti  que  là  était  le 
nœud  ou  plutôt  le  but  de  ce  récit,  que  certains  copistes  ont  inséré, 
en  tête,  un  avis  qui  appelle  l'attention  sur  ce  détail  important*. 

Est-il  vraisemblable  que  chrétiens  et  juifs  se  soient  rencontrés  à 
leur  insu  dans  la  conception  de  cette  idée  ?  Elle  a  passé  certai- 
nement des  uns  aux  autres  avec  la  transposition  de  rigueur.  Mais 
à  qui  revient  le  droit  de  priorité?  Et  si  ce  sont  les  chrétiens  qui 
ont  été  les  emprunteurs,  à  quelle  époque  remonte  cet  emprunt, 
est-ce  au  moment  même  de  la  constitution  du  christianisme,  alors 
que  la  théologie  juive,  avec  ses  conceptions  eschatologiques,  était 
adoptée  presque  en  bloc  par  les  premiers  chrétiens?  Questions 
auxquelles  il  sera  facile  de  répondre  en  mettant  en   regard  les 

Slagnis  ad  superos  ex  Acheruntiis 


MarcenL  suppliciis  larlara  mitibus, 
Exullatque  sui  corporis  olio 
Umbrarum  populus,  liber  ab  ignibus 
Nec  fervent   solilo  tlumina  sulpburc. 
1  Tischendorf,  Apocalypses  apocryphae,  Leipzig-,  18CG,  p.  S-i-CO, 
'  'l'raduclion  en  allemand,  par  Zingerle,  dans  Viertcljahrschrift   d'ileidenheira,  IV  ; 
en  anglais,  par  Perkins,  dans  Journal  of  the  American  oriental  Society,  18G8. 

3  Brandes  (Herraan^  Visio  S.  Pauli,  JEin  Beitray  zur  Visionslitteraiur^  mit  einem 
deuischen  und  zwei  lateinischen  Texten^  Halle,  1885. 

^  La  version  latine  II,  Hrandes,  p.  75,  débute  ainsi  :  Dies  dominicus  dies  est  elec- 
tus.  in  quo  gaudeiit  angeli  el  arcbangeli  major  diabus  teteris.  Interrogandum  est 
quis  urimus  rogavit  deuin  ut  anime  babeant  requiem  in  pénis  inferni.  . .  Pareil  début 
dans  le  texte  suivi  par  la  version  allemande,  p.  85. 
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conciusions  auxquelles  nous  sommes  arrivé,  touchant  la  date  où 
notre  croyance  est  constatée  chez  les  Juifs,  avec  les  résultats  que 
nous  fournira  l'étude  de  l'Apocaiypse-Vision  de  saint  Paul. 

Si  nous  nous  en  rapportions  à  Tabbé  le  Ilir,  notre  besogne  serait 
aisée.  D'après  ce  savant,  l'Apocalypse  serait  l'œuvre  d'un  moine 
palestinien  du  v°  siècle,  et  voici  pourquoi  '.  L'Apocalypse  grecque 
est  précédée  de  ces  mots  :  «  Ce  récit  a  été  découvert  sous  le  règne 
de  Théodose,  grâce  à  une  révélation  divine,  dans  la  maison  de 
Paul  à  Tarse,  enfermé  dans  un  coffret  de  marbre  ».  Le  fait  qu'on  dit 
que  ce  livre  a  été  trouvé  sous  Théodose  prouve  qu'il  a  été  com- 
posé après  cet  empereur.  En  outre,  l'opposition  décidée  de  l'au- 
teur contre  le  nestorianisme  ne  permet  pas  de  remonter  au-delà 
du  milieu  du  \°  siècle,  la  condamnation  de  Nestorius  étant  de 
l'an  431.  Inutile  d'ajouter  que,  théologien  orthodoxe,  l'abbé  le  Hir 
ne  peut  voir,  dans  le  texte  de  Prudence,  une  allusion  à  l'hérésie 
accréditée  par  le  moine  sectaire-.  La  conclusion  s'impose  :  ce  sont 
les  chrétiens  qui  ont  reçu  des  juifs  celte  croyance,  depuis  long- 
temps populaire  en  Palestine  comme  en  Babylonie. 

Mais  l'argumentation  de  l'abbé  le  Hir  manque  de  fondement. 
L'Apocalypse  grecque  ne  représente  pas  la  version  primitive,  lui- 
même  le  reconnaît  en  signalant  certaines  bévues  de  l'auteur  de 
cette  rédaction,  bévues  qui  trahissent  une  traduction  faite  de  l'a- 
raméen^.  L'opposition  au  nestorianisme  peut  donc  être  mise  sur 
le  compte  du  traducteur,  tout  aussi  bien  que  le  préambule,  qui  pa- 
rait un  anachronisme.  Il  y  a  plus,  on  voit  par  Sozomène  que  cette 
introduction  a  été  ajoutée  plus  tard  à  l'Apocalypse,  car  il  dit  que 
certains  moines  vantaient  cet  opuscule  dont  le  manuscrit  aurait 
été  découvert  sous  Théodose*.  Si  ces  lignes  avaient  figuré  dans 
le  texte,  l'historien  n'aurait  pas  eu  besoin  de  les  rapporter  au 
nom  de  certains  moines.  D'ailleurs,  saint  Augustin  nous  parle 
déjà  de  cette  Apocalypse  :  «  C'est  à  l'occasion  de  ces  mots  (de 

'  Études  bibliques,  II,  p.  125  et  suiv. 

*  Du  texte  de  saint  Augustin  il  ne  souille  mol  ;  de  celui  de  Prudence  il  dit  qu'il  es"; 
permis  de  n'y  voir  qu'une  licence  poétique    p.  128). 

3  Aiu.«=i  il  est  parlé  des  prophètes  et  de  leurs  cantiques,  parce  que  le  traducteur  a 
conloudu  î'."l'^\IJy  cantique,  avec  NIJ^"^;;;^  troupe. 

•*  Hist.  eccles.,  I.  VII,  ch.  xix  :  Eara  vero  quae  nunc  quasi  Pauli  apostoli  rcvelatio 
circunilertur,  quam  nuUus  veterum  agnovit,  plurimi  px  monachis  valde  commcndant. 
Quidam  autem  allirniant  liujus  de  quo  agimus  imperaloris  (Theodosi  raagni)  lempo- 
ribus  reperium  esse  hune  librum.  Aiunt  eumi  apud  Tarsam  Giliciœ  in  a'dibus  Pauli 
arcam  marmoream,  Deo  révélante,  sub  terra  invenlam  esse  in  qua  hic  liber  esset 
recoudiius.  Mihi  vero  bac  de  re  percuuclanti  lalsum  id  esse  dixit  Cilix  quidam 
presbyter  Ecclesiiu  Tarsensis,  quem  quidcm  jam  grandaevuna  esse  ipsa  canities  indi- 
cabat.  Aiebat  autem  se  nibil  ejus  modi  apud  ipsos  gostos  comperisse,  ac  suspicasse 
ne  id  ab  hyereticis  couiictum  esset. 
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Paul,  II  Corinth.,  xii,  4)  que  certains  écrits  frivoles  ont  imaginé 
dans  leur  présomptueuse  folie  une  Apocalypse  de  Paul  rejetée  par 
l'Église,  remplie  de  je  ne  sais  quelles  fables  *  ».  Or,  ces  termes  ne 
peuvent  viser  Y  Apocalypse  gnosiique  connue  déjà  au  temps  d'Epi- 
pliane  -.  Tiscliendorf  avait  donc  raison  d'assigner  pour  date  à  notre 
Apocalypse- Vision  la  fin  du  iv®  siècle  et  de  voir,  dans  la  notice  de 
saint  Augustin,  une  allusion  claire  à'  l'œuvre  du  moine  pales- 
tinien. 

Conclusion  :  cette  croyance  est  venue  aux  chrétiens  des  juifs, 
dans  la  seconde  moitié  du  iv^  siècle. 


III 


Il  a  fallu  assurément  des  circonstances  favorables  pour  faci- 
liter cette  migration.  Généralement,  ce  n'est  pas  sans  peine 
qu'une  idée  traverse  la  muraille  qui  sépare  deux  confessions  re- 
ligieuses ;  par  instinct  de  conservation,  celles-ci  se  défendent 
contre  tout  envahissement  de  la  doctrine  qui  les  inquiète.  Le 
christianisme  déjà  constitué  aurait  difficilement  entr'ouvert  sa 
porte  à  une  conception  venue  du  judaïsme,  de  la  «  servante  », 
sinon  de  r«  ennemie  ». 

Ces  circonstances  se  découvrent  à  la  simple  lecture  de  la 
Vision  de  saint  Paul.  L^abbé  le  Hir  avait  déjà  remarqué  que  cette 
œuvre  a  été  écrite  par  un  moine  palestinien,  né  dans  le  judaïsme. 
Elle  ne  témoigne,  en  effet,  d'aucune  hostilité  à  l'égard  des  Juifs 
et  elle  révèle  une  connaissance  singulière  des  choses  du  Midrasch. 
Les  preuves  que  l'abbé  le  Hir  donne  de  cette  connaissance  ne 
sont  pas  toutes  décisives.  Ainsi,  ce  n^est  pas  nécessairement 
penser  comme  un  Juif  que  de  croire  que  les  mortels  vaquent  sur- 

^  Tract.  98  in  Joan.  :  Quidam  spirilualium  ad  ea  pervenerant  quse  non  licet 
homini  loqui,  qua  occasione  visui  quidam  Apocalypsin  Pauli  quam  sane  non  reci- 
pit  Ecclesia,  nescio  quibus  fabulis  plenam  stultissima  prœsanctione  finxerunt  di- 
centes  hanc  esse  unde  dixerat  se  raplum  iuisse  in  lertium  cœlum,  et  illic  au- 
disse  inetrabilia  qu-do  non  licet  homini  loqui.  Ulcunque  illorum  lolerabilis  esset 
audacia  si  se  audisse  dixisset  quse  adhuc  non  licet  homini  loqui.  Cum  vero  dixerit 
quœ  non  licet  homini  loqui,  isti  qui  sunt  qui  hœc  audeant  impudenter  et  infeliciter 
loqui  ? 

'  Hœres,  18  :  In  alium  insuper  Pauli  apostoli  nomine  libellum  excogilarunt,  plé- 
num rébus  quae  eloqui  nefas  est.  Hune  et  ii  quos  Gnosticos  vocant,  adhibere  soient 
quod  Pauli  Anabalicum  vacant  cujus  supposilii  operis  ansam  ex  eo  ceperant,  quod 
Aposlolus  (Il  Corint.,  xii,  4)  ipse  testalur  se  in  lertium  usque  conscendisse  cœ- 
lum, arcana  ibidem  audisse  verba  quœ  non  licet  homini  loqui.  Hœc  autem,  inquiunt, 
arcana  illa  verba  sunt. 
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tout  à  la  prière  au  coucher  du  soleil,  parce  que  c'est  l'iieure  où 
les  bons  anges  remontent  vers  Dieu  pour  lui  rendre  compte  des^ 
actions  humaines.  Notre  moine  pouvait  tenir  ce  trait  de  la  Vie 
d'Adam,  qui  était  lue  par  les  chrétiens  avant  la  fin  du  iv«  siècle. 
Quant  au  mot  Temeluchos,  nom  d'un  des  gardiens  de  l'Enfer,  il 
n'est  pas  certain  du  tout  qu'il  dérive  du  Témalion  du  Talmud, 
lequel  n'est  nullement  un  démon  infernal,  ni  un  serviteur  de 
Dieu  ' . 

Par  contre,  voici  des  indices"  qui  corroborent  l'hypothèse  du 
savant  Sulpicien.  Quand  l'àme  des  justes  arrive  dans  le  Paradis,  les 
anges  l'accueillent  par  ces  mots  :  «  Salut  à  toi,  qui  as  accompli  la 
volonté  de  Dieu,  réjouis-toi  maintenant  avec  allégresse.  »  Pareil- 
lement dans  le  Talmud  -,  R.  Elazar  dit  :  Lorsqu'un  juste  meurt, 
trois  bandes  d'anges  marchent  à  sa  rencontre  et  le  saluent  de  ce 
verset  :  «  Viens  en  paix,  etc.  >>  D'après  une  bereita,  Sabbat^ 
152  a,  c'est  Dieu  lui-môme  qui  les  accueille  par  ces  mots. 

Si  nous  étions  sûr  que  le  Midrasch  sur  les  Psaumes  ait  repro- 
duit, en  cette  circonstance,  un  texte  ancien,  nous  pourrions  si- 
gnaler encore  une  analogie  bien  curieuse.  L'Apocalypse  fait  inter- 
venir l'esprit  (t(5  irveufjLa),  qui  dit  à  l'àme  (^  ^^x^)  de  ne  pas  craindre 
de  pénétrer  dans  les  régions  inconnues,  qu'il  l'assistera  pour  la 
protéger,  car  il  a  toujours  été  content  d'elle  :  (.<  J'ai  toujours  été 
en  repos,  tant  que  je  demeurai  en  toi.  »  Pareille  distinction  dans 
le  Midrasch  sur  les  Psaumes  (éd.  Buber,  p.  102)  :  «  Quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  entre  l'esprit  et  l'âme  ?  L'âme  ressemble  à  une  sau- 
terelle ailée,  avec  une  chaîne  à  la  patte,  suspendue  à  la  colonne 
vertébrale.  Pendant  le  sommeil,  l'âme  sort  et  vagabonde  dans  le 
monde  ;  de  là  les  songes.  Aussi  a-t-on  beau  appeler  l'homme  qui 
dort,  il  ne  répond  pas,  mais  dès  qu'on  le  touche,  il  s'éveille. 
Lorsque  le  moment  de  la  mort  est  arrivé,  l'ange  de  la  mort  se  pré- 
sente pour  ravir  l'âme  de  l'homme.  L'âme  ressemble  à  une  veine 
pleine  de  sang,  à  laquelle  aboutissent  de  petites  veines  dissémi- 
nées dans  tout  le  corps.  L'ange  saisit  la  tête  de  la  veine  et  tire 
à  lui;  pour  le  juste,  doucement,  comme  s'il  tirait  un  fil  du  lait, 
mais  pour  le  méchant,  c'est  comme  s'il  arrachait  une  é[)ine  prise 
dans  le  gosier.  Aussitôt  se  produit  la  mort.  L'esprit  alors  sort  et 
va  se  poser  sur  le  nez,  où  il  reste  jusqu'à  la  décomposition  du 
corps.  Ensuite,  il  crie  et  pleure  devant  Dieu,  en  disant  :  «  Maitre 
de  l'univers,  où  me  conduit-on?  »  Alors  Douma  le  prend  et  le 
conduit  dans  la  cour  de  la  mort,  près,  des  esprits.  Si  l'homme  a 


»  Voir  Revue,  t.  VIII,  p.  200,  et  t.  X,  p.  66. 
»  Ketoubot,  104  a. 
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été  juste,  une  voix  proclame  :  «  Faites  place  à  un  tel  qui  a  été 
JLisle.  »  Celui-ci  va  alors  de  région  en  région  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  devant  Dieu  et  contemple  sa  majesté.  »  Si  cette  distinction 
entre  l'esprit  et  l'âme  n'a  été  conservée  que  dans  ce  Midrasch 
et  ne  peut  certainement  être  considérée  comme  antérieure  au 
iv«  siècle,  en  tout  cas,  les  plus  anciens  recueils  figurent  de  la 
même  façon  la  mort  du  juste  et  celle  du  méchant*.  Or,  la  Vision 
de  saint  Paul  dit  également  qu'aux  justes  un  bon  ange  prend 
l'âme  avec  précaution  et  la  retire  doucement  du  corps,  tandis  que 
pour  les  méchants,  les  mauvais  anges  l'enlèvent  avec  violence  et 
la  secouent  avec  force  ^. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  d'origine  rabbinique,  c'est  la  réponse 
que  Dieu  fait  au  méchant,  qui  veut  nier  ses  fautes  :  Dieu  fait 
apporter  par  un  ange  l'écrit  où  sont  consignés  tous  les  actes  de 
sa  vie.  A  cette  vue,  le  méchant  est  obligé  de  confesser  ses  torts 
malgré  lui.  C'est  exactement  la  reproduction  d'un  passage  du 
Sifré  et  du  Talmud,  que  tout  le  monde  connaît  ^ 

1  Entre  autres,  J/o(''(/  Xaton,  28  à  et  29  a. 

*  La  même  idée  a  pénétré  dans  la  théologie  musulmane  :  «  L'âme  (du  juste)  sort 
de  son  enveloppe  comme  une  goutte  d'eau  s'échappe  d'une  outre.  Mais  quant  au 
méchant,  il  est  aussi  difficile  de  l'aire  sortir  son  esprit  qu'un  clou  (cheville)  de  la 
laine  mouillée.  Le  Maître  de  la  religion  (Mahomet)  a  dit  :  Le  mourant  s'imagine  que 
son  corps  est  rempli  d'épines  ;  il  lui  semble  que  son  Cime  doit  sortir  par  le  trou  d'une 
aiguille  et  que  le  ciel  tombe  sur  la  terre  tandis  que  lui-même  est  placé  entre  eux  deux. 
Ka*b  al  Ahbar  (c'est-à-dire  Ka*h  des  rabbins,  juif  hirayariie  qui  se  convertit  à  l'isla- 
misme quand  Abou  Bekr  conquit  le  Yéraen),  interrogé  au  sujet  de  la  mort,  répondit  : 
C'est  comrne  un  rameau  d'épines  qu'on  a  introduit  dans  le  corps  d'un  homme,  puis 
vient  un  autre  homme  vigoureux  qui  s'etforce  de  l'extraire  en  coupant  ce  qu'il  peut 
couper  et  en  abandonnant  le  reste.  »  Ad-dourra  al-Fâkhira,  La  perle  précieuse,  de 
Ghazâlî,  traité  d'eschatologie  musulmane,  publié  avec  une  traduction  française,  par 
Lucien  Gautier,  1878,  p.  5-6.  M.  Gautier  renvoie  à  un  autre  ouvrage  de  Gazali, 
Ihijâ^  p.  400,  où,  au  lieu  d'un  clou,  il  s'agit  d'un  fruit  de  la  plante  appelée  kasak.  La 
citation  de  Ka'b  al-Ahbar  est  très  intéressante,  car  elle  révèle  un  des  canaux  par 
lesquels  la  théologie  juive  s'est  introduite  dans  l'Islam.  Ce  qui  est  plus  remarquable 
encore,  c'est  que  les  Musulmans  ont  conservé  le  souvenir  des  diverses  explications  du 
mot  employé  par  le  Talmud  pour  indiquer  cet  objet  qu'on  retire  avec  peine  et  des 
diil'érentes  images  par  lesquelles  les  Juifs  reprétsenlaient  ce  rapt  de  l'âme.  Psaumes 
Rabba  rapporte,  en  etl'et,  une  version  ainsi  conçue  :  •  Comme  si  on  relirait  des  épines 
d'un  flocon  de  laine.  »  L'image  est  plus  exacte  que  dans  Gazali.  —  Raschi  explique 
aussi  le  i^lT^û^D  du  Talmud  par  cheville  ou  corde  :  •  Il  y  a,  dit-il,  des  endroits  dans 
l'Océan  qui  ne  supportent  pas  le  fer.  Aussi  pour  les  planches  des  navires  se  sert-on 
de  cordes  et  de  chevilles  qu'on  enfonce  violemment  dans  des  trous  et  qui  n'y  pénè- 
trent que  difficilement,  parce  qu'elles  sont  aussi  grandes  que  le  trou.  Ce  sont  là  les 

3  Hi/'r<f,  sur  Deuléronorae,  xxxii,  4  :  Lorsque  l'homme  quille  ce  monde,  ses  ac- 
tions viennent  se  dérouler  devant  lui  dans  tous  leurs  détails  et  lui  disent  :  Voilà  ce 
que  tu  as  fait  en  tel  lieu  et  à  tel  jour.  L'avoues-tu  ?  Il  répond  :  Oui,  oui.  Elles  lui 
disent  :  scelle  cet  aveu,  et  il  le  scelle;  alors  il  justifie  sa  punition  et  dit  :  Vous  m'avez 
Lien  jugé.  Pareillement  r^a^iV,  \\  a.  Dans  Eroubin,  19a,  R.  Josué  ben  Lévi  fait 
dire  aux  méchants  :  Maître  de  l'univers,  tu  as  bien  jugé,  bien  condamné,  bien  pré- 
posé la  Géhenne   pour  les  méchants  et  l'Eden  pour  les  justes.  —  Tanhoîtma,  éd. 
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Mais  ce  qui  laisse  encore  moins  de  prise  au  doute  et  ce  qui,  à 
mes  yeux,  est  décisif,  c'est  un  emprunt  à  un  rite  juif  en  vigueur 
dès  les  premiers  siècles.  Quand,  d'après  l'Apocalypse-Vision,  Dieu 
juge  selon  leurs  œuvres  le  juste  et  le  méchant,  l'un  et  l'autre 
disent  :  «  Tu  es  juste  et  justes  sont  tes  châtiments;  chez  toi,  il 
n'y  a  pas  de  partialité.  »  Les  anges  chantent  également  :  «  Tu  es 
juste  et  très  justes  sont  tes  jugements;  chez  toi,  point  de  partia- 
lité et  tu  rétribues  chacun  selon  ses  œuvres.  »  Or,  ce  sont  là 
les  termes  mêmes  de  la  prière  v^"  V^'^^^  ^ont  nous  avons  déjà 
parlé  ^ 

Après  cela,  il  sera  bien  inutile  de  relever  cette  particularité  que 
dans  la  ville  de  Dieu,  les  saints  qui  y  résident  sont  des  person- 
nages de  l'Ancien  Testament  :  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Isaïe,  Jé- 
rémie.  Job  et  Loth  ;  David  chante  Alléluia  ^. 

Si  donc,  le  moine  à  qui  est  due  cette  vision  de  saint  Paul  n'est 
pas  né  dans  le  judaïsme,  tout  au  moins  est-il  certain  qu'il  était 
très  instruit  des  idées  et  rites  des  Juifs  relatifs  à  la  mort  :  nous 
comprenons  mieux  ainsi  qu'il  ait  fait  entrer  également  dans 
sa  fiction  poétique  la  croyance  au  repos  sabbatique  des  âmes 
damnées,  qui  était  accréditée  chez  les  Israélites  de  son  temps. 

Et  c'est  ainsi,  que  grâce  à  la  naïveté  d'un  conteur  sectaire, 
l'idée  juive  a  fait  son  chemin  dans  le  monde  :  elle  a  séduit  l'ima- 
gination des  poètes  et  des  romanciers  du  moyen  âge,  en  même 
temps  qu'elle  offrait  comme  un  repos  aux  esprits  inquiets,  etfrayés 
par  le  dogme  terriliant  de  l'éternilé  des  peints.  L'Eglise  avait 
raison  de  la  regarder  avec  défiance,  elle  sentait  le  fagot,  puis- 
qu'elle venait  des  Juifs. 

Israël  Lévi. 


Buber,  I,  21  :  Quand  l'homme  est  à  l'article  de  la  mort,  Dieu  lui  dit  d'écrire  lui- 
même  ce  quïl  a  tait  et  de  le  sceller.  Au  jour  du  jugement,  Dieu  montre  aux  homoies 
leurs  livres, 

•  Sifré^  ibid.,  Ahoda  Zara,  18  <i,  témoiy;nent  que  ce  rite  existait  déjà  au  temps  des 
Tannaïm  et  justement  avec  ces  mêmes  versets. 

*  Le  texte  grec  traduit  ce  mol  par  9e6eX  [xapYifjiaÔa.  Je  ne  sais  ce  qui  se  cache  sous 


LES 

ANTIQUITES  GAULOISES  DANS  LE  TALMUD 


En  s'emparant  de  Tempire  du  monde,  Rome  avait  rapproché 
les  uns  des  autres  les  peuples  les  plus  éloignés.  Grâce  au  trafic 
animé  qui  embrassait  tous  les  pays  de  ce  puissant  empire,  les  pro- 
duits de  Textrême-ouest  arrivaient  dans  les  centres  commerciaux 
de  l'est,  et  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  se  trouvaient  en  relations 
directes  avec  les  régions  tropicales  de  l'Afrique.  Le  littoral  de  la 
Palestine  avait  pris,  depuis  longtemps,  une  part  active  à  ce  mou- 
vement commercial  de  l'époque  impériale.  L'intérieur  du  pays, 
c'est-à-dire  la  région  qui  s'étend,  en  grande  partie,  le  long  de  la 
lisière  du  désert,  s'était  également  maintenu  en  contact  avec 
l'univers  civilisé,  par  un  important  mouvement  de  caravanes  de 
commerce. 

Les  Juifs,  qui  depuis  longtemps  étaient  devenus  accessibles  à  la 
culture  étrangère  et  qui,  du  reste,  n'étaient  plus  en  état  de  résister 
à  son  action,  furent  entraînés  de  force  dans  ce  mouvement.  Sans 
doute,  les  Juifs  de  Palestine  et  de  la  Babylonie  continuaient  à  rester 
fidèles  à -leur  occupation  favorite,  l'agriculture,  mais  leurs  frères 
des  diverses  provinces  de  l'empire  romain  s'adonnèrent  généra- 
lement au  négoce.  Grâce  à  la  bonne  harmonie  qui,  de  tout  temps, 
unissait  les  Juifs  de  tous  les  pays,  ceux-ci  purent,  plus  tôt  que  les 
autres  classes  de  la  population,  recevoir  de  sûrs  renseignements 
sur  les  peuples  lointains  et  leurs  produits  industriels.  La  preuve 
que  les  Juifs  étaient  au  courant  de  tout  ce  qui  se  faisait  dans  l'em- 
pire romain,  se  manifeste  à  chaque  instant  dans  la  littérature  de 
cette  époque,  appelée  communément  littérature  rabbinique  et  que 
nous  désignons,  par  abréviation,  du  nom  générique  de  Talmud.Si 
les  notions  qu'ils  possédaient  à  ce  sujet  n'étaient  le  plus  souvent 
que  superficielles,  elles  prouvent,  du  moins,  que  les  Juifs  n'a- 
vaient ni  la  volonté,  ni  le  pouvoir  de  se  soustraire  aux  puissantes 
influences  de  l'époque. 
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Après  la  Bretagne,  la  Gaule  était  la  province  romaine  la  plus 
éloignée  de  la  Palestine.  On  a  peine  à  croire  que  le  nom  de  cette 
province  lointaine  ait  pu  parvenir  dans  les  paisibles  écoles  des 
docteurs  palestiniens.  Cependant  la  Gaule  était  connue  des  doc- 
teurs du  Talmud,  non  seulement  de  nom,  mais  pour  ses  popula- 
tions, les  produits  de  son  sol  et  de  son  industrie,  sa  situation  géo- 
graphique et  ses  relations  avec  les  autres  pays.  Établir  cette  vérité 
par  des  faits  détaillés,  telle  est.  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
proposée  dans  cette  étude. 

Le  mot  g  allia  dans  le  talmud. 

La  transcription  de  Gallia  en  hébreu  est  naturellement  ^-^V^.  Ce 
mot  se  trouve  fréquemment  dans  la  littérature  rabbinique,  sans 
qu'il  soit  possible  de  déterminer  s'il  désigne  toujours  la  province 
de  Gaule,  la  France  actuelle.  Il  est  certain  qu'en  beaucoup  d'en- 
droits, le  mot  Nib:\  ne  peut  en  aucune  façon  signifier  la  Gaule. 
Ainsi,  par  exemple,  le  ^-h^  '::\n  ûnn^  (j.  Berachot,  iv,  8ô;  b.  Ke- 
toubot,  60  a;  Lév.  ral)ba,  ch.  m,  9  et  xxvii,  etc.)  n'était  certaine- 
ment pas  originaire  de  la  Gaule.  Il  ne  peut  être  question  ici  que 
d'une  localité  de  la  Palestine  ou  de  la  Syrie.  Il  en  est  de  même  de 
ïTi-iba  pT^'n  [Lév.  r.,  ch.  xix).  Comme  il  est  difficile  de  prouver, 
par  des  sources  profanes,  l'existence  d'une  localité  palestinienne 
du  nom  de  N-ibri,  le  plus  simple  est  encore  de  songer  au  village 
de  Gallea,  situé  près  d'Ekron  *. 

Dans  d'autres  passages,  et  notamment  dans  ceux  où  n"«'::5  est 
cité  en  même  temps  que  N'^tdsOwN,  mot  par  lequel  on  désigne  sou- 
vent l'Espagne,  il  est.au  contraire,  très  naturel  de  songer  d'abord 
à  la  Gaule.  Le  passage  du  Midrasch  desPs.,  xxii,  31  (p.  197  de 
l'éd.  Buber),  où  il  est  dit  qu'un  homme  a  de  «-«b:;,  de  n^tûddn  et  des 
pays  voisins  »  apporta  des  offrandes  à  Jérusalem  -,  fournit  du 
moins  matière  à  réflexion.  Cet  homme  ne  pouvait  être,  à  la  fois, 
de  i^'hy^  de  ni?3DOJ<  et  des  pays  voisins  ;  il  ne  pouvait  avoir  qu'ua 
seul  lieu  d'origine.  Quel  est  donc  le  sens  de  ce  passage  ?  Si  nous 
admettons  que  le  Midrasch  a  voulu  parler  de  la  Gaule  et  de  l'^É'^- 
pagnc,  la  difficulté  est  levée.  Le  passage  signifie  alors  qu'il  est 
venu  un  homme  d'une  contrée  éloignée,  soit  de  la  Gaule,  soit  de 
l'Espagne,  soit  d'un  autre  pays  lointain.  Si  cet  homme  était  venu 

*  Levy,  Neuhebrâisch''s  Worterbuch,  I,  334  a,  et  Kohul,  Aruch  completum,  II, 
p.  294. 

cf.  Lév.  r.,  ch.  m:  Ni72DON?:i  [N".'^b:^?3|  rrbis?:  innsTQ  N-^art'^u. 
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de  la  Syrie,  le  véritable  nom  de  son  lieu  d'origine  n'aurait  pu  être 
oublié  et  la  phrase  n'aurait  pas  de  sens.  D'autre  part,  il  ne  faut 
pas  négliger  cette  circonstance,  que,  d'après  des  renseignements 
sûrs,  c'est  précisément  d'Apamée  en  Syrie  qu'on  venait  apporter 
des  offrandes  à  Jérusalem  *  ;  il  est  donc  possible  que  dans  le  pas- 
sage du  Midrasch,  le  mot  n^toddn  dc^signe  aussi  Apamée  de  Syrie 
et,  par  conséquent,  N-'br;  doit  nécessairement  être  une  localité  de 
la  Syrie.  La  question  doit  donc  rester  indécise  ^ 

Mais  il  y  a  un  troisième  groupe  de  passages  où  le  mot  N-^bri  désigne 
sûrement  la  Gaule.  Parmi  ces  passages  se  trouve  celui  de  b.  Ye- 
Immot,  63  a  (=i  Gen.  rab.,  ch.  xxxix)  :  «  Des  vaisseaux  qui  vont 
de  Gaule  en  Espagne  ^  ».  Si  les  mots  :  «  et  la  postérité  du  pays  de 
leur  captivité  »  (Jérémie,  xxx,  10)  sont  rendus  par  N^TaDDN?^  N"^?:*): 
!^\m-ian73i  *,  il  ne  peut  également  être  question  que  de  la  Gaule  et 
de  l'Espagne.  Gomme  dans  les  deux  exemples  cités,  le  mot  «■>':::; 
désigne  sûrement  la  province  romaine  de  la  Gaule,  nous  n'hési- 
tons pas  à  affirmer  que  dans  le  passage  bien  connu  de  b.  Rosch 
haschana,  26  a  (b.  Yebam.^  23  b)  ^  il  est  aussi  question  de  la 
Gaule. 


Peuplades  gauloises, 

1'*  Les  AtreJjates.  —  Par  maintes  pages  de  la  littérature  rabbi- 
nique,  nous  connaissons  une  disposition  testamentaire  de  R.  Yo- 
hanan  dont  les  termes  diffèrent  dans  chaque  relation.  Pour  mieux 
faire  comprendre  la  chose,  au  risque  de  rendre  l'examen  plus 
long,  nous  citerons  ici  tous  les  passages  : 

J.  Ketouhot,  XII,  35  a,  'jm'^n  «b  Np^Tiin  •^5T::nbN  "ipD73  l^m"»  'n 

»  M.  Challa,  IV,  11. 

*  Voir  Neubauer,  Géographie  dit  Talmud,  p.  317. 

'  N"^70tDNb  N'^b^TO  niiSnrî  mj*^DO-  Comme  il  s'agit  ici  d'un  mouvement  de  na- 
vigation très  actif,  il  ne  peut  être  question  que  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne.  Si 
N'^^iDDJ^  était  une  des  quatre  Apamée  (Apamée  sur  TOronte,  dans  la  grande  Phry- 
gie,  en  Mésène  et  en  Médie),  on  nevoit  pas  comment  on  aurait  pu  parler  d'un  mou- 
vement- de  navigation  avec  Gallaea. 

♦  Yelamdènou,  N2i"^"i,  dans  Arouch;  Pesikta  di  R.  Kahana^  151  a  ;  L&v.  r. ,  ch.  xxix; 
Pesthta  rabbati,  ch.  xxxii,  p.  56  a  de  l'éd.  de  Prague;  Tanhoioma,  II,  Nif^T,  §  2, 
p.  12  de  l'éd.  de  Lublin  ;  Yalkout  Genèse,  §  129,  Jérémie,  §  312. 

^  N'^b^jb  "TiDbrîOD.  W.  Landau,  dans  la  Monatsschrift  filv  die  Wissensckaft  des 
Jiidenthums  de  Frankel,  1834,  p.  140,  note  8,  dit  qu'il  s'agit  de  Galabatha  sur 
TEuphrale.  Mon  vénéré  maître,  M.  Wilhelm  Bâcher,  dans  son  Agada  dcr  Tannai- 
ten,  I,  p.  317,  note  4.  est  d'avis  que  N'^b^  est  identique  à  Galatic  ;  les  deux  opinions 
se  heuitent  à  l'orthographe  du  mot  N'^b^,  qui  ne  peut  désigner  que  la  Gaule.  Il  n'y 
a  pas  de  raisons  intrinsèques  qui  s'opposent  à  cette  identilicalion,  et  la  distance  n'est 
pas  un  obstacle.  11  faut  donc,  probablement,  s'en  leuir  à  cette  interprélation, 
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J.  Kilaïm,  ix,  32b;  ici,  le  mot  étranger  est  Np-^n^n^n. 

Gen.  r.,  ch.  c,  «bn  i-«nT^n  Nb  ■i2Ts::nbn  Nb  n):Ni  ^pD7D  ijm^  'n 
Npinm  Yjiiin  Nbs  V'^^^^^- 

(7^>i.  ?•.,  ch.  xcvi,  D^j^ini:  û^b^a  ^m^  nnnp  .  .  .  n725<  . .  .pni"'  'n 
ûmn'J  Nbi  D^:3b  Nb  Np-«-in^. 

B.  Sabbat,  114a,  t^n/û^72b  û-^n  n^-^i):?:  l-^j^an  l^n^^biwNîi  û^bD 
!=:"»bD3  Nb  "^Dinapn  bN  "^33  i^^nbo.sr  'n  ï^b  n7aNr;i  irr^-^i  wN-nTm 
t2"^w\3r;  V"^"'^''"'^'^^  SD^bsn  wNbwS û'^'^iino  tZ)tbD3  Nbi  tz-^^nb 

B.  Nidda,  20  a,  ^<1f.;  ici  rArouch  a  û^r;  n^^i-n):  û\N3-  ';"i"-i-«-^biw\3, 
avec  omission  de  û-'bD. 

P/r/i6'  c/^  i?.  Eliézer,  ch.  xxxvi,  et  Yalkout,  II,  §  924.  («"^p-nn), 
idem. 

Ce  fait  unique  a  donc  donné  lieu  à  huit  versions.  Parmi  celles- 
ci,  j.  Keloub.,  j.  Kilaïm,  Gen.  r.,  ch.  c  et  ch.  xcvi,  forment  un 
groupe  spécial;  de  même,  les  deux  passages  du  Talmud  Babil 
forment  un  groupe  à  part.  Nous  laissons  de  côté  Yalkout  et  Pirké 
de  R.  E.,  qui  sont  des  sources  secondaires.  Dans  tous  ces  pas- 
sages, il  est  évident  qu'il  s'agit  d'un  seul  et  même  événement  :  le 
docteur  palestinien  R.  Yohanan  (le  nom  deR.  Yannaï  dans  le  Tal- 
mud babli  est  une  lecture  fausse  de  l'abréviation  ■^"n)  donna,  à 
son  lit  de  mort,  des  instructions  à  ses  proches,  relativement  aux 
vêtements  dans  lesquels  il  voulait  être  enseveli.  Dans  cet  entre- 
tien, il  désigna  un  vêtement  portant  ua  nom  étranger,  qui,  dans 
les  sources  palestiniennes,  apparaît  chaque  fois  avec  une  nou- 
velle variante.  En  y  ajoutant  les  variantes  des  diverses  éditions, 
nous  obtenons  la  liste,  assez  respectable,  des  variantes  suivantes  : 
t>ip"^T>-nn  ,Npnm  ,Np^"i-n3  ,Np^-m-^n  .«-«pn^-nn  ,Npm3  ,wN"^p-n3 
Np"^nn*.  Le  mot  V^'^^biN  a  été  traité  beaucoup  plus  discrètement; 
son  unique  variante  (dans  b.  Nidda)^  V"i^'^^^  (avec  un  '■>),  n'a  au- 
cune importance. 

Chose  singulière,  c'est  à  l'occasion  du  récit  d'un  fait  qui  s'est 
passé  en  Palestine  que  nous  trouvons,  dans  la  source  babylo- 
nienne, un  mot  étranger  inconnu  des  sources  palestiniennes.  Cette 
anomalie  complique  singulièrement  la  question  de  la  nature  du 
vêtement  dont  il  s'agit,  mais  en  même  temps  la  solution  en  de- 
vient plus  intéressante. 

Le  passage  a  été  l'objet  de  nombreuses  explications  et  ten- 
tatives   d'interprétation.    Nous   allons  en    citer  brièvement   les 

1  Cf.  Kohut,  A>\  Compl.,  II,  187  b, 

T.  XXV,  N"  49.  2 
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plus  notables.  Sachs,  Belirœge  zur  AUerthumshunde,  I,  13r., 
Levy,  I,  2031)=^  bardai  ci  [cucidli],  «  robe  avec  capuchon  »; 
Schonhack,  Hamaschl)U\  s.  v..  lit  :  Np"»"!-!!,  viridicus  «  vert  »  ; 
Kohut,  I,  93,  s.  V.  'j-'n^^bi^,  lit  :  tî'ip^-in,  vaiHegatiis  «  teint  ».  Le 
même  savant  lit,  II,  187  h  :  j^-ip^^-ia,  en  arabe  T)2w\,  «  bigarré  ». 
On  nous  permettra  de  ne  pas  nous  arrêter  à  ces  explications. 

Parmi  les  variantes  rapportées  plus  haut,  nous  constatons  deux 
types  principaux  :  isp'^*'.'m3  et  Np-^nni.  La  combinaison  de  ces 
deux  types  nous  donne  Np^^nm,  mot  que  nous  considérons  comme 
l'archétype  de  toute  la  série  de  variantes.  Or,  «p-^^in-n  est  Atreba- 
tica.  L'altération  de  ce  mot  exotique  sur  les  lèvres  des  Juifs  n'a 
rien  d'extraordinaire.  Du  reste,  la  mutilation  n'est  pas  bien 
grave;  le  son  initial  a  subi  une  aphérèse  et,  à  la  place  du  son  t, 
il  s'est  formé,  par  attraction  de  la  lettre  sonore  r  et  du  I)  médial, 
la  lettre  médiate  d. 

Il  est  question  ici  des  vestes  AlreJjaiicœ,  sorte  de  vêtement, 
dont  le  nom  i)rovient  des  Atrehales,  peuplade  de  la  province  ro- 
maine Bclgica,  dans  l'Artois  actuel. 

Il  est  fait  mention  des  restes  Atrehaticœ  dans  Vopiscus,  Carin. 
XX,  6  :  blrri  ah  Atrebatis  petlti\  Trebell  Poil.,  Gallienl  duo, 
VI,  6  :   mim  alrebaticls  sagis  iula  res  piiMica  est  ?  Elles  sont 

identiques  avec    le  pippo?    Aaoiy.y,vo';  èv   ôixoidT-r.Tt    NsptStxoO  et  le    p^ppo;   Nsp- 

pixd;  dans  l'édit  de  DiorbUien,  de  pretlis  rerum  venatium,  éd. 
Mommsen,  xvi,  9,  10,  15,  que  le  texte  latin  traduit  par  Sa- 
gum  gatticum^ .  Un  regard  jeté  sur  la  carte  ancienne  suffit  pour 
découvrir  la  raison  de  ce  fait  :  les  Nennens  étaient  voisins  des 
Atrehales  ;  la  même  étofTe,  ou  le  même  vêtement,  pouvait  donc 
porter  le  nom  de  l'une  ou  l'autre  peuplade.  En  effet,  les  Nerviens 
sont  cités  parmi  les  i)euplades  gauloises  qui  fournissaient  des  tis- 
sus fameux  pour  les  vêtements  de  luxe  -. 

Les  vestes  Atrebaticitj  étaient  en  grand  honneur  chez  les  Ro- 
mains, comme  on  })eut  le  constater  par  ces  paroles  de  saint 
Jérôme,  adversiis  Jovinlanum,  II,  21  ;  II,  358  de  l'éd.  Vallarsi  : 
Tune  pexa  tunica  et  nlgra  suhucuta  vestiebaris  sordidatus  et 
pallkius  et  coUosam  opère  gestitans  maman  :  nunc  llneis  et 
seiîcis  vestihus  et  Atrebatum  et  Laodica^  indamentis  ornatus 
incedis.  —  Nous  savons  par  Suidas,  p.  843,  éd.  Bernhardy,  que 
les  vestes  Artrebaticœ  étaient  d'un  usage  général  :  a  'ATpsraxixâç. 

èv  taîç  éopta'.;    xat    loTç    èTtivixCoiç,    xal   irapo'vtwv    TrpsjpÉwVj    èv5'jo/TO  yiTOiva;    xa'i 

*  Voir  Marquard!,  Privatleben  de)'  Borner,  I,  550,  uole  8  ;  Baumeisler,  Denkmnlei' 
des  classischcn  Alterihums,  s.  v.  tof/a^p.  1829. 

'  CeUe  énuméralioa  comprend  les  Suèloniens,  les  Séquaniens,  les  Nervieus  et  les 
Alrebates  ;  v.  Forbigef,  Relias  u,  Eom,  I,  ii,  349,  note  171. 
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^(^Xatiûôac;  -kOix^X^ç,  àirb  ;(pujoû  xat  icopcpùpaç  xal  dXXto;  tcwî  iroXuTeXsTi;*  èv  ôè  Taïç 
xo'.vaï;  o"jv6Soiç  ^Yipa[ji.7rî7.(va;  16  ypojfxa,  ii;  èxâXouv  'AxpapaTixàç  dirb  toO  j(p(6[xaT0<;. 
t6   yàp    tjLsXav    àtç-ov    xa7>0'jjtv  rj    ôxt  [JiîTà  Tpa[iaîaç  xaÛTaiç  suJ6y)!Tav  jrpYjdOai.  rpa- 

patai  61  XsyovTai  ai  ';ro>oT£>v=:iç  /Xafj.ù5£;  ' .  ))  Nous  savons  doiic,  par  la  re- 
lation de  Suidas,  que  les  vestes  Ab^ehaiicœ  étaient  iopaiJ-Tié>vivai  tô 
)^p(o|xa.  Or,  il  s'agit  de  savoir  ce  que  signifie  ^ripaiJLTréXivoç.  Le  dic- 
tionnaire de  Pape  nous  donne  la  définition  suivante  :  çripaiJL7ré>.ivoî 
[xiTwv],  «  de  la  couleur  du  pampre  sec  »,  sorte  de  pourpre  (U^cou- 
verte  par  les  Romains,  vestes  xerampeliriaî,  Juvén.,  vi,  517,  où 
le  scoliaste  explique  le  mot  ainsi  :  «  médius  inter  coccum  et  muri- 
cem  color  »  -.  Les  vestes  Atrebaticœ  étaient  donc  des  étoffes  de 
couleur  rouge  foncé  ou  brun  foncé,  ce  qui  répond  bien  à  la  défi- 
nition donnée  par  les  sources  juives  :  «  des  vêtements  ni  blancs, 
ni  noirs  ».  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  vestes  Airebaiicœ 
étaient  d'un  usage  courant.  Gela  ressort,  non  seulement  de  Suidas, 
mais  aussi  de  Ducange,  Gl.  Med.  Ct/'.,  II,  30  :  'AToagarixott,  Eudemos,  in 

LexiCO  ms.  :  àipapa-ty-à^    OT0>.â<;,    îtiâxta,    oc   è-fdpouv  oî  tspsU  £v   xaïç  èTzivixtoKî 

éoptaïç;  même  Ducange,  dans  son  GlossaiHitm  med.  latinilatis, 
s.  V.,  est  d'avis  que  les  vestes  Atrebaticœ  existent  encore  dans  ce 
que  les  Italiens  appellent  arazzo.  Il  n'y  a  donc  rien  de  surprenant 
qu'un  docteur  palestinien  de  l'importance  de  R.  Yohanan  ait  ex- 
primé le  désir  d'être  enseveli  dans  des  vêtements  de  ce  genre, 
dont  le  prix  ne  devait  pas  être  fort  élevé. 

Il  y  a  encore  un  détail  sur  lequel  nous  appellerons  l'attention, 
dans  la  relation  de  Gen.  r.,  ch.  c  :  celle-ci  a  les  mots  :  i-^sn?: 
Np^nm,  ce  qui  répond,  mot  pour  mot,  au  latin  vestes  Atrebaticœ  ; 
Gen.  r.,  ch.  xcvi,  a  les  mots  :  j^p-^-i^T  D'abri,  ce  qui  est  la  même 
choses  Dans  le  Talmud  Jerusalmi.  le  mot  '{■«dn?^  ou  û^bD  paraît 
avoir  été  omis.  Par  contre,  le  Jerusalmi  fait  suivre  Np"«^m3  de 
l'adjectif  mis  au  pluriel  *|^?3Dijç  N^bi  ]'^'ivn  Nb  Np-^^imn  -^jicnb.x.  Le 
mot  étranger  était  donc  pris  comme  un  pluriel,  ce  qui  correspond 
bien  à  l'usage  du  latin  et  du  grec. 

De  cet  examen,  il  résulte  que  l'identité  de  î<p">nn-n  avec  Aire- 
batica  paraît  complètement  assurée.  Ceci  acquis,  nous  pouvons 
encore  constater  l'existence  du  mot  en  un  autre  passage,  où  il 
est  plus  difficile  à  reconnaître,  à  cause  de  la  forte  altération 
qu'il  a  subie. 

Sifrè,  Deutéron.,  §  81,  p.  91  b,  de  l'éd.  Friedmann  :  '::mn  "jsn 

*  Voir  aussi  Ducange,  Gloss.  Med.  Gr.,  I,  150. 

*  Celte  définition  est  aussi  celle  que  donne  Saalfeld,  Tensaurus  Italo-Grœcus 
(Vienne,  1884),  p.  1173. 

'  Le  moi,  Û"'i'T3^  a  été  inséré  par  quelque  igQorant  qui  voulait  ainsi  expliquer  le 
mot  étranger. 
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Voilà  donc  encore  deux  mots  didiciles  à  comprendre  désignant 
des  vêtements  !  n:p::3î<  a  le  malheur  de  ressembler  légèrement 
par  le  son  à  toga,  et  c'est  dans  ce  sens  que  ce  mot  a  été  tourné  et 
retourné'.  D'autres  se  sont  vus  forcés  de  corriger  ce  mot  récal- 
citrant 2,  procédé  tout  à  fait  condamnable.  î<:pl]3î^  est  tout  simple- 
ment le  mot  A[tre]batica  fortement  altéré 3. 

Remarquons  encore,  en  passant,  que  le  mot  "j^obin,  encore 
inexpliqué  jusqu'à  présent,  est  sûrement  le  mot  OâXaaja.  «  pourpre 
de  mer'^  ».  Nous  traduisons  donc  le  passage  ainsi  :  «  Ne  dis  pas  : 
comme  eux  (les  Romains)  s'habillent  de  vêtements  des  Atrebates, 
je  voudrais  aussi  me  vêtir  d'Atrebatica  ;  comme  ils  portent  la 
pourpre,  je  voudrais  porter  des  vêtements  de  i;0urpre;  comme  ils 
sont  habillés  de  pourpre  de  mer,  ainsi  je  voudrais  être  vêtu  ».  On 
désigne  donc  trois  espèces  de  pourpre  :  la  pourpre  découverte 
l)ar  les  Romains,  Atrebatlca  ;  la  pourpre  orientale  V--'"!^  >'  ^^ 
pourpre  de  mer,  eâXaara. 

Nous  croyons  avoir  démontré  par  là  que  notre  explication  est 
confirmé-^  également  par  ce  passage.  Toutefois,  il  nous  reste  à 
faire  la  pn^uve  directe  de  sa  justesse,  en  donnant  l'explication  de 
•ji-i^^bi.N.  Il  est  impossible  que  ce  mot  étrange  désigne  autre  chose 
que  le  mot  Np^nm,  puisqu'il  s  agit  du  même  fait.  Toute  explication 
de  Np"«"im  qui  n'explique  pas  du  même  coup  le  mot  'jn'^^bi.N,  est 

1  Bohmer,  Ker^m  Chemed,  VIII,  140,  le  fait  dériver  de  l'arabe  2S  cl  de  îoffa  ;  de 
même  BubiT,  dans  la  J uhelschrifi  de  Graetz,  partie  hébraïque,  p.  17,  Qole  7  ; 
A.  Brùll,  Trachten  der  Jude-^^  p.  51,  l'explique  par  e/ntoqiam,  mot  qui  n'existe  pas  et 
qui  ne  peut  pas  exister.  Uappoport,  dans  son  l^rech  Millin^  s.  v.,  so[ii:;e  aussi  à  toga. 

*  Levy,  I,  8J;  KohuI,  I,  146  i^,  et  Furst,  32^,  dans  leurs  dictionnaires,  donnent 
àvOivot,  tarée  qu'ils  lisent  Nj'^ILD'Jî;  cependant  M.Fiirst  propose  aussi  îàv6iva,  ce  qui 
répondrait  mieux  à  '{73;»~iî<.  Cf.  aussi  les  théories  de  Fiirst,  daus  Zcitschrift  der 
dentschcn  morgenl.  Gcs.^  XLII,  359. 

*  La  transcription  du  c  la  lin  par  j,  n"a  lien  d'insolite.  Cf.  Jastrow,  Revue,  XVII, 
147  :  le  c  latin  suivi  dune  voyelle  est  «généralement  rendu  en  hébreu  par  j,. 

*  Oa)ac»craîo;  =  ÔaXâaGioç  «  pourpre  de  mer  »  ;  cTpwfj.aia  OaXâacia,  •  vêtements 
teints  avec  de  la  pourpre  de  mer  »  ;  Oa).a(7<70-pa'f£to  •  teindre  avec  de  la  pourpre 
véritable  »  ;  v.  les  Lexiques.  Voir  surtout  Ducauf^e,  Med.  Gr.^  I,  484  :  ^âlaadcf., 
sagiim  militare  quod  et  àito;  appcllatur ;  ibid.,  II,  81  :  ()a).a(jaon6p(f\)ç>o^  =^  purpu- 
reiis.  Les  Oâ/aTo-ai  étaient  donc  un  vêtement  caraclérislique  des  Koinams  et  c'est 
pourquoi  ils  figurent  dans  le  Sil'rè  ;  les  vestes  AtrcbaticcB  lelaient  aussi,  comme  nous 
l'avons  déjà  montré.  —  Les  explications  de  'j'^Dr>"!n  données  jusqu'ici  sont  toutes 
malheureuses;  A.  Briill,  Trachten  der  Judcn^  p.  52,  dit  que  •{"'^bin  a  du  rapport 
avec  n-br^,  mais  comme  ie  Yaikout  a  la  variante  'J'^oblp,  BiiiU  propose  aussi  Cicca\ 
Brûil,  Jahrbucher,  IV,  416,  et  Fûrst,  212  fl,  donnent  OoÀia,  sorte  de  chapeau.  Brull 
songe  aussi  à  tutulus  «  bandeau  frontal  des  prêtres  •.  Levy,  IV,  648  i,  donne  60).a^, 
«  pantalon  des  Orientaux  ».  Mais  d'après  toutes  ces  explications,  comment  expliquer 
le  voisinage  de  'j'^obin  ert  de  '}72:mn  ? 
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par  là  môme  défectueuse.  Or,  cette  condition  n'est  remplie  par 
aucune  des  tentatives  d'interprétation  rapportées  ci-dessus.  Sans 
doute,  nous  ne  pouvons  établir  une  identité  de  son  entre  Npnm 
et  l'^n-'ib^N,  puisque  nous  sommes  évidemment  en  présence  de 
deux  vocables  foncièrement  différents.  Cependant,  la  concordance 
réelle  des  deux  expressions  est  une  nécessité  absolue  pour  toute 
explication  qui  prétend  être  prise  en  considération.  Nous  allons 
essayer  de  réaliser  cette  condition. 

2.  Velauni.  —  Le  mot  •j-^-i'^^bw*  a  été  jusqu'à  présent  un  crux 
interpretiim.  Rappoport,  Erech  Millin,  p.  59,  identifie  notre  mot 
avec  n''''biN,  olearhis.  Les  i-^n^^bi^^  seraient  donc  des  olearla,  des 
vêtements  imbibés  d'huile  et  d'onguents.  Levy,  I  39^,  s'est  rangé 
à  cette  opinion.  Sachs,  avec  son  ingéniosité  habituelle,  donne 
(I,  130)  holovera  {à\6^jy\ca  de  bloc;  -f  vera)  «  des  vêtements  de  vraie 
pourpre»;  il  corrige  notre  mot,  dont  l'orthographe  est  pourtant 
sûre,  en  ';'>-i"nbiN,  ce  qui  est  inadmissible.  Wiesner  rapproche  le 
mot  de  celui  d'à)voupy^ç  (dans  ses  Scholien,  in  loco).  Zipser  cherche 
à  l'identifier  avec  pn^^N;  ce  mot  se  trouve  dans  Esiher  rabba, 
I,  6;  c'est  le  mot  grec  eipiviov  (Ben  Chananja,  VI,  184).  Schonhack, 
Bamaschbir,  s.  v.,  dit  :  coJorens,  coloreae  vestes,  des  vêtements 
bigarrés  :  ici  il  faudrait  admettre  l'élision  du  /^au  commencement 
du  mot.  Cependant,  Schonhack  lui-même  ne  paraît  pas  avoir  été 
satisfait  de  cette  explication,  car  il  fait  aussitôt  une  autre  proposi- 
tion, qui  est  encore  plus  malheureuse,  si  c'est  possible.  Il  lit  : 
1n'^^b^^-:^  (1)  =  />wpr.tç  verdâtre.  Kohut,  I,  93  a,  donne  ôXspd?  «  som- 
bre, trouble»;  mais,  comme  d'ordinaire,  il  ne  s'en  tient  pas  à 
cette  seule  explication  et  donne  aussitôt  d'autres  interprétations 
de  même  nature  et  de  même  valeur. 

La  phrase  complémentaire  qui  se  trouve  dans  la  source  babylo- 
nienne :  «des  vêtements  qui  sont  importés  d'une  province  d'outre- 
mer »,  nous  fournit  un  appui  précieux  qui  nous  facilitera  l'expli- 
cation philologique  de  ce  passage.  Pour  être  bref,  disons  tout  de 
suite  qu'ici  aussi  il  s'agit  de  vêtements  venant  de  la  Gaule,  «  pro- 
vince d'outre-mer  »  ;  seulement  la  peuplade  qui  a  donné  son  nom 
à  cette  étoffe  ne  s'appelle  pas  les  Atrebates,  mais  les  Velau- 
niens.  Cette  peuplade  s'appelle  en  grec  —  c'est  à  cet  idiome  que 
se  rapporte  l'expression  talmudique  —  oùiKkiw.  et  aussi  0:0.- 
>.auvot,  ou,  comme  on  peut  l'induire  du  mot  hébreu,  o.AXaisot  =z 
Y'^'^'h^\^  (avec  le  signe  du  pluriel  hébreu)  *.  Nous  avons  déjà  fait  la 

'  Il  est  pourtant  possible  que  'j'^^i-^'Dli^  puisse  se  ramener  à  OOi/auvoi;  il  y  aurait 
dans  ce  mot  un  changement  de  la  liquide  N  en  R,  comme  cela  arrive  fréquemment 
dans  le  Talmud. 
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remarque  que  le  même  vêtement  reçoit  son  nom  tantôt  des  Ner- 
viens,  tantôt  des  Atrebates.  Maintenant,  sio'  la  foi  de  cdte  notice 
talmiidique,  nous  ajoutons  que  ce  vêtement  était  aussi  désigné  du 
nom  d'une  troisième  peuplade  gauloise,  les  Velauniens.  Toutefois 
cela  n'est  admissible  que  si  les  Velauniens  étaient  des  voisins  des 
Nerviens  et  des  Atrebates.  Nous  allons  voir  s'il  y  a  dans  les  textes 
une  indication  à  ce  sujet. 

La  Realencyclopœdle  de  Pauly,  VI,  b,  2431,  contient  sur  les  Ve- 
launiens l'article  suivant:  a  Velauni,  Inscr.  dans  les  Mém.  de 
l'Acad.  des  inscr.,  XXV,  p.  144.  — Not.  imp.  et  Grégoire  de 
Tours,  X,  25;  Strabon,  IV,  p.  190;  vulgo  okUâiot,  chez  Coray  et 
Kramer,  o^Uâioc,  chez  Ptol.,  OùéXauvct,  peuple  d'Aquitaine,  autre- 
fois soumis  par  les  Arvernes  (César,  B.  G.,  VII,  75),  devenu  indé- 
pendant plus  tard  (au  temps  de  Strabon),  voisin  des  Gabali,  dans 
le  Velay  actuel,  dont  la  ville  de  Ruesium  (sans  doute  le  Saint- 
Paulien  ou  Paulhan  sur  les  frontières  de  l'Auvergne)  fut  appelée 
plus  tard,  d'après  lui,  Civitas  Vellavorum  (Not.  Imp.)  ou  Vel- 
lava  (Grég.  de  T.,  l.  L)K  »  Les  Velauniens  habitaient  donc  loin  des 
Atrebates  et  des  Nerviens,  et  notre  hypothèse  devient  caduque. 
Cependant  nous  prions  qu'on  réfléchisse  à  ceci  :  il  est  notoire  que 
la  Gaule  et  le  sud  de  la  Bretagne  étaient  habités  par  un  seul  et 
même  peuple;  des  deux  côtés  du  Canal,  nous  trouvons  les  mômes 
peuplades;  ainsi,  par  exemple,  les  cartes  indiquent  comme  séjour 
des  Atrebates  aussi  bien  le  nord  de  la  Gaule  que  le  sud  de  la 
Grande-Bretagne.  Si  donc  il  est  prouvé  que  le  sud  de  la  Bretagne 
était  en  partie  habité  par  les  Velauniens,  il  sera  établi  en  même 
temps  que  cette  peuplade,  ou  l'une  de  ses  branches  au  moins,  a  dû 
séjourner,  à  une  époque  quelconque,  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Or, 
il  s'est  conservé  un  indice  sûr  de  l'existence  des  Velauniens  dans 
le  sud  de  la  Bretagne,  cet  indice  se  trouve  dans  les  noms  propres 
des  chefs  britanniques,  Cassivellaunus  et  Dubnovellaunus -,  que 
nous  connaissons  par  les  guerres  de  César,  ainsi  que  par  Thistolre 
des  époques  suivantes,  et  dont  la  désinence  finale  rappelle  les  Ve- 
launiens. Peut-être  faut-il  rattacher  aussi  à  cette  série  le  Cimobe- 
linus  (Cymbeline  de  Shakespeare).  —  A  défaut  de  renseignements 
positifs,  il  faut  nous  contenter  de  ces  faibles  indices.  Cependant, 
la  notice  talmudique  ne  laissant  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de 

*  Cf.  Forcellini,  s.  v.  Velauni. 

»  Bellum  ffalliacm,  V,  11-22;  Dion,  XL,  2-3.  Voir  Rcalencyclopcedie  de  Pauly, 
II,  206,  et  Mommsen,  Romische  Geschichte,  V,  98,  156,  [M,  d'Arbois  de  Jubainville, 
Noms  Gaulois  chez  César,  p.  28,  cite  une  Vcllavia  en  Bretagne,  près  de  Saint- 
Brieuc.  Mais,  tout  près  des  Nerviens,  en  Champagne,  on  peut  alléguer  la  tribu  belge 
•des  CatU'Vellauni  (Châlons),  ihid..,  p.  25.  Vcllaunos  signifie  probablement  bon  en 
celtique  :  Catu-Vellanni^^z  bons  au  combat.] 
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la  clartc^  ces  témoignages  qui  se  corroborent  mutueliemont  nous 
permettent  d'admettre  que  les  Velauniens  étaient  d'une  manière 
quelconque  les  voisins  des  Nerviens  et  des  Atrebates.  Il  nous  est 
impossible  d'expliquer  pourquoi  les  Velauniens  figurent  plutôt 
dans  les  sources  babyloniennes,  tandis  que  les  sources  palesti- 
niennes parlent  des  Atrebates.  Il  y  a  là  une  cause  qui  nous  échappe, 
mais  néanmoins  nous  avons  là  la  solution  d'un  des  problèmes  les 
plus  difficiles  de  la  philologie  talmudique.  Les  'j^'-l"''^b^^îï^  tD^b'D 
û-^rî  r\j^^i2i2  '{\Nnn  sont  des  «étoffes  des  Velauniens,  importées  en 
Palestine  d'une  province  d'outre-mer»,  sans  doute  directement  de 
Gaule.  Gomme  nous  l'avons  déjà  prouvé,  ces  étoffes  n'étaient  ni 
blanches  ni  noires. 

Pour  la  philologie  classique,  nos  recherches  fournissent  les  don- 
nées suivantes  :  P  les  Velauniens  étaient,  à  une  certaine  époque, 
les  voisins  des  Atrebates  et,  par  suite,  des  Nerviens  ;  2^  comme 
beaucoup  d'autres  peuplades  gauloises,  les  Velauniens  ont  dû  se 
livrera  une  importante  industrie  textile;  3^  leurs  étoffes  étaient 
considérées  comme  identiques  à  celles  des  Atrebates  et  des  Ner- 
viens ;  4*^  leur  nom,  en  grec,  s'écrivait  probablement  aussi  ooaxa-.poi. 

3.  Les  Nerviens.  —  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de 
la  peuplade  gauloise  des  Nerviens,  et  nous  avons  cité  le  passage 
de  rÉdit  de  Dioclétien,  16,  9,  10,  15-18,  où  il  est  dit  Bî^oo;  Aot6ixr,v6ç 
èv  6ixoiôTT,Tt  Nsppiyou  et  plus  loiu  p{ppo<;  Nsppixdç.  C'est  le  vêtement  appelé 
en  latin  Sagmn  galUarm.  On  connaissait  probablement  aussi  ce 
vêtement  sous  le  nom  de  Sarja  nervica  ou  de  JServlca  tout  court, 
en  grec  NspjîtxTi  ;  voir  Waddington,  Edit  de  Dioclétien,  Paris,  1864, 
p.  30,  note  12.  Dans  le  fragment  de  Karys',  le  prix  d'un  pippo; 
Neppixr/ç  est  évalué  à  10,000  deniers.  C'est  un  manteau  dans  le 
genre  de  la  toge -. 

Nous  trouvons  ce  vêtement  désigné  dans  Masséchet  Cicit  ^  : 
l'^'-nas  iVtî  nri  nrj^Ni  mp^DiwNi  ';n*"^^^i^i  oii^b^sm  ii:*'^nar!i ,  nous 
lisons  Np^nnN5i*=  Nsp.Sixà.  Les  explications  qui  ont  été  données  jus- 
qu'à présent  de  ce  mot  sont  fausses  "\  Quant  aux  autres  vêtements 
désignés  dans  ce  texte,  nous  ne  pouvons  en  parler  à  cette  place  ^. 

>  ]\lommsen,  dans  Berichte  der  Sàchsischcn  Gesellsch.  dev  Wisscnschaften,  Philol. 
hist.  Classe,  111  (18olS  p.  383  et  suiv. 

*  Forbifrer.  Hellas  u.  Rom,  I,  iir,  /i4,  noie  14. 
3  Septem  lihri  Talmiidici^  éd.  Kirchheiin,  p.  22. 

*  La  lettre  3  a  été  prise  par  erreur  pour  un  l,  et,  comme  on  n'aimait  pas  voir  un  double 
T  au  commencement  du  mot,  on  plaça  le  l  devant  le  ;-;,  La  lettre  N  sert  à  indiquer  la 
prononciation   fortement  accentuée  de   \'e  devant  la  lettre  r  ;  cf.  "IN^JO^W,  magister. 

5  A.  Briill,  Trachtcii  der  Juden,  p.  53  propose  ïl'p'^^IJ^,  ce  qui  serait   identique  à 
pàxoî,  pàxxoç,  en  latin  racana. 
**  Je    dirai    seuifraent    qu'au    lieu    de    *{"l!»'"lt3,    il    iaut    lire    *jT2"^'ni3  =  Tptpcov  ; 
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Vktements  gaulois. 

1.  La  Gallica.  —  Dans  Sifrè,  Deutt^ron.,  §  244,  p.  \Y\  a  de 
Friedmann,  on  nomme  quelques  -vêtements  gaulois  auxquels  ne 
s'applique  pas  l'obligation  d'attacher  des  Cicit,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  carrés.  Le  passage  est  ainsi  conçu  :  niDSi  i*n^î<  b:» 
•^Db  û'^S'i-nnb  û^D^Db  tD^pnpnb  ïD'^^T^-jbnnbi  t^b^nbi  N:;-«b  ::-i2  ^niDD 
t3"':5?3inw  'jj'^Nw:.  Le  même  passage  est  reproduit  dans  Yal- 
kout,  I,  §933^ 

Au  début  du  passage,  nous  sommes  frappé  de  l'absence  du  b 
dépendant  duj  'cr\^  dans  le  mot  N^^b.  Le  b  redoublé  n'a  pas  dû 
plaire  aux  copistes,  qui  ont  mis  t^^-'b  pour  ^ri^bb -.  Nous  croyons 
même  que  les  copistes  ont  encore  omis  une  autre  lettre,  car  nous 
sommes  fermement  convaincu  qu'il  y  avait  là  primitivement 
N:;^b^b.  Or,  Nry:)^,  c'est  Gallica,  le  manteau  gaulois  bien  connu, 
le  Sagum^.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  oublier  de  signaler 
la  remarquable  coïncidence  qui  existe  entre  le  fait  observé  ici 
et  un  solécisme  grec  :  nous  voulons  parler  de  la  glosse  de  Suidas 

fiÀ)axa*  j^)wa[xtj5a  xaxà  6£caa)vOUî.    Oî  iôitôtoti  Yct}i>ix(x  cfaai  TaÙTr,v    I    OU    a    donC 

ajouté  au  mot  a^ixa  un  g  pour  en  faire  gallica,  tandis  que  les 
Juifs  ont  laissé  tomber  le  g  de  gallica  et  en  ont  fait  allica. 

Toutes  les  explications  données  précédemment  de  ce  mot  sont 
inexactes'*. 

Quant  aux  autres  noms  de  vêtements  non  gaulois,  nous  ne  pou- 
vons en  parler  ici^. 

2.  Sagum.  —  Le  Sagiim  est  le  vêtement  le  plus  caractéristique 
de  l'époque  impériale  romaine;   il  servait  de  préférence  comme 

Dlib'^S,  lisez  Sjb'^D  =  çeXôv/i;   ou    cpaiv6)Tj;  ;  l^nb^lS,    lisez  'J'^-',nbD^n  =  Or,),t- 

xwT-^piov;  rîjuJjJ^  =  antona.  Tous  ces  vêlemeuls  ont  ceci  de  commun,  qu'ils  ont  la 

forme  de  manteau,  par  suite,  ils  ne  sont  pas  carrés  et  sont  exempts  du  port  des  Gicit. 

1  Avec  quelques  variantes  insigniGantes  :  Û'^p-ipnb    *(">n:jb:D'^nb    NblDTlbl  î<:i"'b 

û^Dl-nnbi  D^D^iab. 

*  Ceci  contre  Levy,  11^  499  b. 

.     ^  Au  sujet  de  la  transcription  du  c  par  le  ^,  voir  plus  haut. 

*  N.  Briill,  Jahrbûcher,  V.  129,  cite  une  leçon  conservée  par  le  coaimcnlaleur 
Pardo,  qui  est  H^y^'^,  que  BruU  voudrait  idenlitier  avec  toga. 

^  ^b^n  ou  Nb^Tl  paraît  être  une  corruption  de  ^bDD  ou  ^b^'^D  =  xuxÀà;  ; 
celui-ci  était  le  vêtement  olficiel  des  notables  Romains.  Û'^'T'Zûbsr)  (Sitré),  ou  mieux 
'{"'"Iwb^'^n  (Yalkoul),  me  paraît  être  identique  à  0rj)ixwTr,9iov  [avec  melalhèse  de  l 
et  k)\  cr,),ixa)Tyi[>iov  est  une  sorte  de  7iôf.7ir,  ou  Tiepôvyi,  partie  du  vêlement  romain. 
Toutefois  cette  interprétation  est  douteuse.  A.  Briill,  Trachten  dcr  Judcn,  p.  44, 
songe  à  xa),-j7rTyiptov  ou  cpip),aTa)ptov  ;  Furst  voudrait  lire,  p.  213,  'J"'p"'L372b^.  Chez 
Isaac  b.  Abba  Mari  niIJiyrT  b^'^)  ce  passage  du  Sit'ré  est  cité  avec  la  variante 
'{"'"'.LjbD'in,  au  lieu  de  "JinZûbST!  —  û'^D^D,  S"'d  faut,  sans  doute,  lire  D'^DID, 
(jûvOeaiç,  vêlement  officiel  romain,  usité  surtout  pour  les  banquets. 
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vêtement  militaire  et  il  est  devenu,  à  cause  de  cet  usage,  le  sym- 
bole de  la  guerre,  comme  la  toge  était  le  symbole  de  la  paix.  On 
sait  que  le  Sagum  est  originaire  de  la  Gaule. 

La  l'orme  habituelle  du  mot  est  sagitm  ;  cependant  il  y  a  aussi 
la  forme  subsidiaire  sagus  \  En  grec  on  trouve  seulement  caYo;. 
En  hébreu  le  mot  s'écrit  Di:^0  ;  en  beaucoup  d'endroits  il  y  a  aussi 
ûi:iD.  Vu  l'absence  du  sens  critique  dans  nos  textes,  il  n'est  pas 
possible  de  déterminer  quelle  devait  être  la  forme  véritable  du 
mot.  Cependant,  comme,  dans  le  Talmud,  les  mots  étrangers,  môme 
quand  ce  sont  des  mots  latins,  nous  sont  présentés  sous  la  forme 
des  mots  grecs,  il  est  probable  que  la  forme  oir^D  est  ici  la  forme 
exacte,  qui  doit  être  partout  rétablie. 

Dans  les  sources  juives,  il  n'y  a  pas  d'indice  du  fait  que  I3  sagos 
était  un  manteau  militaire  ;  il  en  ressort,  au  contraire,  qu'il  était 
employé  pour  tous  les  usages  de  la  vie  civile.  Le  aâyo;  mentionné 
dans  les  sources  juives  doit  donc  avoir  été  autre  chose  que  le  sa- 
gum que  nous  connaissons  par  les  auteurs  latins.  Il  semble  même 
que  le  aâyos  était  plutôt  un  morceau  d'étoffe  qu'un  manteau.  Ceci 
résulte,  par  exemple,  de  Stfrè,  Deutéron.,  §  234,  p.  117 a  de  Téd. 
Friedmann,  où  le  aâyoçn'est  pas  compté  avec  les  vêtements  ordi- 
naires-. Gela  résulte  aussi  de  Sifra,  y'^'\:^i2,  pérek  11,  parascha  3 
(p.  *75ô  de  l'éd.  Weiss),  où  le  aâyo;  est  com[)té  avec  des  objets  qui 
ne  peuvent  en  aucune  manière  être  pris  pour  des  vêtements -^ 
Dans  la  Tosefta  Kelim,  Baba  Kama,  VI,  6  (p.  575  de  l'éd. 
Zuckermandel),  notre  cràyo^est  nommé  avec  i^i-i*.  Ibid.,  Baba 
Mc'Cia,  XI,  10  (p.  590),  il  est  question  d'un  emploi  du  oâyo;, 
dont  nous  sommes  forcé  de  conclure  qu'il  servait  même  comme 
tapis  ^  Or,  précisément  parce  que,  chez  les  Juifs,  le  aâyo?  n'était 
pas  un  vêtement  achevé,  d'une  forme  déterminée,  nous  nous  ex- 
pliquons pourquoi,  en  plusieurs  passages,  ce  mot  a  seulement  le 
sens  général  de  drap,  morceau  d'étoffa^'.  Peut-être  est-ce  aussi 
la  raison  pour  laquelle  Di:^D  est  traité  comme  un  féminm  juif\ 
tandis  que  les  mots  étrangers  en  0^  sont  ordinairement  masculins 

'  Voir  les  exemples  ciiés  dans  le  Lexiùon  de  Foroclliui;  ils  appartiennent  à  des  au- 
teurs antérieurs  à  l'Empire. 

*  5i:ob  anc  riDDn.  H  résulte  de  Sifré,  Deut.,  §  277,  p.  123  b,  que  Ton  ne  por- 
tait pas  le  aiyo;  la  nuit  :  rth-^bn  rîO^nn?^  ÛV^  Di:»^. 

^  "nno  ,n\-mD  ,b73-inn  .-inobp  (i.  oir.o)  di:pd. 

*  l-^br  ^br;7û  pvnb  yn^Nin  pnro  l^o:iDm  V-^'i^^- 

'^  Par  exemple  dans  Mischna  Kclim^  XX.1X,  1  :  Oi;«D  '^7û'^j,  oii  il  est  question, 
non  d'un  vêttment  déterminé,  mais  d'un   morceau  de  drap.  De  même  Tos,  Mikwaot^ 

IV,  2  (p.  655)  :  m:;on  un  12  b^ncûn- 

'  Mischna  Oholot,  XI,  3  et  XV,  1  :  nnr  DI.'O  ;  il  est  masculin,  dans  M.  Negaim, 

XI,  11  :  :^;o  -in  n^-ir::  di:o. 
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en  ht^breu.  On  aura  sans  doute  voulu  indiquer  de  cette  façon  que 
ov^o  est  quoique  chose  d'indt'terminé,  un  morceau  de  drap  ou  un 
chiffon.  En  tout  cas,  nous  remarquons  que  le  mot  hébreu  oi:<d  a 
un  sens  tellement  différent  de  l'emploi  classique  du  terme  sagiim, 
qu'il  nous  est  absolument  impossible  d'identifier  l'hébreu  di:;D  avec 
le  latin  sagum.  Il  faut  faire  ressortir  la  différence  de  sens  et  appe- 
ler sur  ce  point  l'attention  de  la  science  archéologique  classique. 
Du  reste,  l'usage  hébreu  du  mot  est  confirmé  par  les  langues  ro- 
manes, où  les  dérivés  de  sagum  diffèrent,  quant  au  sens,  du  latin 
sagum^.  Le  fait  que  le  même  mot  est  un  mot  étranger  en  hébreu 
aussi  bien  qu'il  est  l'archétype  de  plusieurs  formes  romanes 
prouve  que  chez  les  Juifs  on  empruntait  seulement  les  expressions 
que  la  culture  gréco-romaine  dominante  avait  rendues  indispen- 
sables pour  l'usage  courant. 

3.  Caracalla.  —  Nous  avons  cité  plus  haut,  d'après  Slfrè,  Deu- 
téron.,  §  244,  l'expression  tD'^pnpn  .  Sous  cette  forme,  il  n'y  a  rien 
à  tirer  du  mot.  Il  faut  sans  doute  lire  û'^bp'ip,  Caracalla  ou  Ca- 
racallis,  en  grec  xapaxdtXXtov^.  hdi  Caracalla  est  un  capuchon  ou 
capuce;  ce  n'est  donc  pas  un  vêtement  carré  et,  par  suite,  il 
échappe  à  l'obligation  de  Cicit.  La  Caracalla  a  été  introduite  à 
Rome  par  l'empereur  Marc-Aurèle  Antoine,  qui  est  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Caracalla.  Il  est  remarquable  que  ce  vê- 
tement, introduit  chez  les  Romains  fort  tardivement,  a  déjà  été 
mentionné  dans  le  Sifrè.  Ce  fait  permet  de  croire  à  l'existence  de 
relations  directes  entre  la  Palestine  et  la  Gaule,  sans  l'interven- 
tion des  Romains  ;  le  mot  hébreu  ne  peut,  du  reste,  être  identifié 
avec  le  nom  grec.  De  môme  que  les  autres  vêtements  dont  il  a  été 
question  jusqu'à  présent,  la  Atrebatica,  la  Nervica,  le  Sagum,  la 
Caracalla  aussi  figure  dans  l'édit  de  Dioclétien,  de  prêtas  rerum 
venalium,  17, 18  \ 

Produits  de  l'industrie  gauloise. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  gauloise,  le  plus  connu  c'est  le 
SAVON.  Le  nom  latin  du  savon  sapo,  onis,  est  d'origine  celtique.  Ce 

i  En  italien  saja  ;  en  espagnol,  porluçr.,  saya  ;  vieux  français  saie^  avec  le  sens  de 
€  vêtement  de  dessus  en  laine  »  et  d'autres  si^rnifications  diverses;  v.  Diez,  Gramm. 
der  roman.  Sprachen,  3°  éd.,  I,  24;  cf.  Brachet,  Dictionnaire  t^tymologique  de  la 
langue  française,  7»  édit.,  p.  480, 

*  Fiirst,  p.  213  i.  La  lettre  n  au  commencement  du  mot  est  aussi  bien  une  cor- 
ruption qu'au  commencement  du  mot  NbSD,  voir  y)lus  haut. 

3  Marquardt,  Privatlehen  der  liômer,  p.  470  et  565. 
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nom  a  passô,  comme  on  sait,  dans  toutes  les  langues  européennes, 
après  qu'il  se  fut  introduit  dans  le  grec  de  la  décadence'.  En  hé- 
breu, sapa  est  devenu  "iiDii:,  et  il  s'est  même  formé  de  ce  mot 
étranger  un  mot  ayant  le  sens  du  hiphil,  iDit,  «  savonner  »-. 
Par  l'intermédiaire  du  grec,  le  mot  a  aussi  passé  dans  les  langues 
syriaque  ^  et  arabe  *. 

Une  mesure  gauloise. 

Hesychius,  III,  128,  éd.  Schmidt,  a  lz'y;r,'  lAéxoov  xt  yàT^axTo;,  plus 
exactement  raTvaxtxov.  Nous  savons  par  saint  Jérôme,  dans  son 
commentaire  sur  Joël,  m,  18,  qu'il  s'agit  d'une  mesure  de  lon- 
gueur, et  non  d'une  mesure  de  capacité  pour  le  lait  :  «  Nec  mirum, 
si  unaquaeque  gens  certa  viarum  spatia  suis  appellet  nominibus 
Gum  et  Latini  mille  passus  vocent,  et  galli  leiicas,  et  Persae  para- 
sangas  >>.  La  notice  d'Isidore,  15,  orig.  16,  est  également  impor- 
tante :  «  Mensuras  viarum  nos  milliaria  dicimus,  galli  leucas^.  » 
Malgré  tous  les  efforts  de  Rome  pour  s'assimiler  la  Gaule,  on  voit 
que  sur  ce  point  l'élément  national  résista  à  l'influence  étrangère. 

Il  existait  donc  une  mesure  de  longueur  gauloise  appelée  teiica. 
Quelques  ms.  d'Isidore  lisent  leuva  ;  d'autres  leioa.  Dans  ces  le- 
çons, nous  avons  la  transition  avec  les  formes  romanes  :  breton  : 
Icv;  italien  :  Icga;  esp.  :  légua;  portug.  :  legoa ;  français  :  lieue^K 
Les  formes  romanes  ne  se  rattachent  pas  à  leicca,  mais  à  lcgua\ 
L'hiatus  du  milieu,  qui  rend  la  prononciation  du  mot  plus 
difficile,  fut  supprimé  par  les  Juifs,  qui  y  insérèrent  la  lettre  n, 
comme  ils  avaient  l'habitude  de  le  faire  pour  beaucoup  de  mots 
étrangers.  Le  mot  prit  ainsi  la  forme  '^  Xéyva  =  ns^b. 

Nous  trouvons  tij^^b,  au  pluriel  l^3:;b,  dans  le  Targoum  d'Isaïe, 
XXVIII,  25  :  Y^jih  bv  Y'ûr\  vitd,  au  sujet  du  mot  du  texte  'mr::. 
Ce  TiT^h  ne  peut  signifier  que  la  surface  d'un  champ  ensemencé. 
De  même  dans  Mischna  Teroiim.,  IX,  5  :   To^r^n  bu:  iim  ïin?^ 

*  Ducange,  Mcd.  Gr.^  II,  1333,  aaTroiiviov  et  aaTicov.  LMiébrcu  "JTD^  se  ramène 
précisément  à  aâTiwv. 

»  Tos.  Nidda,  VIII,  11  (650)  :  nb^'^J  ^^v^b^)  rn^rrj'r;  T^br  nn^n  l^^s^rr 

'l'2^y  r^^n  ribrirT^  IlSi:  l^b^  "T'nrn  ;  une  variante  a  "iDNir,  au  lieu  de  'j^DS^r;. 
^  &<j"lD^,  Caslelli,  746. 

*  "jinNIi,  voir  Fraenkel,  Die  Aramdiscken  Fremdworter  im  Arahischen^  p.  291. 
Dans  les  langues  sémitiques  le  ^  est  placé  sous  l'influence  du  grec  tt. 

^  Voir  d'autres  passages  dans  Forcellini,  s.  v.  leuca. 

8  Voir  Schrader,   Linguistisch-historische   Forschungen  zur   Handelsgesckichte  und 
Waarenkunde,  I,  147. 
'  Diez,  Htymolog.   Worterh.^  o»  édit.,  p.  190. 
^  Levy.  Targum.-Wôrtcrb.,  I,  403 ô,  et  Ncnhehr-Wôrterb . ,  II,  477 a. 
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l-'bnn  yû  nn&<i  «  cent  mesures  (ou  milles)  de  semences  de  Terouma 
et  une  mesure  de  blé  ordinaire  ».  C'est  ainsi  que  le  passage  est 
compris  par  Maïmonide,  R.  Simson  et  Bartenora,  tandis  que 
l'Aruch  identifie  faussement  ïisr^b  avec  Y^^h  «  cruche  ». 

Parmi  les  modernes,  ce  sont  surtout  MM.  Nôldekc  et  Fraenkel 
qui  se  sont  occupés  de  ce  passage  d'une  manière  approfondie. 
M.  Nôldeke  écrit  '  :  «  ïi^ro,  plur.  )'^yJb.  Ce  n'est  donc  pas,  comme  le 
prétend  Levy,  îm  carré  (il  n'y  a  pas  de  carrés  dans  les  champs 
ensemencés),  mais  une  mesure  de  surface.  Finalement,  et  en  réa- 
lité, le  mot  signifie,  comme  'ni^^b,  une  mesure  de  blé.  Toutefois,  je 
doute  que  r:5"'^b  ait  été  employé  pour  conserver  la  semence  et, 
par  suite,  comme  mesure  de  semence.  D'après  B.  A.  (et  aussi 
Payne  Smith,  s.  v.)  nrr^b  ^  est  un  tonneau  en  terre,  pointu  du  bas, 
où  l'on  conservait  le  vin  et  l'huile,  mais  nullement  le  grain.  La 
mesure  de  liquide  que  nous  trouvons  mentionnée  est  XàYoïvx».  — 
Fraenkel  dit  à  ce  sujet  :  «  Je  n'ajouterai  qu'une  chose,  c'est  que 
l'identité  proposée  par  Nôldeke  de  T-u^b  avec  r;i^:*b  se  trouve  déjà 
dans  l'Arouch  ». 

Quant  à  nous,  nous  avons  déjà  montré  que  cette  identification 
est  erronée.  Tout  esprit  non  prévenu  reconnaît  qu'il  n'est  question 
ici  que  d'une  mesure  de  surface.  M.  N()ldeke  a  très  bien  vu  cela, 
mais  il  ne  trouve  pas  de  mot  grec  convenable  correspondant  à 
fij^^b,  car  rî3:ib  est  bel  et  bien  un  mot  grec.  Ce  mot  grec,  nous 
croyons  l'avoir  trouvé  en  leiica,  ou  mieux  en  legua^  en  hébreu 

Il  résulte  de  la  glose  de  Hesychius  que  cette  mesure  était  aussi 
usitée  de  son  temps.  Par  suite,  les  Juifs  ont  pu  quelquefois  s'en 
servir  pour  mesurer  leurs  champs  ensemencés. 

Mots  celtiques. 

Les  mots  celtiques  qui  ont  pénétré  dans  la  langue  du  Tâlmud 
par  l'intermédiaire  du  grec  exigeraient  une  étude  spéciale  pour 
laquelle  les  travaux  préparatoires  font  défaut.  Du  reste,  il  im- 
porte peu  que  la  liste  des  mots  celtiques  du  Talmud,  qu'on  peut 
réunir,  soit  plus  ou  moins  grande;  l'essentiel,  c'est  le  fait  qu'il 
existe  une  liste  de  ce  genre.  Nous  nous  contentons  de  traiter  ici 
d'un  seul  mot  celtique,  auquel  nous  attribuons  une  importance 
particulière  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  culture. 

1  Dans  une  lettre  à  Fraenkel,  publiée  par  celui-ci  dans  son  ouvrage  :  Aramaïsche 
Fremdworie)'  im  Arahischen,  p.  130. 

*  Ecrit  en  lettres  syria.qîies  ;  pour  des  raisons  typographiques,  nous  écrivons  le 
mot  en  lettres  hébraïques. 
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Le  mot  tJ.otvi:fxTi<:  ou  [xavCaxov  est  reconnu  comme  un  mot  celtique. 
Polybe  parait  déjà  avoir  eu  cette  opinion,  car  il  écrit,  II,  31  :  xa\Tô 

jXiV  KaiciTtdXiov  è)<.6j[t.r\it   xaîî    tî    jriaa'ai;  xal  toÏç   [xaviâxotî*   tojxo   oi'zxX  yp'jîoOv 
t]/;X).cov,    ô    cpopo'jji    TTîpl  Ta;   yj-'-'^'^'^    >^'*^    '^ôv    Tpâ;^nnOV    o-    ra)»âT2i  ^.     Le     mot 

subsiste  encore  aujourd'lmi  dans  le  grec  moderne  jxaviâxi-.  Toute- 
fois il  n'a  aucun  rapport  avec  le  latin  manica. 

pi^3i72  =  ij.aviaxtov  est  un  mot  étranger  des  plus  usuels  et  des  plus 
connus  en  iiébreu.  Cf.  Yelamdènou  (dansl'Arouch)  sur  Lévit.,  xxi, 
10;  Lév.  r.,  ch.  xii;  Deuiéron.  r.,  cli.  iv,  etc.  Le  ])assage  de 
Pesilita  rahhaii,  cli.  xxix,  p.  138  a  Friedmann,  est  surtout  digne 
de  remarque  :  «  Le  Saint,  béni  soit-il,  a  formé  les  lettres  de  la 
Tora  comme  un  collier,  qu'il  a  mis  au  cou  d'Israël  ^.  »  —  La  forme 
araméenne  du  mot  est  Np-«-2"i72  K 

Cependant  la  forme  araméenne  n:d^D7:,  au  pluriel  i^d^^tû,  est  plus 
usuelle  ^  Il  est  bors  de  doute  que  nd^:^:  est  identique,  quant  à 
l'étymologie  et  au  sens,  avec  p-''';"!?^,  et  il  n'y  a  personne  qui  con- 
teste cette  identité  «.  Or,  la  forme  araméenne  n:di37û  a  une  res- 
semblance frappante  avec  la  forme  araméenne  N^^^^orr  de  Daniel, 
V,  "7.  Chose  remarquable,  cette  ressemblance  a  déjà  été  constatée 
parîeTalmud,  qui  rapproche  précisément  p"<i2i?3  de  nd*^:?:- ".  Ce 
rapprochement  est-il  licite  ou  non?  Il  est  licite,  si  on  ne  trouve 
pas  dans  la  langue  sémitique  même  une  étymologie  convenable. 
Or,  c'est  précisément  le  cas  :  nd^:?:-  n'a  pas  d'étymologie  sémi- 
tique ^.  Il  en  résulte  qu'il  faut  considérer  Nr^j?3r;  comme  le  mot 
celtique  le  plus  ancien  qui  soit  parvenu  aux  Juifs.  Ce  mot  se 
trouve  bien  dans  le  Canon,  mais  dans  ce  livre  canonique  qui  con- 
tient les  mots  étrangers  bnno  .Dinn^p  ,T"i-id  ,nd30  ,n^3d721d  ,'{'^nn::oD. 

Après  avoir  ainsi  constaté  l'introduction  des  éléments  celtiques 
dans  la  littérature  juive,  depuis  l'époque  la  plus  reculée,  nous 
nous  croyons  autorisé  à  affirmer  avec  d'autant  plus  de  certitude 
que  notre  assertion  relative  à  l'introduction  de  ces  éléments  dans 
la  littérature  talmudique  repose  sur  une  base  tout  à  fait  réelle. 

Budapest,  septembre  1892. 

Samuel  Krauss. 

1  Voir  Schrader,  /.  c,  p.  130. 

*  Fleischer  sur  Levy,  III,  :-;0i)  a. 

'  D3n:T  (Usez  mp^-':i72D/  n-i"'p->'«2r2D  nim  V:^  m^n^N  i'"-2'p-  r::^y  ^n 

*  J.  Sabbat,  VI,  Sb,  Vv^iie  M  :  lrîp"'"'?3'l7D,  lisez  npii^Tij. 

*  Ta^•,^  jer.,  II,  Geti.,  xlix,  22  ;  Targ.  1  Esllier,  vji,  6  ;  b.  Tuinid,  32  a. 
6  Voir  Levy,  III,  l\2b,  158  è. 

"  J.  Sabbat,  VL  8  ô,  ligne  11-13. 

^  E.  Meier,  Wurzelioôrtcrbuch,  p.  697,  s'etlorce  vainement  de  trouver  une  étymo- 
logie bébraïquc  à  î<Dij72rj.  L'idenliticatioii  de  ND'^jTQ  avec  J^rJ'^^Tjri  se  trouve,  du 
reste,  déjà  dans  Buxlorl,  éd.  Fischer,  p.  622  b. 
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SUR  LES  DIX  TRIBUS 


En  1891,  j'ai  publié  sur  Eldad  une  étude  assez  étendue,  sous  le 
titre  suivant  :  Eldad  ha-Dani,  seine  Berlchte  ilber  die  X  Slàmme 
itnd  derea  Ritus,  in  verschiedenen  Vcrsionen. . ,  nehst  einem 
Excurse  vher  die  Falascha  und  deren  Gebraûche.  Quoique 
mon  travail  ait  paru  il  y  a  à  peine  un  an,  M.  D.-H.  Millier 
vient  de  publier  sur  le  même  Eldad  un  nouvel  ouvrage,  intitulé  : 
Die  Recensionen  und  Vey^sionen  des  Eldad  had-Dâni.  11  est 
vrai  que  les  deux  ouvrages  ne  poursuivent  pas  le  même  but, 
comme  cela  ressort.,  du  reste,  des  titres.  Dans  mon  travail,  je  me 
suis  occupé  spécialement  d'Eldad  et  des  usages  religieux  des  dix 
tribus,  tandis  que  M.  Millier  a  eu  surtout  en  vue  les  diverses 
versions  et  copies  du  livre  d'Eldad.  M.  Miiller  a  signalé  lui-même 
celte  différence  :  «  M.  Epstein,  dit-il,  a  le  mérite  d'avoir  tiré  la 
preuve  du  style  même  d'Eldad  que  celui-ci  parlait  l'arabe,  quoi- 
qu'il affirmât  le  contraire. . .  M.  E.  a  également  prouvé  par  l'exa- 
men des  usages  religieux  rapportés  par  Eldad,  que,  contrairement 
à  l'opinion  de  Graetz,  Pinsker  et  autres  savants,  Eldad  n'était 
pas  caraïte,  mais  semble  plutôt  avoir  fait  connaître  quelques  pra- 
tiques spéciales  observées  par  des  sectes  juives  du  sud  de  l'Arabie 
ou  de  l'est  de  l'AiVique.  A  l'appui  de  sa  thèse,  il  montre  qu'on  re- 
trouve les  mêmes  usages  chez  les  Falaschas,  et,  à  propos  de  cer- 
taines pratiques,  il  émet  des  réflexions  qui  jettent  une  grande 
lumière  sur  les  sectes  juives  de  l'Egypte  et  de  l'Abyssinie.  Je  n'ai 
pas  'l'intention  de  suivre  la  même  voie  que  M.  Epstein,  je  n'ai 
entrepris  le  présent  travail  que  dans  un  but  philologique  et  litté- 
raire. . .  »  (p.  3). 

Quoiqu'il  eût  ainsi  bien  délimité  son  domaine,  M.  Miiller  devait 
nécessairement  se  rencontrer  plus  d'une  fois  avec  moi.  Car,  pour 
obtenir  des  résultats  certains,  j'avais  été  obligé,  moi  aussi,  de 
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soumettre  à  une  critique  sérieuse  les  matériaux  dont  je  me  ser- 
vais. Mais,  par  suite  de  la  diflereiice  de  nos  méthodes  d'investi- 
gation, nous  sommes  parfois  arrivés  à  des  conclusions  0[)posées. 
Il  m'importait,  pour  mon  compte,  de  rechercher,  à  l'aide  des 
écrits  authentiques  d'Eldad,  ce  qui,  dans  les  œuvres  moins  au- 
thentiques, lui  appartient  en  propre  et  ce  qui  a  été  interpolé. 
M.  MûUer  s'est  im{)osé  la  tâche  d'établir  simplement,  à  l'aide  de  la 
critique,  les  rapports  que  les  diverses  versions  d'Eldad  ont  entre 
elles,  sans  tenir  aucun  com[)te  des  Ilalakhot  de  cet  auteur  avec 
leur  langue  toute  spéciale.  On  comprend  donc  aisément  que,  sur 
bien  des  points,  nous  ayons  obtenu  des  résultats  différents. 

Nous  sommes  surtout  en  désaccord  sur  le  caractère  de  la  ver- 
sion que  M.  M.  appelle  «  Recension  B  *  »,  et  qui  est  écrite  sous  la 
forme  d'une  lettre  d'Eldad  *.  Pour  moi  -,  cette  lettre  est  authen- 
tique, écrite  par  Eldad,  tandis  que  M.  M.  la  considère  comme 
apocryphe  et  de  date  plus  récente  que  toutes  les  autres  versions 
d'Eldad.  Je  vais  examiner  ici  le  point  en  litige  et  montrer  ce  que 
vaut  l'assertion  de  M.  M. 

J'ai  bien  remarqué  que  la  «  recension  B  »  n'a  pas  conservé  par- 
tout sa  forme  primitive  et  qu'elle  renferme  un  certain  nombre 
d'additions  postérieures.  Mais  comme  l'existence  d'une  lettre 
d'Eldad  est  attestée  par  Abraham  ^laïmon  ^  et  par  plusieurs  ver- 
sions du  récit  d'Eldad  %  et  que  de  nombreuses  expressions  de  cette 
recension  B  rappellent  le  style  d'Eldad,  je  croyais  être  en  droit 
de  considérer  cette  recension  comme  une  lettre  authentique  d'El- 

*  La  version  A  est  uue  «  LeUrc  adressée  par  les  habitants  de  Kairouan  au  Gaon 
Cémah  •  et  a  été  publiée  dans  Eldad,  p.  2-8  ;  imprimée  pour  la  première  fois  (à 
Maatoue  ?]  eu  1480  diaprés  un  ms.  dont  la  copie  est  dans  le  ms.  Ilalberstam,  n°246  ; 
se  trouve  dans  le  ms.  du  British  Muséum^  Add.  27129  ;  dans  mss.  Oxford,  ms.  hébr., 
11  ;  dans  ms.  de  Saint-Pélersbouriç  (2<=  coileciion  Firkowiiscb,  1261).  —  La  version 
B  a  été  imprimée  à  Constantinople  en  1519  ;  réimprimée  dans  le  Beth  Hamidrasch, 
111,  6;  réimprimée  dans  Eldad,  p.  22-29.  —  La  version  D  a  été  imprimée  à  Cons- 
tantinople, 1510-1517,  et  à  Venise,  1544  ;  se  trouve  dans  ms.  de  Parme,  de  Rossi, 
194;  dans  ms.  de  Saint-Pétersbourg  (1'*  coileciion  Firkowitscb,  213)  ;  ibid.  [ibid.^ 
300]  ;  réimprimée  dans  Belh  Jlamidrasch,  V,  17  ;  et  Eldad,  47-53;  dans  Chrunogra- 
j)hia  Hcbrceornni  de  Gouebrard,  en  latin,  Leyde,  1609.  —  La  version  U  se  trouve 
dans  un  ms.  de  Rome,  11.  V,  11. 

*  J'ai  réimprimé  cette  version  [Eldad,  22)  d'après  l'édilion  princeps  de  Constanti- 
nople. M.  MûUer  la  donne  (p.  52j  dans  un  ordre  qui  répond  à  l'hypothèse  émise  par 
ce  savant  sur  l'origine  de  cette  vertion  :  Ort,  11  ^.  . .,  19  ^,  0  e,  1 . .  .9.  Le  passage 
10»  manque,  voir  p.  22. 

'  Avant  moi,  M.  Briill  avait  déjà  émis  la  même  opinion  [Jahrbncher,  IV,  125]. 

*  Voici  ce  qu'il  dit  [Eldad,  71)  :  -j^bin  n'j^n'sUT  ,  ib*::  n  n  :i  N  m  "^sTn  nssi 
n\n73wN  r;\s-i  û^d  2m  id73?2  "i-idt2  n-J.s  mb-ûn  û:»   ,n:7:72  -i0723   ncN 

î  D,  J  L  et  P  ont  :  ^IDOb  HT  TlbN  "17:  ibbn  rrn-'.N  n:\C  (voir  MuUor,  78 
et  79;  iîWarf,  41). 
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dad,  avec  cette  restriction  qu'elle  a  subi  des  remaniements  et  des 
interpolations  {Eldad,  xlix).  M.  Mûller  combat  mon  assertion  et 
dt^clare  «  que  la  recension  B  est  la  plus  récente,  qu'elle  a  pour 
origine  un  manuscrit  de  la  classe  D,  mais  que  le  copiste  y  a  ajouté 
quelques  passages  et  des  phrases  tout  entières  d'un  ms.  de  la 
classe  R  o  (p.  20). 

M.  M.  produit  en  faveur  de  son  opinion  des  arguments  très  in- 
génieux, mais  peu  probants.  Ainsi,  d'après  lui,  la  recension  B  a  eu 
comme  sources  les  versions  des  groupes  D  et  R,  mais  comme  elle 
est  plus  complète  que  les  versions  D  et  R,  il  est  obligé  de  supposer 
que,  pour  cette  recension  B,  on  a  encore  puisé  à  d'autres  sources 
ou  dans  des  versions  D  et  R  plus  anciennes  que  celles  que  nous 
connaissons.  Voici  ce  qu'il  dit  à  la  p.  24  :  «  Il  faut  admettre  que  le 
paragraphe  Ï5  de  la  recension  B  a  été  emprunté,  à  l'origine,  à  la 
lettre  adressée  par  les  habitants  de  Kairouan  au  Gaon  Gémah,d'où 
il  est  entré  dans  le  groupe  D,  pour  s'ajouter  ensuite  au  texte  de  la 
recension  B.  Mais  comme  ce  passage  (particulièrement  le  cha- 
pitre 15  b)  a  plus  de  ressemblance  avec  le  texte  du  ms.  A  et  du 
ms.  du  British  Muséum  qu'avec  le  groupe  D,  il  faut  supposer  que 
le  ms.  du  groupe  D,  qui  a  servi  pour  la  recension  B,  avait  des 
l,eçons  plus  anciennes  et  différait,  par  conséquent,  des  plus  an- 
ciennes versions  D,  imprimées  et  manuscrites,  que  nous  possé- 
dons. »  R  me  semble  pourtant  que,  du  moment  que  B  est  d'accord 
avec  A,  qui  est  certainement  ancien,  et  que  D  diffère,  au  con- 
traire, de  A,  il  est  juste  d'en  conclure  que  c'est  B,  et  non  pas 
D,  qui  est  le  plus  ancien.  A  supposer  même  que  B  ait  été  copié 
nécessairement  d'après  un  autre  ms.,  il  est  plus  probable  que  ce 
ms.  appartient  au  groupe  A  qu'au  groupe  D,  dont  B.  diffère, 
puisque  M.  Millier  dit  lui-même  (p.  54)  qu'un  passage  de  B, 
depuis  Y'^">b  jusqu'à  -i^m^,  a  été  emprunté  par  le  compilateur  au 
ms.  A  (11,  iNn^  l'i''^^]-  Est-il  juste  d'admettre  que  D  a  servi  d'in- 
termédiaire entre  A  et  B,  lorsque  «  les  plus  anciennes  versions 
imprimées  et  manuscrites  »  contredisent  cette  hypothèse  ?  Du 
reste,  toutes  les  fois  que  M.  Millier  trouve  dans  B.  des  passages 
qui  manquent  dans  D  et  R  ainsi  que  dans  les  autres  groupes,  il  dit 
qu'ils  ont  été  ajoutés  par  le  compilateur.  Les  textes  de  B,  D  et  R 
se  ressemblent-ils,  au  contraire,  il  en  conclut  que  B  a  été  copié 
sur  D  et  R.  Outre  que  des  récits  des  mêmes  événements  se  res- 
semblent nécessairement  en  bien  des  points,  rien  ne  prouve  que 
D  et  R  n'aient  pas  été,  au  contraire,  copif^s  sur  B. 

Examinons  maintenant  les  arguments  plus  sérieux  de  M.  Mûller. 
Le  récit  B  débute  ainsi  :  po:y  b:^  )')^r:i^  '^•jno  irn^f?]  nDD3  i->odj>i 
. .  .iPfi^^i-'  T»^-  T>N  riT  b'D  i^'^iQ'n  "^nn  ^^bwS.  A  la  fin  du  récit  relatif 
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aux  Benô  Mosché,  D  (9  h)  dit  :  û^irnpn^û  un  r;073  ::3;d  1wS-i^\ddt 

D^-n7:ri-i  û^nb-^m  a-^b^^^n.  A  propos  de  ces  deux  passages,  M.  M. 
fait  la  remarque  suivante  (p.  21)  :  «  La  première  interpolation  de 
B  (ii-nu:-"  -^r^S'J  irn^N)  est  très  instructive,  elle  a  été  emprun- 
tée à  D  9  /i,  où  il  est  dit  :  -^'^n^û  n^-int^  û^n^ii^i  û^p:>i:c  ûm 
lime-'.  Le  compilateur  ne  s'est  même  pas  donné  la  peine  de  la 
rattacher  au  contexte  et  d'écrire  nr^n^ib] ,  comme  M.  Epstein 
corrige.  On  ne  comprend  ces  trois  mots  que  lorsque  les  épisodes 
se  suivent  comme  dans  D,  c'est-à-dire  lorsque  les  aventures  d'El- 
dad  sont  racontées  après  la  description  des  ]ie\\é  Mosché.  Nous 
avons  donc  ici  une  preuve  irréfutable  que  l'ordre  adopté  dans 
les  autres  versions  est  Tordre  primitif  et  que  le  compilateur  de 
B  l'a  changé  volontairement  ».  Pour  ma  part,  je  ne  vois  pas  ce 
qui  nous  oblige  à  chercher  pour  B  une  source  à  laquelle  le 
copiste  aurait  emprunté  ces  mots  :  iim^U"»  "^z^nuj  irn^N.  Le  mot 
irn.x  et  les  mots  \^^,y::^  ^'^"i^::  sont  employés  assez  fréquemment 
pour  qu'un  copiste  ait  pu  les  connaître  sans  avoir  de  modèle 
sous  les  yeux.  Et  si  vraiment  nous  devons  admettre  qu'il  les  a 
empruntés  à  une  autre  version,  il  aurait  pu  aussi  bien  les  prendre 
dans  A4,  où  nous  lisons  :  yi^v  bv^  ii^yû-^r:  'nb  :  bi"i:;n  ibip2  ^'^y^^ 
ïibo  "^n-nDii  lim'c:'^  "^cjn^D.  Et  pourquoi  ne  pas  supposer  que  c'est, 
au  contraire,  D  qui  les  a  emprunt^^s  à  B?  Quant  à  la  lettre  b  qui 
manque,  l'état  défectueux  des  textes  explique  facilement  cette 
omission.  M.  M.  a  proposé  lui-même  des  corrections  plus  impor- 
tantes. N'a-t-il  pas  eu  l'ingénieuse  idée  de  changer  les  mots  : 
iDi  nm  nw^npsr:  riToinn  û^jin  ^r^  en  ï-T?ûinpn  nb^inn  û-iain  am 
iTû  nnT~  iD'O  iw.N  (p.  14)?  Nous  ne  possédons,  malheureusement, 
aucun  ms.  de  la  version  B;  il  ne  nous  est  donc  pas  possible  de 
soumettre  ce  texte  altéré  à  un  examen  critique.  D'ailleurs, 
ceux  pour  qui  B  contient  réellement  la  lettre  d'Eldad  établissent 
une  distinction  entre  l'initial  et  le  corps  de  la  lettre.  L'initial 
est  une  introduction  à  la  lettre,  écrite  plus  tard.  Car,  dans  la 
lettre,  Eldad  parle  à  la  l'"  personne,  tandis  que  dans  cette  intro- 
duction on  parle  de  lui  à  la  3^  personne.  Les  conclusions  tirées 
de  l'étude  de  Tintroduction  ne  peuvent  donc  pas  être  appliquées 
à  la  lettre  elle-même. 

Voyons  maintenant  un  autre  passage  invoqué  par  M.  Millier  en 
faveur  de  sa  thèse  On  lit  dans  B,  11  ^  :  i:N:i)2T  'Oid  y^ii^':)  n:3>:^r!"î 

ynrh  liin  ^^  •^n^i.  yn^n  rnN  inpb  rip-nn  "^d  ^r^izv  rnnab  \i  -^^nb 
b.STw-^b  t=^:'-ns  D?ab  i^n^i  ïzsbiDb.  M.  M.  remarque  (p.  22)  :  «  Les 
mots  y-iNH  t^.N  inpb  ripînn  "^d  sn?::*  nn":;b  p  "^D^b  1^273  «bi  n'ont 

T.    XXV,  N»  49.  3 
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aucun  sens,  ils  sont  tout  simplement  la  rt^union  de  deux  passages 
différents,  dont  l'un  ûr!?33>  nn'ijb  )l  ^:n  i^»:?3  isbi  se  trouve  dans 
D  4,  et  l'autre  npTna  yn{«r;  nN  nnpbi  dans  R  3&  ».  Le  passage  en 
question  ne  me  paraît  pas  si  difficile  à  comprendre.  Les  mots  «bn 
. .  .*ii*:7:  signifient,  à  mon  avis  :  «  Ils  ne  furent  pas  en  état  d'em- 
pêcher les  Danites. . .  »,  et  non  pas  :  «  Ils  ne  voulurent  pas.  .  .  » 
Eldad  emploie  également  le  verbe  y^i2  dans  le  sens  de  «  em- 
pêcher »  dans  le  passage  suivant  :  mn:j'73  bN-iUî-^  yj)2  n'^rr'^u 
ûb^a;2.  Les  mots  qui  paraissent  obscurs  à  M.  Millier  signifieraient 
donc  que  les  Ethiopiens  ne  purent  rien  faire  contre  les  Danites, 
parce  que  ces  derniers  étaient  les  plus  forts  (nix  inpb  npmn  "^d 
y-iNn).  La  phrase  suivante  . .  .i2n  ^d  "^n^n  exprime  la  même  idée 
en  d'autres  termes.  Nous  verrons  plus  loin  que  dans  B  on  trouve 
de  nombreuses  traces  du  style  particulier  d  Eldad,  qui  a  parfaite- 
ment pu  employer  les  mots  i:>;)3  t<bi  pour  dire  :  «  ils  ne  purent 
pas  les  empêcher  ».  Je  vais  encore  plus  loin  et  je  soutiens  que  ce 
sont,  au  contraire,  les  groupes  D  et  R  qui  ont  copié  B,  mais  sans 
bien  comprendre.  Ils  se  sont  mépris  sur  le  sens  de  . .  .^y^i^  Nbi  et 
ont  vu  alors  une  contradiction  dans  le  passage  précité  de  B.  Pour 
faire  disparaître  cette  contradiction,  chacune  des  deux  versions 
D  et  R  a  laissé  de  côté  la  partie  qui  la  gênait.  Le  groupe  D  dit 
alors  ainsi  :  "^22  rm  rr^^^  ûrib  inniDT  un?::'  r.Tûb  )i  ^:2  ni':72  Nbn 
&^  anb  û"»r"nD  tîis,  c'est-à-dire  que  les  Ethiopiens  n'opposèrent 
aucune  résistance  aux  Danites  et  les  laissèrent  tranquillement 
s'établir  dans  leur  pays.  Cette  indifférence  des  Ethiopiens  est  in- 
compréhensible et  ne  s'explique  que  par  ce  fait  que  D  a  modifié 
le  texte  primitif.  Le  compilateur  de  R  a  arrangé  ce  passage  ainsi  : 
\ï-ii  -^ïa  r-ina  to-b  inni^T  rrpînn  yn^Nn  rn^N  nnpbi  \n3T  ;  il  a 
laissé  complètement  de  côté  les  mots  ...v'-)d  Nbi  parce  qu'il  ne 
les  comprenait  pas  et  qu'il  les  trouvait  en  contradiction  avec  le 
reste. 

Les  choses  se  sont  donc  passées  de  la  façon  suivante.  Les  co- 
pistes des  versions  D  et  R  ont  cru  que  lés  mots  1^:12  Nbi  signi- 
fiaient :  «  Les  Ethiopiens  n'opposèrent  aucune  résistance  »,  et  ils 
ont  alors  trouvé  obscur  le  passage  précité  de  B.  Pour  écarter  toute 
difficulté,  une  des  versions  a  seulement  accueilli  le  membre  de 
phrase  '\yz12  «bi,  et  l'autre  le  membre  de  phrase  'in'pbi  indi.  Mais 
Hans  l'hypothèse  de  M.  Mùller,  on  ne  s'expliquerait  pas  les  va- 
riantes de  D  et  R,  ni  pourquoi  B  n'a  pas  remarqué  la  contradic- 
tion qui  se  rencontre  dans  ce  passage. 

Voici  encore  un  fait  que  M.  Millier  cite  à  l'appui  de  sa  thèse. 
DansB  19,  on  lit  i2-^)jrs  nw^n  d^*i:^12  ^w\i:rD  ûï-ii,  et  dans  R  :  Dni 
û"^bD3  "«bsDi  t2ni:7a  "^JSi:!^::.  M.  M.,  à  ce  propos,  remarque  (p.  69)  : 
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((  Les  mots  û'^?:^^  n07ûn  proviennent  de  la  version  R,  car  le  com- 
pilateur a  rendu  û^^dd  -^bsDT  ûn^:^:  \si:i^s  (1  +  4)  par  MU373n  ».  A 
la  p.  22,  M.  M.  considère  cette  variante  comme  une  preuve  que  B 
a  ét(1  copié  sur  R.  Le  calcul  établi  par  M.  M.  serait,  en  effet,  juste 
si  û^bDD  ^bD'D  signiiiait  un  nombre  déterminé  de  fois,  «  le  double  du 
double  »,  mais,  en  réalité,  comme  le  prouve  la  suite  -isD?^  l^wN  "^r:, 
l'expression  u^b^^  "^bDD  veut  dire  «  une  quantité  innombrable  ».  B 
avait  certainement  à  l'origine  '{\s  •^'d  (nnn-)  'n  û^)3^*d  li^i:ii2  \Ni:i^3 
"1DD72,  ce  qu'un  copiste  ignorant  a  remplacé  par  û^)2>'d  nuj7:n.  Du 
reste,  M.  M.  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  vanter  les 
groupes  D  et  R  au  détriment  de  B.  Ainsi,  dans  B  13,  on  lit  :  "ibbm 
n's::wNi  ^yi  -"briDSi  pi^n  g-o  n^ano  nrnnN.  On  comprend  facilement 
qu'il  y  a  là  une  erreur  de  copiste  et  qu'il  faut  lire  p  à  la  place 
de  piwN-i.  Mais  M.  M.  raisonne  ainsi  (p.  56)  :  «  Le  compilateur  a 
écrit  piiNn  par  conjecture,  parce  que  dans  D  il  a  lu  par  erreur  p 
au  lieu  de  p.  »  En  réalité,  D  a  p.  Mais  en  supposant  même  que  le 
compilateur  ait  lu  p,  peut-on  admettre  que,  familiarisé  comme  il 
l'était,  d'après  M.  M.,  avec  les  versions  A,  G,  D  et  R,  il  n'ait  pas 
eu  l'idée  de  corriger  p  en  p  ?  Pourtant  la  tribu  de  Dan  joue  un 
rôle  important  dans  cette  histoire,  et  son  nom  y  revient  très  sou- 
vent, il  est  bien  improbable  que  le  copiste  ait  eu  l'idée  saugrenue 
de  changer  p  en  pi^n  au  lieu  de  mettre  p. 
Examinons  encore  ces  deux  autres  passages  : 

B  D 

ij  d.   nmo    'iHw^  -^iiTi-^    ^DNirT:-^!      \\d.    t=:r:i  niD'viiUJ"'  a2Uî2  Ssîi 
am  liiiJîb  ■^?::-'  ntm  nsoc^  ::ao^D  tsïi^rn  "IJ-^t  tonnn  nnnn  t:-^^-!-!'»:) 

D'^p'^T^û  û:\s  b3N  .d^\i^:b  ûrî^nT^riNn 
.  n^b^yM2  "j^Ni  Dnb 

Ici,  B  a  certainement  la  leçon  primitive.  Eidad  raconte  que  dans 
le  voisinage  de  la  tribu  d'issachar  demeuraient  des  adorateurs  du 
feu,  qui  épousaient  leurs  mères  et  leurs  sœurs.  On  sait  qu'il  s'agit 
là  des  mages  (Voir  Eldad,  xxxv).  La  fin  ^..ûD^i^bnt^  indique 
qu'Eldad  mentionne  ces  adorateurs  du  feu  pour  nous  informer  que 
le  voisinage  de  ces  impies  n'eut  aucune  influence  fâcheuse  sur  la 
tribu  d'issachar.  Mais  D  est  très  obscur.  Au  lieu  des  mots  mnp  uî'^i 
dnb  de  B,  ou  de  ûrr^rdCT  des  autres  versions,  D  a,  comme  JW, 
ûr:'^3"'3  '^i;-^!.  La  fin  manque  dans  D,  ainsi  que  dans  les  autres  ver- 
sions. Ces  diverses  circonstances  prouvent  évidemment  que  B  a 
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la  bonne  leçon.  M.  M.  fait  cependant  cette  observation  :  «B  a  em- 
prunté anb  21-ip  '0-^1  à  G;  quant  à  la  fin  .  ..b2wS,  c'est  le  compila- 
teur qui  l'a  ajoutée.  » 

B  D 

6-  i-nND  ^'i'^r>'2  û-^sin  "iVnnT  ^5^1  12 .  "^nna  tz-^^in  "jib-inT  "^sm 
to-^briwN  û-':'::i3i  ûp^ido^  U'':^^:^)2^   fa'^^^rjii  fcnii:}-::^    û^3'^:;72i  Iind 

7.  nn  ^mnN7j  pr^a  pi^n  L33-:;-i      13.  ...piN-i  L:nOT 

^:dt  tD'^Dn'in   tD^nm^i  ini^nhi^b 
...npbn^  nrr^n  ûbbu: 

...Û"^bwN3>73^^rt 

D'après  Eldad,  les  six  tribus  qui  étaient  établies  en  debors  de 
l'Afrique  habitaient  trois  régions  différentes.  Trois  de  ces  tribus 
demeuraient  dans  le  voisinage  de  la  Perse,  autour  du  golfe  Per- 
sique,  dans  l'ordre  suivant  :  Issachar  sur  les  montagnes  de  la 
côte  (ûinn  "^nnn),  Zabulon  sur  les  monts  Paran  (Parauta  ;  voir 
Eldad,  31),  et  Ruben  derrière  ces  montagnes,  en  face  de  Zabu- 
lon. Kldad  insiste  sur  ce  fait  que  ces  trois  tribus  étaient  voisines 
l'une  de  l'autre.  Par  contre,  il  dit  qu'Ephraïm  et  la  demi-tribu  de 
Manassé  habitaient  loin  de  ces  trois  tribus,  «  Id^  sur  les  mon- 
tagnes de  Negd  ^  »  (irj  ^-nnn  ûo).  Simon  et  l'autre  moitié  de  la 
tribu  de  Manassé  étaient  établis  encore  i)lus  loin,  dans  le  pays 
de  Kasdim  ou  Kadrim  ou  Ghazarim,  situé  à  six  mois  de  marche  de 
Jérusalem  [so'w  Eldad,  190,  supplément  à  la  p.  46).  Le  §  6  de  B 
a  donc  le  sens  suivant  :  «  Les  enfants  de  Zabulon  habitent  les 
montagnes  de  Paran  et  leurs  demeures  s'étendent  jusque  dans 
leur-voisinage  (des  enfants  d'Issachar),  ils  élèvent  des  tentes  en 
poil,  qu'ils  font  venir  de  l'Arménie,  et  ils  vont  jusqu'à  l'Euphrate 
et  s'occupent  de  commerce.  » 

•  Déjà  M.  Sleinschneider  a  dit  dans  sa  «  Littérature  polémique  »,  p.  312,  que 
TiS  peut  désigner  le  Negd. 
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Ce  passage  se  retrouve  en  entier  dans  G,  qui  est  également  une 
version  ancienne.  Les  deux,  versions  racontent  que  les  enfants 
de  Zabulon  étaient  établis  sur  les  montagnes  de  Paran,  dans 
des  tentes  de  poil  importées  d'Arménie  ;  ils  allaient,  d'un  côté, 
jusque  dans  le  voisinage  d'Issachar,  et.  de  l'autre,  jusqu'aux  rives 
de  l'Euphrate.  A  la  place  du  mot  N"^:^:^^,  d'autres  versions  ont 
ï-;\\73'^^:^5<  ,r;?2\^\^  ,r;7û72^wS.  La  leçon  t<^;7ûni<  me  paraît  la  seule  vraie, 
parce  qu'on  faisait  le  commerce  d'étoffes  en  Arménie  (Iztachri, 
Livre  des  pays,  88)  et  qu'on  en  fabriquait  dans  cette  contrée  (Ibn 
Batutali,  I,  163;  cf.  ibid.,  II,  294,  et  Marco  Polo,  traduit  par 
Bûrcke,  I,  59).  Eldad  pouvait  donc  raconter  avec  vraisemblance 
que  la  tribu  commerçante  de  Zabulon  achetait  de  l'étoffe  en  poil 
de  chèvre  en  Arménie  pour  en  faire  des  tentes  de  poil  (ni^'i^bN  rr^n). 
En  tout  cas,  lN^:^-1wS\  ou  quelque  autre  nom  de  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  les  diverses  versions,  désigne  l'endroit  d'où  les  Zabulo- 
nites  tiraient  l'étoffe  pour  leurs  tentes.  Mais  toutes  les  autres  ver- 
sions ont  mal  compris  ce  passage  de  B  et  G,  et  font  dire  à  Eldad 
que  les  tentes  de  Zabulon  s'étendaient  depuis  l'Arménie  jusqu'à 
l'Euphrate.  Elles  ont  probablement  commis  cette  erreur,  parce 
qu'elles  ont  copié  un  texte  défectueux,  où  manquaient  les  mots 
un'::  ûwnn.  M.  M.  se  contente,  à  propos  de  ce  passage,  de  faire  la 
remarque  suivante  (p.  Tô)  :  «  Les  mots  t^^s^oiwN  n:^"!?:?:  ûrib  û\X3r: 
se  trouvent  dans  B  et  G;  ïDn:i^\:j3  û^r-^ri^T  a  été  emprunté  à  D,  et 
le  deuxième  u^y^:s12^  à  G.  »  Mais  où  G  a-t-il  trouvé  les  mots  û-^N^arr 
ûnb  et  le  deuxième  û^:>^:;7ût  ?  Il  est  évident  que  B  et  G  ont  la  leçon 
primitive.  Mais,  trompé  par  la  version  D,  dans  laquelle  il  a  une 
confiance  absolue,  M.  Mûller  traduit  ce  passage  ainsi  (p.  11):  «  La 
tribu  de  Zabulon  demeure  au  pied  de  la  montagne  de  Paran  et  erre 
dans  le  voisinage  depuis  Agheamie  jusqu'à  l'Euphrate.  »  Plus  loin 
(p.  7^),  M.  M.  essaie  de  justifier  sa  traduction  :  «  La  leçon  primi- 
tive, dit- il,  semble  avoir  été  la  suivante  :  "nin^  û^:nn  "jibinT  ■^jai 

nns.  On  s'explique  alors  les  diverses  variantes.  G  a  lu  r;^:7:-ii«  à 
la  [dace  de  r;737:^i«  et  a  ajouté  ]12  û^^nn.  Le  texte  ainsi  modifié  par 
G  a  été  ensuite  copié  par  B,  qui  a  emprunté  de  la  même  façon 
à  G  les  mots  û^b^^n  "^Ts::  ûn^b^n  (H  ^),  i2^Tûi  [Il  d)  et  û"»"iujd  (15).  » 
Mais  d'où  viennent  les  mots  \i2  û\X3rî  dans  G  et  ûnb  û'^w^nn 
dans  B  ?  Même  si  G  a  lu  rrN'^D^-i.x,  au  lieu  de  n^û^'^N,  qui,  d'après 
M.  M.,  serait  seul  le  nom  exact,  il  n'avait  aucune  raison  d'ajouter 
)12  c\^nî-:.  Il  est  donc  certain  que  anb  i:\N3n  est  la  leçon  primitive 
et  que  . .  .nr'itiTû  se  rapporte  aux  tentes,  et  non  pas  à  la  tribu  de 
Zabulon. 

On  voit  donc  que  les  arguments  produits  par  M.  M.  contre  B 
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ne  sont  pas  probants.  Plusieurs  même  de  ces  arguments  semblent, 
au  contraire,  être  en  faveur  de  B.  Du  reste,  les  observations  sui- 
vantes montreront  que  B  est  plus  ancien  que  D  et  R. 

B  se  présente  du  commencement  à  la  fin  gous  la  même  forme, 
c'est-à-dire  sous  forme  de  lettre,  et  aucun  indice  ne  prouve  que 
ce  soit  une  compilation  faite  d'après  des  sources  plus  anciennes. 
Par  contre,  la  forme  de  D  et  R  trahit  que  ces  versions  ont  été  ar- 
rangées d'après  d'autres  sources.  Les  passages  de  D  et  R  relatifs 
aux  quatre  tribus  africaines  se  présentent  sous  forme  de  récit  ;  le 
ton  change  quand  il  s'agit  des  autres  tribus.  DIO  commence  :  .n;3"i 
. .  .^-iVî^  vz'C^'û  nr  p^nri  "u-^bwN,  et  finit  §  16  :  1^20  i;-^':?}^  Nno  p^^iitn  ^in 
..,13  "n'DwS.  Après  avoir  établi  la  généalogie  d'Eldad,  D  (comme 
JW  et  P)  dit  :  û^i'n'iwN  nr::  i^D^b  !-;t  lYrN  "1)2  ibbn  m^r;^  ly:: 
'wbwT.  R  passe  aux  tribus  asiatiques  avec  ces  mots  :  ^1252  T^\:;i3>i 
^3irî  'l'îbN  p^iitr;  imwN  po^*.  La  fin  manque  dans  le  ms.  romain. 

Il  paraît  donc  évident  que  D  et  R  ont  puisé  à  des  sources  di- 
verses. La  première  de  ces  sources  ne  contenait  probablement  que 
des  données  sur  les  tribus  africaines  et  les  fils  de  Moïse,  mais  ne 
s'occupait  pas  des  tribus  asiatiques.  Après  avoir  épuisé  cette  pre- 
mière source,  D  et  R  en  ont  utilisé  une  autre  qui  parlait  des  tri- 
bus de  l'Asie.  Je  crois  que  leur  première  source  était  la  Consulta- 
tion adressée  par  la  communauté  de  Kairouan  au  Gaon  Gémah, 
c'est-à-dire  la  version  A,  qui  donne  beaucoup  de  détails  sur  les 
tribus  d'Afrique,  mais  garde  le  silence  sur  celles  d'Asie.  Pour  les 
tribus  d'Asie,  j'ai  émis  l'hypothèse,  dans  mon  introduction  à  Eldad 
(p.  xLix),  que  D  et  R  se  sont  servis  d'un  récit  d'Eldad  arrangé  sous 
forme  de  procès-verbal  adressé  à  quelque  Bet-Din.  Je  m'ex[)lique 
ainsi  ce  changement  brusque  de  ton  qu'on  remarque  dans  ces  ver- 
sions, quand  elles  passent  des  tribus  africaines  aux  tribus  asia- 
tiques. Et,  de  fait,  les  fragments  de  Saint-Pétersbourg  contiennent 
un  procès-verbal  de  ce  genre  : 

...nr"i7ûn  û-i'iiii  û^'ï-î  "iN'wi  û"«l^73bm  û^jp?"!  bî-îpn  v^ji^-j-i  ^"3  «j^^ 
p  iijn'^j'n  Nirr::  ■^bnt]  in  ^^bwN  por   '\-n3-ib  (l.  :>^.n3)  r^ns    .  "jt^m^p 
inN'^a  rirr^rî  ip^ri    ht  "nbwN  'nb  lîbwNOi    ...ripin^  yn^Nt]  i^^biiN  N3t 


*  Les  autres  versions  donnent  le  nom  de  'J'^^N  ^  d'^l^tî  /  "I"^^  / 'j'^I^lblN.  J'ai  fait  la 
remarque  [Eldad,  30,  noie  7)  qu'ici  le  mot  "^i^  ne  peut  pas  désigner  la  Chine,  comme 
ailleurs,  et  j'ai  supposé  qu'il  s'agit  de  l'Azanie.  M.  MûUer  me  donne  raison  pour  le 
fond,  mais  prétend  (p.  11)  que  la  leçon  'J"»:iJÎ,  en  arabe  'J'^ilbi^,  lait  plutôt  songer 
à  la  Chine.  Les  mots  :  b^S'^j^i  bl3^3  "'^nDjI,  du  fragment  de  Saint-Pétersbourg, 
confirment  mon  hypothèse.  11  3'  eut  toujours  des  colonies  arabes  dans  TAzanie.  En 
tout  cas,  la  Chine  ne  peut  pas  être  comprise  dans  le  ^NJ'^J'vD"*  bl2i;. 
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(Millier,  p.  48). 

Nous  connaissons  donc  maintenant  l'existence  de  la  deuxième 
source. 

La  fin  de  D,  JW  et  P  . .  ."iibi^  'n?:  ibbi-;  n"in:;wX  ni"*::  montre  qu'il 
existait  encore  une  troisième  source.  Il  est  vrai  que  cette  fin  ne 
se  trouve  pas  à  sa  vraie  place,  car  les  versions  nommées  ci-dessus 
ne  contiennent  rien  qui  rappelle  la  forme  d'une  lettre  ^  mais  elle 
prouve  clairement  qu'outre  les  doux  sources  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  le  compilateur  avait  encore  à  sa  disposition  des 
lettres  ou  plutôt  une  lettre  d'Eldad. 

Donc,  I)  et  R  sont  des  compilations  faites  d'après  plusieurs 
sources,  tandis  que  B  a  été  fait  d'un  seul  jet  et  arrangé  sous  la 
forme  dune  lettre  écrite  par  Eldad,  lettre  dont  l'existence  est  at- 
testée par  Abraham  Maïmoun,  et  qui  est  mentionnée  même  par  D. 
Il  est,  par  conséquent,  de  toute  évidence  que  I)  et  R  sont  plus  ré- 
cents que  B,  et  que  loin  d'avoir  utilisé  D  et  R,  B  a,  au  contraire, 
servi  de  source  pour  ces  deux  versions. 

Examinons  maintenant  le  style  de  ces  diverses  versions.  On  sait 
qu'on  reconnaît  le  style  d'Eldad  à  certaines  particularités.  Ce  style 
se  retrouve  pur  et  sans  retouches  dans  les  Halakhot  d'Eldad  et 
dans  deux  morceaux  homilétiques  insérés  dans  le  ms.  de  Bere- 
scliit  rabbati  et  dans  le  Pugio  fidei  de  Martini,  que  j'ai  recon- 
nus ^  comme  l'œuvre  d'Eldad  à  la  formule  :  "jid  p  T::i^r^^  n)a&< 
ïTTin:;r:  ^^12  î^"j>  rr::):  ^d^.  Dans  les  récits  relatifs  aux  tribus,  les 
particularités  du  langage  d'Eldad  sont  bien  atténuées,  parce  que 
les  nombreux  copistes  de  ces  morceaux,  devenus  très  populaires, 
changeaient  les  expressions  obscures  pour  les  rendre  plus  claires 
pour  les  lecteurs  (Eldad,  vni).  B  aussi  a  été  remanié  et  augmenté 
{Eldad,  XLix);  nous  y  rencontrons  néanmoins  de  nombreuses 
expressions  et  particularités  de  langage  qui  trahissent  leur  au- 
teur, je  veux  dire  Eldad.  On  lit  dans  Bl  :  û'^mn'i:  a^-^oiD  ûr;T 
ûiwS*  ^jn  t^b::-iNn  ...DrT^b:^  r;b?ût:  N^bm  "1^:2  Nbn  n^jip  -^b^'n.  Un 
autre  écrivain  qu'Eldad  aurait  dit  nb^ia  wxbm  ^:^2  tNbn,  sans  ajouter 
ûn^br,  ou  bien  ûrpb:'  ï^b?:'^::  "I^.ni  "i:.n  "i-^i^i.  Dans  le  néo-hébreu,  on 
n'emploie  pas  Nb  avec  û-^b:^'.  Mais  Eldad  met  souvent  wNb  au  lieu 
de  ';\\.  Ainsi  ÇEldad,  137)  :  bi:i^D  n^iD  vhy  ^bn  '^n':^  Uiii,  et  (112): 
ri'wp  Nbi  û^'':^  t<T-  "^i  ûN,  et  [ibld.)  :  in"i)D  Nin  Nb  ■i::n\:;b. 

»  Voir  midad,  p.  41. 

*  Magazin,  de  NL  Berliner,  1888,  p.  8!  ;  Eldad,  p.  66.  M.  Israël  Lévi  a  signalé 
dans  la  Revue,  XVIII,  314,  Tanalogie  enlre  le  style  de  ces  deux  morceaux  et  celui 
d'Eldad  dans  ses  Halakhot. 
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Clbî^n  11.  &<i:v).  Le  mot  Vrw\  après  ï2r;  est  inusit('.   On  le  trouve  ce- 
pendant   chez    Eldad   (114,  §  18).   û ri ^  v:;  (i- ir;^)  ntp  ri):  ^22^3 

Bll  :  t]icb  1^'  i\n'?:;  Dw\i  dipT^i  nm:?j  n^b  wNi:?:iT  nr^yiD  ^b^ 
n:nwS  ir-'bT' .  Le  7:  devant  nny  est  étrange. 

Ibid.  :  "^n^i  ...L^^i'ii^  bD  nii-*-!  inp^i  î:"'-i::7:b  i:nnpr;  "^d  ^rr^n 
'••"i:"^?2Nn  Nb  ^:^.  Sur  l'habitude  d'Eldad  d'employer  le  mot  "^3 
dans  le  sens  biblique,  voir  Eldad,  14,  note  8.  Dans  l'hébreu  rab- 
binique,  on  emploierait  n^J^iD  ou  un. 

B19  :  û"iwS  np3>i:72  ûnni7Di,  dans  le  sens  de  :  «  ils  se  font  com- 
prendre à  l'aide  de  cris  éclatants».  Le  12  est  donc  causatif,  sens 
que  celte  lettre  n'a  pas  d'habitude  dans  l'hébreu  rabbinique.  Eldad 
l'emploie  aussi  dans  ce  sens  dans  ses  Ilalakhot  (113)  :  3p3  û&< 
y^p  n^bDiN>3  inb  wNT-  ^^^i^n  ^iinnnr:  ;  et  (118)  :  bwNT::^b  'jrn\a-  b^N 
nb^'Dii)2.  Dans  un  des  morceaux  homilétiques,  Eldad  dit  également 
(69)  :  -|'^b:>  ii^^r\)2  ""i.N  ns-^iDU;-  )12  ^d.  Ces  particularités  de  style 
prouvent  que  la  version  B  est  ancienne,  et  même  qu'elle  a  pour 
auteur  Eldad.  De  telles  expressions  ne  se  rencontrent  ni  dans 
D  ou  dans  R,  ni  dans  les  autres  versions. 

On  peut  déjà  conclure  de  ce  qui  précède  que,  parmi  toutes  les 
versions,  à  l'exception,  peut-être,  d'A,  B  est  la  plus  ancienne. 
J'appelle  cependant  encore  l'attention  sur  les  remarques  suivantes 
qui  montreront  clairement  que  R  a  utilisé  B. 

Bien  des  détails  prouvent  que  le  compilateur  de  R  était  un  franc 
ignorant.  Ainsi,  R14  raconte  de  la  tribu  d'Issachar  :  n5<  û^>2^^p7û 
•jns  13  T^iiri'^  "^D^sn  rimn:;::  -«1:731  Tj^i^,  r-r:2i2  ^sto  li-jTOt  ri-nnn .  Par 
ignorance,  le  compilateur  attribue  ici  à  la  tribu  d'Issachar  un 
trait  de  caractère  qui  n'est  vrai  que  pour  les  tribus  africaines  ou 
les  fils  de  Moïse.  M.  Millier  essaie  de  le  justifier  (p.  31)  :  «  Le  pas- 
sage de  R  14,  dit-il,  est  un  amalgame  de  11  a  et  8  ^  (de  la  recen- 
sion  J),  qui  s'est  probablement  produit  par  suite  de  (éuillets  qui 
sont  tombés.  »  Mais  cette  explication  ne  justifie  pas  le  copiste 
de  sa  bévue.  De  plus,  R  commence  par  ces  mots:  nb::'  i^y^ 
3"«nn:D,  que  M.  M.  qualifie  lui-même  d'  «  emprunt  maladroit  ». 
—  Dans  un  autre  passage,  R  26,  on  lit  :  nnnwN  p53>  nsoi  i^-crD^'n 
Ï51D  -ir!3b  i'2:f'!2  ti'n'O  d^dt  ^^73  yiNn  ...p^niir;.  M.  M.  trouve 
les  derniers  mots  «  très  étranges  »,  mais  n'en  affirme  pas  moins, 
à  la  page  "70,  que  B  «  a  emprunté  à  R  le  passage  . . .  V":î:d:?i  .  En 
réalité,  ces  bévues  trahissent  manifestement  l'ignorance  du  com- 
pilateur de  R  et  montrent  qu'il  a  copié  maladroitement  B. 

D'après  Eldad,  quatre  tribus  habitaient  l'Afrique,  les  tribus  de 
Dan,  de  Nephtali,  de  Gad  et  d'Ascher.  Toutes  les  versions  sont 
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d'accord  sur  ce  point,  excepté  la  version  R,  qui  ne  mentionne  que 
trois  tribus.  Elle  parle  de  û^Ljri'j  r:"jba  dans  les  passages  suivants  : 
19,2U',21c/,  22et24/>.  Elle  dit  û-^-jtj  'idans  6&  et  8a,  mais  c'est 
certainement  par  erreur  que  Je  copiste  a  écrit  n  pour  :i .  Ce  qui 
prouve  bien  que  la  version  R  n'a  pas  mis  par  erreur  T:'::yû 
pour  r;:*n-iN  *  et  ne  parle  que  de  trois  tribus,  c'est  que,  selon  elle, 
chacune  des  tribus  africaines  faisait  la  guerre  quatre  mois  de  l'an- 
née, et  non  pas  trois  mois,  comme  disent  les  autres  versions  ^.  Du 
reste,  elle  ne  nomme  que  trois  tribus  établies  en  Afrique,  et  cette 
énuméralion  nous  permet  de  savoir  laquelle  des  quatre  tribus  a 
été  omise.  On  lit  dans  R  ]0&  :  luaoi  -«bn^i  ;::a'::i  p  ^^n  n'::i>D  ^r^';^ 
ibbn  ti^::no  ':;  n'wW ,  et  dans  l\24b:  :2nu:i  p  tD^n^no  ';  "ibbrri 
biHD  LiH  t]N  "T^"N"i  "^bnDD .  C'est  donc  la  tribu  de  Gad  que  le  com- 
pilateur de  R  a  négligé  de  compter.  Je  ne  puis  m'expliquer  cette 
omission  que  par  cette  circonstance  que  le  compilateur  avait  sous 
les  yeux  le  texte  défectueux  de  B  que  nous  possédons  nous- 
mêmes.  On  lit,  en  effet,  dans  B  12  : 

::30   -^^rnb"!  ^i.^bi  ^r^m^nb  ï-ib^rn  m'û.N  Y"^^  n-^nri^o   iib:^  :D"nNn 
n^^n^D  nb:^'  ^iri    •  ^^?2  n:>"i    ]irjs   nrî3  mnm  nbnb   DiD^bi-^i   rroi^^r; 
ynxb    iDniN   ^"^bim   •'bn-::  LDSobi   nwX   rjncb    r-ib."r:i    ï-r^rj   tzrs 
"i^nrn    tzbi::;    bô:ï<    i.n^u:    ,iy    nn^?:^    t^'^jim   tL^roi:   n^'m    .an:D 

D'après  ce  passage,  trois  tribus  seulement  seraient  arrivées  en 
Ethiopie,  celle  de  Dan,  qui  s'y  est  rendue  volontairement,  et  celles 
d'Ascher  et  de  Nephtali,  qui  y  ont  été  déportées  par  Sennachéi-ib. 
La  tribu  de  Gad  serait  restée  en  Asie.  C'est  ce  passage  défec- 
tueux qui  a  servi  de  source  à  R.  Avec  un  peu  d'attention,  le  com- 
pilateur aurait  pu  s'apercevoir  qu'il  manque  une  partie  de  ce  pas- 
sage, les  mots  compris  entre  le  premier  et  le  deuxième  yn.Nb ,  et 
qui  se  trouvent  dans  G.  Voici  comment  devrait  être  le  [)assage 
entier  dans  B,  tel  que  je  l'ai  complété  ^  d'après  G  [Eldad,  26)  : 
û-«a30  ':,  ûnb  i:'D3  n^nro  r\M2  ^-n^Ni  ,nrw\N]  y^.^Nb  cmN*  ^pbir;i 
...C1D  lynwNb  ^,'j.Ni  ^:.  "^bra:   uirri   bwNT:J^>D . 

'  Comme,  par  exemple,  dans  B  19. 

*  M,  Millier  l'ait  bien  la  remarque  (p.  61)  que  •  R  seul  parle  par  erreur  de  Irois 
tribus  et  de  quatre  mois  »,  mais  il  n'a  pas  montré  la  cause  de  cette  erreur  et  ne  cile 
pas  l'observation  que  j"ai  laite  sur  ce  point  dans  Eldad^  p.  32,  note  18. 

*  On  ne  pourrait  pas  compléter  R,  comme  je  l'ai  lait  pour  B,  à  l'aide  de  G,  parce 
que  le  copiste  de  R  n'avait  certainement  pas  sous  les  yeux  le  passafçe  qui  manque  ; 
aulreme:-.t,  il  aurait  également  compté  Gad  et  lait  demeurer  quatre  tribus  en  Afrique, 
comme  toutes  les  autres  versions.  ^L  Millier  n"a  pas  sonicé  à  cette  circonstance,  il  a 
ajouté  à  R  les  mots  qui  manquent,  et  il  fuit  cette  remarque  sur  H  13  :  •  Le  passage 
entre  parentbèse  manque  flans  B  et  a  été  ajouté  avec  raison  par  M.  Epslein  ;  ces 
mêmes  mots  manquent  aussi  dans  R^  sur  lequel  B  a  été  copié.    » 
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Le  compilateur  n'a  pas  remarqué  cette  lacune,  il  a  cru  naïve- 
ment que  les  tribus  de  Ne[)htali  et  d'Ascher  furent  exildes  en 
Ethiopie,  s'emparèrent  ensuite  de  ce  pays  et  s'établirent  dans  le 
voisinage  de  Dan.  On  ne  s'explique  que  de  cette  façon  l'erreur 
étrange  de  R,  que  j'ai  déjà  signalée  dans  Eldad,  p.  32*. 

Je  crois  donc  avoir  prouvé  la  justesse  de  mon  hypothèse,  c'est- 
à-dire  que  la  version  R  dérive  de  B.  Je  ne  m'occupe  pas  des  points 
qui,  dans  le  travail  de  M.  MûUer,  ne  concernent  pas  Eldad.  Je 
ferai  seulement  remarquer  que  les  nouvelles  versions  qu'il  a  pu- 
bliées ne  font  connaître  aucun  nouveau  fait,  et  que,  comme  avant 
la  publication  de  ce  livre,  toutes  les  versions,  dans  leurs  traits 
principaux,  peuvent  encore  toujours  être  ramenées  à  trois  groupes, 
le  document  A,  le  document  B  et  le  procès-verbal  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 

A.  Epstein. 


Nous  insérons  ici  quelques  remarques  sur  l'ouvrage  de  M.  Mùller 
que  nous  a  envoyées  un  autre  de  nos  collaborateurs  : 

P.  4,  1.  9  d'en  bas.  M.  M.  promet  de  donner  plus  loin  la  traduction 
des  passages  du  prêtre  Jean  qu'il  cite  ;  je  n'ai  pas  trouvé  cette  tra- 
duction. Les  comparaisons  qu'il  cherche  à  établir  entre  le  prêtre 
Jean  et  Eldad  sont  bien  subtiles. 

P.  7,  1.  6.  Ydomis  désigne  probablement  TEdcn  et  non  pas  Dan. 

P.  '10.  Le  chapitre  de  M.  M.  sur  les  sept  pays  éthiopiens  n'est 
pas  clair.  M.  M.  semble  vouloir  identifier  y~iN  avec  Ninî<  et  le  consi- 
dérer comme  un  nom  propre  de  lieu.  Mais  la  recension  B  prouve  que 
c'est  là  une  erreur,  car  elle  dit  :  ...NS'^oin  -.b^r;  n'.itnNlr!  n^^\:îi. 
Du  reste,  si  y"iN  était  un  nom  propre,  il  .y  aurait  huit  pays,  tandis 
qu'il  n'est  question  partout  que  de  DT^r^b^a  yzi'û,  M.  M.  a  donc  tort 
d'affirmer  que  cinq  noms  se  retrouvent  dans  toutes  les  versions,  car 
ynN  n'est  pas  un  nom.  Il  va  sans  dire  que  l'hypothèse  qu'il  émet  à 
la  page  H  est  également  fausse. 

P.  19,  1.  G,  Le  passage  ...ti'w>3  ^j3  •^"•ini^n  est  incompréhensible. 

P.  30.  M.  D.  Kaufmann  a  remarqué  avec  raison  que  le  mot  Is^n^j^a, 
dans  b^n'^U''  rT>nî>{0  [Eldad,  73),  est  le  terme  français  «  tentes  ».  Pour 
comprendre  comment  ce  terme  se  trouve  dans  un  livre  écrit  en  hé- 

*  Le  compilateur  de  R  a  peut-être  été  confirmé  dans  son  erreur  par  la  (in  du  verset 
de   1  Chroniques,  v,   2.^,   qui  est  citée  dans  B.    On  y  lit,  en  effet  :  ij3TN"lb  ûbU'^l 

r;T-  ûvn  i-j  iti:;  ^^r^iii  j^nni  mnm  nbnb  ûw^'^n^T  r!\u;73  ::30  "^irnbi  ^^^bi 

11  a  probablement  conclu  des  mois  Ï^TTÎ  ÛT^ri  1^*  que  Gad  était  resté  pour  toujours 
en  Asie.  Il  cite  donc  cette  fin  du  verset  :  ï^Tr;  ûVr»  1^,  en  la  Taisant  précéder  des 
mots  û;25  T^ÏT^I,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  B. 


LA  LETTRE  D^ELDAD  SUH  LES  DLK  TRIBUS  /i^ 

breu,  OQ  n'a  qu'à  se  rappeler  qu'à  l'origine  cet  ouvrage  était  écrit  en 
judéo-allemand  et  n'a  été  traduit  que  plus  tard  en  hébreu.  Voici  le 
passage  original  :  ni  û^n-^'T::!  n'j^^n  IjIw^  ...Vûip''  '«^^  n"i  ^21- iibwN 
l^iJ^n  pj^a  l^i^  ...û'^iDno  i^'^"^-)"!  N^i  "Cil  ■^iin  "tV:?n\  Le  traducteur 
hébreu,  ne  sachant  pas  qu'en  haut-allemand  tent  ou  tente  signifiait 
a  tente  »,  a  cru  qu'il  s'agissait  d'un  paj^s  et  a  traduit  :    û'^n."  ûm 

P.  34,  1.  5  d'en  bas,  et  p.  66.  Aucune  version  ne  pouvait  avoir  eu 
un  passage  tel  que  :  mri:^  r\^^h)2l2  uni  dwSlD  nniDi.  Dans  l'hébreu 
moderne,  an  signifie  «  mailre  »,  et  non  pas  «  Dieu  »  ^^n  Nm72  "M^T) 
(D'>?:0  Nm^oD,  et  m;^ir  est  le  contraire  du  mot  arabe  n.xpiNbwN.  La 
Babylonie  seule  est  parfois  appelée  rri^'^rr  «  la  sybarite  ».  L'écri- 
vain arabe  a  sans  doute  lu  :  nT«nT:DwN  m^r^b'^jT^  '-  ûnist  (au  lieu  de  : 

p.  41  :  y^y  iiobn  (V.  ims^)  inD3>T  *|mpo  (V.  '2^^^]  p">iTj.  m.  David 
Kaufmann  remarque  à  ce  propos  :  «  Mennich  ou  minium,  couleur 
rouge.  Au  lieu  de  '2'^'^,  il  faut  lire  ;  3pnp  (?)  ou  ^'P'^'p.  »  Donc,  le  p, 
dans  p'^S^û,  répond  à  la  lettre  allemande  ch  (ou  g]  dans  Mennich. 
Pourtant,  le  copiste  n'était  pas  allemand  ;  autrement,  il  n'aurait  pas 
dit  :  3"!^*  pcb::  'jin^'J::  'j'^mp'::.  De  plus,  le  minium  est  un  oxyde  de 
plomb  et  s'appelle  en  arabe  "j^pIT  ou  nsiiîT,  tandis  que  le  safran 
appartient  au  règne  végétal.  Je  propose  donc  de  lire  :  'îiyyii  =  crocus. 
Ainsi  dans  Mahzor  Vitry,  p.  45  :  "jn^^T  pin^  ^ûiini. 

P.  42,  1.  7  d'en  bas.  Au  lieu  de  mnn;::  \S2ti7Dni,  il  faut  lire  ^y^'J1l^ 

P.  43,  1.  10  d'en  bas.  (V.  û^3«:j:>:d)  û-^n^:»  tl'^^  û'^DOr)  "«^oa  biiwX  n'::?:. 
Il  faut  lire  b^lN  ûrô^TT^  ;  voir  Eldad,  p.  46,  note  5.  Les  mots  û^no:'  DM 
confirment  mon  explication. 

P.  75.  Dans  H  12  on  lit  :  'jwXnD  nna  û^:nn  1*ibiaT  "^jm.  au  lieu  des 
mots  "in^îD  nïn:3,  qui  se  trouvent  dans  les  autres  versions.  M.  Mûller 
remarque  :  «  Le  changement  de  ini^D  en  ';j<">"iD  a  été  fait  par  un  co- 
piste qui  connaissait  le  prêtre  Jean  et  voulait  le  mentionner  ici.  Et 
de  fait,  une  traduction  judéo-allemande  rend  V'^"''^^  y^qy  prêtre  Jean.  » 
En  tout  cas,  ce  copiste  n'aurait  pas  fait  preuve  d'habileté  en  mettant 
le  «  Prêtre  »  (chez  les  Juifs  'r^n^  ou  'aD^nD)  dans  "jnwSD  nrin  par 
l'addition  d'un  ■>.  —  Je  ne  connais  pas  la  traduction  judéo-allemande 
dont  parle  M.  Mûller. 
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Depuis  la  renaissance  des  études  agadiques,  le  Yalkout  est 
devenu  l'objet  de  recherches  minutieuses.  Ce  vaste  recueil  a  con- 
servé beaucoup  de  Midraschim,  soit  intégralement,  soit  partielle- 
ment. Les  citations  qui  s'y  trouvent  sont  quelquefois  les  seuls 
vestiges  qui  ont  survécu  à  la  perte  de  certains  ouvrages.  En  outre, 
ayant  été  rédigé  il  y  a  bien  des  siècles,  le  Yalkout  offre  des  leçons 
intéressantes  pour  la  critique  des  textes  midraschiques.  Ces  leçons 
sont  souvent  plus  correctes  que  celles  mêmes  des  manuscrits,  et 
on  ne  saurait  imaginer  une  édition  critique  d'un  Midrasch  sans  la 
com[)araison  attentive  du  texte  avec  les  fragments  du  Yalkout. 
C'est  une  vérité  qu'ont  mise,  d'ailleurs,  en  lumière  les  recherches 
de  Zunz,  comme  les  publications  de  M.  Buber. 

Aussi  est-il  surprenant  que  malgré  l'importance  de  cet  ouvrage, 
on  n'ait  jamais,  à  ma  connaissance  du  moins,  cherché  à  déterminer 
s'il  est  vraiment  original  et  ne  doit  rien  à  un  recueil  antérieur  du 
même  genre;  on  se  borne  à  le  considérer  comme  l'œuvre  d'un 
certain  Siméon,  ou  d'un  auteur  unique,  sans  se  demander  s'il 
n'existait  pas  avant  lui  des  travaux  analogues  dont  il  s'est  servi 
et  s'il  a  puisé  directement  aux  sources.  De  la  solution  de  cette 
question  dépend  la  valeur  à  attribuer  aux  leçons  du  Yalkout  ;  il 
est  évident  que  si  ce  n'est  qu'un  ouvrage  de  seconde  main,  il  perdra 
de  son  im[)ortance  pour  la  reconstitution  des  textes. 

C'est  la  question  que  je  vais  essayer  de  résoudre,  et  je  crois 
pouvoir  démontrer  que  le  Yalkout,  au  moins  dans  la  deuxième 
partie,  sur  les  Prophètes  et  les  Ilagiographes,  loin  d'être  une  com- 
pilation originale,  reproduit  simplement  un  Yalkout  antérieur, 
avec  des  modifications,  des  interversions  dans  les  citations  et  des 
suppressions  partielles. 

Si  l'on  examine  les  renvois  de  la  deuxième  partie,  on  remarque 
qu'ils  se  rapportent  toujours,  sauf  de  rares  exceptions,  aux  pas- 
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sajzes  contenus  seulement  dans  cette  deuxième  partie,  et  jamais  à 
ceux  du  Pentateuque.  Si  les  deux  parties,  comme  on  l'admet  com- 
munément, ëlaient  l'œuvre  d'un  même  auteur,  on  ne  s'expliquerait 
pas  pourquoi  il  se  serait  interdit,  dans  la  deuxième,  de  renvo3'er  à 
la  première,  aussi  bien  qu'il  renvoie  à  des  passages  de  la  môme 
partie.  Il  faut  donc  en  conclure  que  ces  deux  parties,  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre,  sont  dues  à  deux  écrivains. 

En  outre,  si  on  dresse  la  liste  des  ouvrages  utilisés  dans  les 
deux  volumes,  on  constate  que  certains  ne  sont  cités  que  dans  l'un 
d'eux.  Par  exemple,  le  Midrasch  Abkliir  ne  se  trouve  qu'une  fois 
dans  le  second  volume  (§  56),  et  pour  un  fragment  de  deux  lignes 
seulement,  tandis  que  le  premier  en  a  conservé  cinquante  extraits. 
Le  iMidrasch  Ahha  Gorion  n'est  cité  que  dans  la  deuxième  partie. 
VAgadat  Samuel  n'est  utilisée  que  deux  fois  dans  le  i)remier  vo- 
lume (§  146  et  269),  et  \'ingt-neuf  fois  dans  le  second,  non  seule- 
ment dans  les  chapitres  relatifs  aux  livres  de  Samuel,  mais  encore 
dans  Isaïe,  Jérémie,  etc.  On  trouve  des  extraits  de  Deba}'im 
RaJjha  dans  lune  et  l'autre  partie,  mais  Deharim  Zoutta^  cité 
treize  fois  dans  la  première,  ne  figure  pas  dans  la  seconde.  Eclia 
Rahhaii  n'est  cité  que  deux  fois  dans  la  première,  et  plus  de 
quarante,  dont  huit  ibis  dans  Isaïe  seulement,  dans  la  seconde. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  utilisés  par  Yalkout  I  et  qui  ne 
sont  jamais  cités  dans  Yalkout  II  :  1°  û"^7:^r;  ■^n^'i  ;  2°  nn"i 
rîUîTQ^  u^iz-^Ti  ;  3«  rîDD.s  '^i:-!^^  ;  4«  i:>d^i  '12  ;  5"  p'c^^r;  nr^N^Ta  ; 
6«  m^73  'ih  '12  ;  "/«  mi;û  -^'12  \  S'^  Tc::i2  nn^UD  '12  \  9°  'n^  r-::2yi2 
■«ib  p  y'::^rr■,  quoique  cette  source  ne  soit  pas  explicitement  in- 
diquée dans  nos  éditions;  10°  n'lûit  ^",dd  ;  11° -^nnn  Nnp^OD.  On 
pourrait  objecter  que  ces  livres  ayant  été  écrits  sur  le  Penta- 
teuque, il  est  naturel  que,  pour  commenter  les  Prophètes  et  les 
Hagiographes,  le  Yalkout  les  ait  négligés.  Mais  il  faudrait  en  dire 
autant  de  Bereschit  Rabba^  de  la  Mecliilta,  du  Sifré,  qui  ne  sont 
également  que  des  commentaires  du  Pentateuque,  et  cependant  se 
retrouvent  fréquemment  dans  Yalkout  II. 

Ce  n'est  donc  point  être  tém»^raire  que  de  supposer  que  l'auteur 
de  Yalkout  I  n'est  pas  celui  de  Yalkout  II. 

Mais  en  serrant  la  question  de  plus  près,  on  observe  que  l'auteur 
de  Yalkout  II  ne  possédait  que  les  plus  anciens  Midraschim,  que 
sa  bibliothèque  n'était  pas  aussi  riche  que  celle  du  compilateur  de 
Yalkout  I,  que  celui-ci  possédait  des  ouvrages  relativement  mo- 
dernes, ou  existant  en  deux  rédactions.  En  outre,  il  y  a  différence 
entre  les  deux  auteurs,  pour  la  manière  de  citer  les  sources;  le 
premier,  par  exemple,  ne  se  sert  de  l'expression  vague  wni)3 
qu'une  cinquantaine  de  fois,  et  le  second  plus  de  trois  cent  cin- 
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quante  lois  dans  un  volume  beaucoup  moins  grand  que  Yalkout  I; 
dans  les  citations  de  Bereschit  Rahoa,  celui-ci  ne  manque  presque 
jamais  (excepté  quatre  ibis  seulement)  d'indiquer  le  chapitre, 
Yalkout  II  l'omet  plus  de  cent  cinquante  t'ois.  Les  différences  sont 
encore  d'une  autre  nature.  Examinons,  en  effet,  la  manière  dont  un 
même  texte  est  reproduit  dans  l'un  et  l'autre  volume.  Il  est  bien  évi- 
dent que  les  deux  reproductions  ne  pourront  pas  beaucoup  varier 
entre  elles,  mais  n'offriront-elles  aucune  divergence  ?  Que  l'on  com- 
pare, par  exemple,  le  texte  de  la  Pesihta  dans  I,  §  471,  et  dans  II, 
§257,  {—  "in-^Ton"»  "^n^T  NpoD,  éd.  Buber,  ll^ab),  ou  de  Derescliit 
Rabba  dans  I,  §  3,  et  dans  II,  §  310  ;  I  §  5  et  II,  §  323,  on  remar- 
quera des  différences  qui  ne  peuvent  être  imputées  aux  exigences 
de  la  manière  de  citer,  mais  à  la  divergence  des  manuscrits  qui 
ont  servi  pour  l'une  et  pour  l'autre  partie.  Or,  il  est  impossible 
que  l'auteur  n'ait  consulté  qu'un  de  ses  manuscrits  pour  la  pre- 
mière partie,  par  exemple,  et  l'autre  pour  la  seconde. 

A  tous  ces  arguments  négatifs,  en  quelque  sorte,  j'ajouterai  une 
preuve  positive  en  montrant  la  source  à  laquelle  a  puisé  l'auteur 
de  Yalkout  II.  Si  notre  hypothèse  est  admise,  on  verra  du  même 
coup  la  manière  dont  procède  cet  auteur  et  l'origine  même  du  titre 
dont  il  s'est  servi. 

Il  existe,  en  effet,  un  autre  Yalkout,  mais  qui,  justement  à  cause 
de  l'identité  du  titre,  avait  presque  entièrement  disparu.  Ce  qui  en 
reste  est  suffisant  pour  qu'on  y  découvre  la  source  du  Yalkout 
Schimeoni.  Ce  recueil  est  le  Yalkout  ha-Mahhiri,  ou  Yalkout  de 
Makhir  b.  Abba  Mari,  b.  Makhir,  b.  Todros,  b.  Makhir,  fils  de 
R.  Joseph  b.  Abba  Mari.  C'est  l'auteur  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend dans  Tintroduction  au  Yalkout  sur  Isaïe.  (Voir  plus  lo'in, 
pièce  I.) 

Celte  introduction,  où  l'auteur  expose  les  raisons  pour  les- 
quelles il  a  entrepris  cette  œuvre,  où  il  donne  la  liste  des  ouvrages 
dont  il  s'est  servi,  et  recommande  aux  savants  son  recueil  en 
en  vantant  la  valeur,  ne  pourrait  avoir  été  écrite,  si  l'auteur  con- 
naissait déjà  un  travail  du  même  genre  et  portant  le  même  titre. 
Ce  titre,  il  l'explique  comme  s'il  en  était  l'inventeur,  comme  une 
nouveauté. 

Le  livi'e  de  Makhir  était  un  Yalkout  sur  les  derniers  Prophètes 
et  presque  tous  les  Hagiographes.  L'ordre  dans  lequel  cette  intro- 
duction range  les  livres  de  la  Bible  aurait  lieu  d'étonner  si  nous 
n'en  connaissions  la  raison  :  l'auteur  les  cite  en  suivant  l'ordre 
dans  lequel  il  a  composé  son  ouvrage.  Il  avait  commencé  par  les 
Psaumes  et  n'avait  abordé  qu'ensuite  les  autres  livres.  C'est  pour 
ce  motif  que,  dans  Isaïe,  il  renvoie  à  son  Yalkout  sur  les  Psaumes. 
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Malheureusement,  de  ce  grand  travail  il  ne  reste  que  les  chapitres 
relatifs  à  Isaïo,  aux  douze  petits  Prophètes  et  aux  Psaumes,  et 
encore  ne  sont-ils  pas  complets.  Les  premiers,  sur  Isaïe,  se  trou- 
vent en  ms.  à  Leyde  (Ms.  Scaliger,  7).  M.  Steinschneider  en  donne 
une  description  dans  son  Catalogue  de  cette  bibliothèque  (p.  347- 
349),  mais  il  n'a  pas  fait  remarquer  la  lacune  du  milieu  du  livre, 
lacune  qui  porte  sur  près  de  20  chapitres.  Le  ms.  sur  les  12  petits 
Prophètes  est  au  British  Muséum  (Ilarlen,  5704),  incomplet  au 
commencement  et  à  la  fin.  Ni  Azoulaï  ni  Wolf  ne  font  mention  de 
ces  deux  recueils,  et  il  n'en  existe  que  ces  exemplaires.  Pour  les 
Psaumes,  il  n'en  est  pas  de  môme;  outre  le  n'^  167  de  la  Bodléienne 
(Neubauer,  Gâtai.,  col.  28),  que  Azoulaï  a  vu,  avec  celui  de  Job,  il 
en  existe  un  autre  que  possédait  ieu  Straschoun  *  et  qua  utilisé 
D.  Lurya  pour  son  commentaire  sur  le  Pirliè  R.  Ellézer.  D'après 
M.  Steinschneider,  il  y  en  aurait  encore  un  autre  exemplaire  à 
Amsterdam-.  Du  Yalkout  sur  Isaïe  et  les  petits  Prophètes, 
M.  Neubauer  a  déjà  publié  ici  même  des  extraits,  mais  du  Yal- 
kout sur  les  Psaumes,  il  n'a  été  encore  rien  édité.  Prochaine- 
ment le  public  sera  en  possession  de  l'ouvrage  de  Makhiri,  car 
M.  Spira  prépare  l'édition  critique  du  Yalkout  sur  Isaïe,  et  l'au- 
teur de  ces  lignes,  celle  du  Yalkout  sur  les  petits  Prophètes. 

Avec  ces  éléments,  il  nous  sera  possible  de  justifier  notre  as- 
sertion. Pour  cela,  nous  reproduirons  ici  quelques  morceaux  de  ce 
nouveau  Yalkout,  en  renvoyant  aux  passages  parallèles  du  Yalkout 
imprimé,  qu'il  nous  suffira  d'indiquer  par  le  numéro  du  paragraphe. 

Avant  de  procéder  à  cette  confrontation,  nous  donnerons  la  liste 
des  ouvrages  mis  à  profit  par  Makliir.  On  voit  dans  l'introduction 
que  l'auteur  a  ébauché  ce  travail,  mais  il  ne  l'a  pas  poussé  dans  le 
détail.  Voici,  outre  les  deux  Talmuds,  la  Tossefta,  les  petites  Mas- 
sechtot,  comme  les  Abot  de  R.  Nathan,  Masséchet  Soferim,  les 
Midraschim  que  nous  avons  relevés  :  Bereschit  Rabba,  Veêlé 
Schemot  Rabba,  Vayikra  Rabba,  Bemidbar  Sinay  Rabba,  Eté 
lladebarim  Rabba,  Sifra,  Sifrè,  Tanhouma.  Yelamdènou,  Pesikta, 
ou  Pesikta  de  Hab  Gahria,  M.  Tehillim,  M.  Mischlè,  M.  Koliélet, 
M.  Ruth  Rabbati,  Echa  Rabbati,  Ahaswerosch,  ou  Midrasch 
Ahas.,  ou  Haggadat  A.,  M.  Schir  Haschirim,  enfin  Haggadat 
Schir  Haschirim,  qui  semble  s'être  perdu.  Makhir  cite  encore  un 
iniiibT,  qui  est  probablement  un  Midrasch  sur  les  llaitarot  : 
5<m2:'-ini:'i  ':;  et  i^n?2nn  't.  Cet  ouvrage  était  indépendant  de  la  Pe- 
sikta. Makhir  met  aussi  à  contribution  le  Pirkè  R.   Eliézer  et  le 


*  Buber,  Midrasch  Tehillim^  introduction,  p.  80,  n°  o2. 

»  De  là  sans  doute  la  note  de  Benjacob,  Or«»'  Hasefarim,  n"  230  de  la  lettre  yoi 
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Séder  Olam.  C'est,  on  le  voit,  la  même  liste  que  nous  a  fournie 
Yalkout  II  (à  l'exception  de  la  Pesilka  Rabbati)  ;  la  coïncidence 
n'est  évidemment  pas  fortuite  et  on  ne  s'expliquerait  pas  que  deux 
auteurs  différents  se  fussent  rencontrés  dans  la  connaissance  des 
mêmes  Midraschim  et  dans  l'ignorance  de  certains  autres.  C'est 
l'indice  certain  d'une  parenté  entre  les  deux  recueils. 

Comparons  maintenant  les  deux  Yalkout.  Nous  reproduisons 
plus  loin,  pièce  II,  des  morceaux  du  Yalkout  Makhiri  sur  les  cli.  x 
et  XI  d'Isaïe  et  sur  les  petits  Prophètes.  Ces  passages  sont  choisis 
à  dessein  parce  qu'ils  sont  caractéristiques  pour  la  richesse  des 
citations  et  la  manière  dont  l'auteur  traite  ses  sources. 

Ces  citations,  comme  on  peut  le  voir,  sont  intéressantes,  elles 
réunissent  les  principaux  ouvrages  dont  s'est  servi  Makhir,  et  par- 
ticulièrement des  fragments  de  ce  Midrasch  sur  les  Cantiques  qui 
semble  avoir  péri.  Les  leçons  et  variantes  en  sont  très  instructives 
pour  la  critique  des  textes  originaux.  En  outre,  on  y  lit  des  passages 
messianiques  dans  leur  forme  primitive,  avant  leur  altération  ou 
leur  mutilation  par  la  censure.  Mais,  ce  qui  est  plus  important,  pour 
l'étude  que  nous  poursuivons,  nous  y  reconnaissons  aisément  les 
morceaux  qui  ont  servi  à  constituer  Yalkout  II,  plus  complets  et 
disposés  autrement  que  dans  celui-ci.  Malgré  ces  différences,  ce 
sont  évidemment  les  mêmes,  et  il  est  peu  vraisemblable  que 
Yalkout  II  ait  eu  recours  aux  originaux  pour  contrôler  ou  modi- 
fier le  Makhiri  qu'il  utilisait.  Tout  ce  que  nous  reproduisons 
du  Makhiri  se  retrouve  dans  les  §§  284  et  285  du  Schimeoni.  Il  en 
est  de  môme  pour  le  chapitre  sur  Obadia.  Là,  l'auteur  du  Schi- 
meoni a  encore  abrégé  plus  que  dans  Isaïe. 

En  comparant  air.si  les  deux  compilations,  on  arrive  à  cette 
conclusion  que  les  droits  de  priorité  reviennent  à  Makhir,  lequel, 
on  le  sait,  appartenait  à  une  famille  du  midi  de  la  France.  Du 
même  coup,  la  place  que  doit  tenir  cette  œuvre  dans  les  recherches 
sur  les  bonnes  leçons  des  textes  originaux  devient  considérable  : 
c'est  à  cette  source,  plutôt  qu'au  Yalkout  Schimeoni  II,  qu'il  faudra 
désormais  puiser  des  renseignements  sur  les  plus  anciennes 
leçons. 

Maintenant,  Makhiri  n'a-t-il  pas  lui-même  suivi  un  auteur  qui 
l'a  précédé  ?  L'introduction  que  nous  avons  reproduite  nous  donne 
sati&faction  sur  ce  point,  elle  nous  raconte,  en  quelque  sorte, 
l'histoire  de  son  travail,  et  rien  ne  nous  autorise  à  mettre  en  doute 
cette  notice.  Il  se  peut,  néanmoins,  que  Makhiri  ait  été  inspiré  par 
les  écrivains  chrétiens  qui  composaient  des  Catenœ  sur  l'Ecriture 
sainte;  mais  il  avait  assez  de  modèles  dans  la  littérature  midras- 
chique,  puisque  la  plupart  des  midraschim  sont    de  véritables 
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catena^  [>our  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  recourir  à  une  telle  sup- 
position. 

Avant  (le  terminer  cette  étude,  je  parlerai  encore  d'un  aulre 
Yalkout  manuscrit  qui  a  d(^jà  donné  beaucoup  de  tablature  aux 
savants  juifs.  Ce  ms.,  d'abord  en  la  possession  de  S.  D.  Luzzatto, 
passa  dans  la  bibliothèque  de  M.  Ilalberstam  ;  il  est  entré,  sous  le 
no92,  à  la  bibliothèque  du  Monteflore  Collège,  à  Ramsgate. 

Luzzatto  s'en  est  occupé  dans  le  Kerem  C/iemed,  VII,  p.  215- 
221;  Rabbinowitz  Ta  mentionné  dans  son  étude  sur  les  éditions 
du  Talmud  '  et  l'a  comparé  avec  le  recueil  des  Agadot  du  Talmud 
(Constantinople,  1516),  qui  lui  ressemble  beaucoup,  offrant  les 
mêmes  variantes  et  les  mêmes  erreurs  de  copiste.  Rabbinowitz 
conclut  de  cette  comparaison  que  le  rédacteur  de  ce  Yalkout  ms., 
qui,  d'après  lui,  aurait  vécu  entre  1300  et  1350,  aurait  utilisé,  pour 
son  travail,  ce  recueil  d'Agadot.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Yalkout  rat- 
tache aux  versets  de  la  Bible  les  passages  talmudiques  qui  s'y 
rapportent,  en  suivant  l'ordre  des  versets.  Chaque  citation  est 
précédée  de  l'indication  du  traité  dont  est  pris  l'extrait,  exacte- 
ment comme  dans  le  Yalkout  Makhiri  et  dans  le  Schimeoni,  éd. 
Salonique.  Mais  ce  qui  est  plus  curieux,  c'est  que  dans  cette  com- 
pilation se  retrouvent  tous  les  textes  talmudiques  cités  par  le 
Schimeoni,  et  cela  assez  souvent  dans  le  même  ordre  que  dans 
celui-ci.  Prenons,  par  exemple,  la  paraschat  iVoa^,  par  laquelle 
s'ouvre  le  ms.,  qui  est  incomplet;  voici  les  textes  que  nous  y 
trouverons  :  i°  i":^  ni^d:*;  2o  pbn  pnD  imn^o ;  3°  ri^'n^N  ';n"^^'^ 
imn"^7a  ;  4"  -pbn  ,  "j-^-nnao  ;  'i°  riwNin-  'd  msnn  ;  6»  pbn  'd  'j^-i't-^d  ; 
7^  "iiON-i  p-iD  r;"n  ;  «s»  pbn  .imn^D;  9"  "j^dd  X"::^'j  p-iD  'j^^ti^:^' ; 
10»  ,s"£  sz;^n:îD  ;  ii"  pbn  piD  ;  vi"  foi^pm-  p  'rrj<':^  'n  "^pn-:]  ; 
13^  -t:tn  rni-^  'd  ribr;  ;  W"  pbn  '::  'o  ;  i^i^  [p  --"-^bN*  'n  '^p'iD 
^Ji^p-nn]  :  lO"  N"::  V^^"^?  ;  ^''  Lime-  pnD  tzi^n^T  r-irD72  tn-^'J^p  ; 
is»  pbn  'd  'o;  lO'  anb  n7DwS  piD  lN7j1^  ;  20'  wN"d  pai-^p  ;  210  -ri^^bn 
ui^wX -p7n  pnD  c-^ni^  ,r:bu;iT^  ;  22>  b^bnn  'd  riDiD  :  2>  "j-^^x  'd  r:;^;n 
'î^cni'7;  2'."  i^cnv  rno^'  pnD  t]io  ^ci^v ;-•'•"  1~^  ^"'  ^'^  '^  ^^-"i"' 
26°  wN7:p  'Lm  "pcm"'  Tr:::'j  'd  p^^"V  =  -'^  nin^7j  '-  'd  in^^^^  ;  -^°  m/ji"^ 
in73n-^  br  wNn-  'd;  2".)»  nxinn  rn^nni  .V"»^"'''"  V^"^  r;:;\-n  ;  30»  m^Jina 
m-nr-  r-n:>inc  'd  ;  3i-'  n-no  p  'd  ^"^""20;  32°  iTn  'd  l^mn"^3> 
■«-iD:rî .  ïz:r  ;  33"  "—mm  î^^-n;  ;  3'."  r;ni7ji  — --îid  p  'd  ';'mn:D  ; 
35°  û"^-iiDD-  ûi^  'd  wS7ov  ;  30"  r'^T'^ZT^  PwN  n::i7:r;  'd  Nnnn  ;  3""  N7:t^ 
to-'-'nDDr:  tzsT^  '£  ;  38"  tz-^niDDH  tzn^  ;  30-  •j-'pV:)-;?:  r;?:^  'd  nnu:; 
-'iO"   nnna:'j  r~."«Dn  '2  ddc  ;    'ii'  pbn   'd  imn^o  ;    '12"    t>i"D  nb;?: } 

*  ":"i"abnr;  nr^'in  br  17:^":,  Munich,  i8n,  p.  132. 

T.   XXV,   N«  49.  k 
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40"  prn 'd   l''-nn:D;   iT"  nn-    'c  nv^n^  ;  48"   ^n"d   t";*  . 

La  plus  grande  partie  de  ces  passages  figurent  dans  le  Sclii- 
meoni. 

Mais  cette  concordance  est  encore  plus  grande  entre  ce  Yalkout 
et  Schimeoni  IL  Voici  la  liste  des  textes  cités  dans  Josué  et  dans 
les  cil.  x-xiv  dlsaïe  : 

Josué.  1"  irr^n  'd  wNnnn-,  2-  1^^7:1:^  i^s  'd  w^nnn  ;  (lisez  msnn) 
-=  S,  §  0  ;  30  imn2?3  =--  §  6,  n"3pn  riNn  ;  4»  PwX-jn  'd  tz^n^T,  =  §  -s  ; 
B"  i-^n^rx:  ibwS  r:"jiD,  =:  §  i4  ;  c-  lùid.,  =  §  14,  7°  Vnrn  'd  mi^nn^,  = 
§  14,  ch.  v;  8-  3-in  'd  V^^^^^*  C's-  "^t").  —  ^  '-J  ;  ^"  1v:;î^-i  'd  -b\'7a, 
=---  §  15;  10°  r;b^:7a,  =  ^  16;  ii«  pbn  'd  "j^-rinjD,  =  ^  16;  12°  j^nnn 
Vbm2  ^"^  'd,  =§  n  ;  13'^  •j^Tn  '-iTo;^  'd  V"nn:D  (lis.  n^:^'n) ,  =  §  17; 
14°  n?:ro  'D  in^in^o.  quatre  textes  l'un  après  l'autre,  =  §  17-I8; 
i.'i»  pVn  'd  "j-^mrîjD,  =  ^  18,  ch.  vm  ;  1G0  (rrjiD,  =  §  14)  ;  n»  'd  rmiD 

-ibN  ,  =  §  14,  cf.    §  18  ;  Î8"  'J^-I^72:^'73    V^'^'    ''^     '"^  '    =  ^  --'    ^^"  '^  ^-117:31 

rrcJwS  ;  20"   (vbin),  =  §  22,  cli.  \m  ;  21°  m^innpn   •vD'^  'd  nniTan,  =  §  2(3  ; 

22°  làid.,  =  §  27  ;  23»  ,N"d  "J^'J^:!,  =  §  27  ;  24°  J^N'jn  'D  Û^H^T,  =  §  28, 
cil.  XVI  ;  25"  1^72.^3  ibw^  'd  rrû^D  (lis.  î^nns  Î*<D3,  WSab),  =  §  29; 
26"  -j^bmi  "w^  E^"iP3,  =  §  20,  cil.  xix;  27"  mbî^r^  'd  m^7û  (Us.  i^bn:;-) 
=  §  30;  28»  •'pbi:;rî  'd  s^n^^  (lis.  r-o7:),  =  §  35;  29"  ^Tr'^b.N  'd  mc, 

=  §  35  ;  30"  N"d    t>!:j10.  =  ^  35. 

Isaïe,  ch.  i-ii  et  x-xix.  Ici  je  renvoie  aux  pages  et  aux  lignes 
de  l'édition  du  Makliir  qui  se  trouve  mainlenant  sous  presse.  A  ce 
propos,  il  est  nécessaire  de  remarquer  que  les  [laragraphes  du 
Schimeoni  sur  Isaïe  diffèrent  dans  les  différentes  éditions.  Dans 
l'édition  princeps  (Salonique  et  Livourne),  Isaïe  commence  au 
milieu  du  paragrai)he  385  et  va  jusqu'à  513  inclusivement;  Jéré- 
mie  commence  au  paragraphe  254.  Dans  l'édition  de  Venise, 
Francfort,  Gracovie  et  Lublin,  Isaïe  va  de  paragraphe  253  à  374 
et  Jérémie  commence  aussi  au  paragraphe  254.  Je  cite  cette  édition 
qui  est  la  plus  commune.  i°  no.sn  '•:  tD^noD,  —  §  25  4,  wakh.,  p.-  2,  i. 
21  ff.  ;  20  -i^pibn   'D  rniD?:,  =  §  254,  M.  p.  6,  1.  35  ff.  ;  3o  (5-nsn3],  = 

§  254,  M.   p.   9,  1.   15  fl-.;    4"  n^nn    '>D    mTC,    =  §  25o,  M.    p.    10,  1.   25-27; 

5"  1^-721:'  iw*  '3  m:rn3,  =  §  25 'i,  j\i.  p.  10,  i.  34  fi'.;  G"  ^-n  'd  n^î,  = 
§  22r>;  §  o.-i-'.,  M.  p.  11,  1.  19  If.;  70  i^n^/^  'n  'd  tnnc,  --  §  25ij,  m.  p.  13, 

I.  7  ff.  ;  8"  t:^-p:-J  'l'C  'D  iN7:r,  cf.  ^  250.  M.  p.  13,  1.  1>7  ff.  ;  9"  cj^-i^nsD) 
pbn    'û,    =  §  257,    M.  p.  15.  1.  21  ff.  ;    10°    (^n^rrjD),    =   M.  p.  18,  1.  21  ff.  ; 

11"  pbn  'd  (lis.  nTvD,  139 a},  —  §  258.  M.  p.  18,  1.  18  Cf.;  12"  î-<"d  mr:n3, 
=  §  2:j8.  M.  p.  19.  1.  M-iG;  13"  rrc^wsn  'd-  ts-^nor,  cf.  §  258,  m.  p.  21, 
1.  4-8;  14"  r;::io  (48^],  —  m.  p.  25,  1.  14  ;  15"  î^mp  rr^n  'd  t^ii^nn, 

=  §  261. 
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Isaie,   ch.    x.   vers.    28   à  ch.   xiv  :  i°  tî"D   "imnis.  —  §  284, 

M.  p.  KL  I.    9-18;  cf.    1.  29  IT.  ;    2-   (r::::iD).  =  iM.  |i.  SI.  1.  38-iO  ;    3»  ';-(-i'7n3D 

pbn  'd.  ~  §  2^^.i,  M.  p.  s;;,  i.  28-30;  'i"  nr-:::-  'd   m3,  =  §  28:;,  M.  p.  9(i, 

I.  13-19  ;  ,y'  t-<"D  niDI^.  --  i^  28"),  M.  p.  91.  1.  22;  0"  "j^onv  'D  'j^'w'^^'^p, 
=  §  28;j.  M.  p.  93,  I.  10-12;  7"  h:NrJ  'z  nnC.  -  §  28:î.  m.  p.  92,  I.  30-38  ; 
8'  l^bin  (■?).  iM.  p.  O'i.  I.  8-12;  9'  ^.><r::  'd  rni":;.  =  §280,  M.  9'..  I.  38-40; 
lO»  7^>tr/.,  =  §  280.  M.  p.  93.  I.  8-12  ;  11"  Ibii.,  =  i,<  280,  M.  p.  91;, 
1.  33-30;  12«  •jv^j-jl"]  I^S  'd  r:^\-n,  -=:  $^'  280,  iM.  p.  97,  1.  5  lî.  ;  13"  Sr-,na 
■r.NT-::-    'd,   ==  §  28  0,  M.  p.  97,  1.  32  34. 

Ce  qui  ressort  de  ces  tableaux  comparatifs,  c'est  qu'il  existe  un 
rapport  entre  ces  didérentes  collections.  11  est  impossible  d'ad- 
mettre qu'elles  soient  indi^pendaiites  Tune  de  l'autre,  les  mômes 
textes  se  trouvant  dans  les  trois  recueils,  et  surtout,  à  l'ex- 
ception de  deux  ou  trois  morceaux,  toutes  les  pièces  du  ms.  se 
lisant  aussi  dans  le  Schimeoni.  Mais  la  concordance  de  ces  deux 
dernières  collections  est  plus  intime  encore  qu'on  ne  croirait  à 
la  simple  vue  des  titres  des  morceaux  parallèles.  En  examinant 
ces  citations  de  plus  près,  on  est  frappé  de  cette  circonstance  très 
curieuse  que  celles  du  ms.  sont  absolument  identiques  à  celles  du 
Schimeoni.  Mêmes  variantes  et  mêmes  leçons  du  texte  du  Talmud, 
même  ordre  et  mêmes  coupes  dans  les  citations.  Tandis  que  le 
Makliiri  a  de  longs  passages  talmudiques,  le  Schimeoni,  comme  je 
lai  montré,  se  contente  de  rapporter  la  partie  qui  se  rattache 
directement  au  verset  biblique.  De  même,  le  Yalkout  ms.  ne  cite 
que  de  courts  extraits  et  non  tout  le  passage,  comme  le  Makhiri. 
11  semble  donc  que  Schimeoni  et  le  Yalkout  ms.  dépendent  Tun 
de  l'autre. 

Le  résultat  ne  manquera  pas  d'intérêt  pour  l'histoire  du  Yal- 
kout. Pour  établir  la  nature  des  rapports  des  textes,  j'essaierai 
de  montrer  maintenant  les  différences  qui  régnent  entre  eux. 

Le  ms.  contient,  en  outre  des  passages  talmudiques,  des  gloses 
insérées  dans  le  texte.  Dans  les  éditions  modernes  du  Yalkout 
Schimeoni,  il  n  y  a  pas  de  gloses  de  ce  genre,  très  rarement  seu- 
lement on  en  lit  quelques-unes  à  la  marge.  Ces  notes  ne  sont  pas 
toutes  modernes,  l'édition  prince[)s  en  contient  et  même  dans  le 
texte  II  sera  permis  de  sup[)oser  que  l'auteur  du  Yalkout  Schi- 
meoni lia  ajouté  aux  textes,  qu'il  empruntait  à  Makhir,  des  gloses 
explicatives,  lesquelles  ont  été  grossies  peu  à  peu  par  les  copistes 
et  éditeurs.  Tandis  que  dans  le  Makhiri  il  n'y  a  pas  trace  de  ces 
notes,  elles  abondent  dans  la  compilation  qui  est  plus  récente.  On 
s'attendrait  donc  à  en  voir  plus  encore  dans  les  collections  plus 
modernes.  C'est,  d'ailleurs,  ce  qu'on  observe  dans  les  difiérentes 
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éditions  de  VEn  Yacoh  et  de  VEa  Ylsrael.  Ces  notes  marginales, 
^^loses  ex[)licatives  du  Scliimeoni,  sont,  pour  la  plupart,  emprun- 
tées à  y Aroiich  et  peut-être  aussi  à  Raschi.  Quant  à  l'auteur  de  la 
compilation  manuscrite,  il  est  certain  qu'il  avait  sous  les  yeux  le 
commentaire  do  Raschi,  dont  il  tirait  ses  gloses,  qu'il  intitule 
toujours  '-^D,  c'est-à-dire  '::i-i"^d. 

11  n'y  a  pas  à  i)enser  que  ce  ms.  ait  été  mis  à  profit  par  le  Sclii- 
meoni II,  car  celui-ci  est  beaucoup  plus  étendu,  il  a  moins  de  ces 
gloses  et  cite  plus  exactement  les  sources  talmudiques.  Cette  com- 
pilation manuscrite  a  donc  vu  le  jour  après  celle  du  Scliimeoni  II; 
elle  s'est  servie  de  celui-ci  pour  les  passages  talmudiques,  qu'elle 
a  enrichis  de  gloses  empruntées  à  l'Arouch  et  à  Raschi.  Mais  ce 
nVtuit  pas  le  Scliimeoni  tel  qu'il  a  été  imprimé,  de  là  les  appa- 
rentes su[)pressions  ou  additions  de  cette  collection  ;  les  sources  y 
élaient  i)robablement  indi(iuées  moins  distinctement  que  dans  nos 
éditions,  de  là  le  changement  d(3  place  de  ces  indications,  qui  se 
trouvent  avant  ou  après  le  morceau  auquel  elles  devraient  être 
jointes.  Ce  ms.  doit  donc  être  pris  en  considération  pour  la  cri- 
tique des  textes  talmudiques  du  Scliimeoni,  qui,  parfois,  diffèrent 
tant  de  la  leçon  de  nos  éditions.  L'auteur  du  Schimeoni  II  a 
écourlé  les  textes  qu'il  prenait  dans  le  Makhiri,  aussi  ne  répon- 
dent-ils i)as  exactement  à  l'original,  et  c'est  sous  cette  nouvelle 
l'orme  que  ces  [lassages  ont  passé  dans  la  coni[)ilalion  ma- 
nuscrite. 

Ce  que  nous  avons  dit  suffit  à  montrer  que  le  Yalkout  Schi- 
meoni appelle  une  nouvelle  série  de  reclierches  sur  les  sources  et 
la  composition  de  cette  compilation.  Nous  croyons  avoir,  pour 
notre  part,  démontré  que  le  Yalkout  Scliimeoni  II  s'est  servi  du 
Yalkout  Makhiri  et  ainsi  remis  en  lumière  l'importance  de  cette 
œuvre  éclipsée  par  le  Scliimeoni.  Désormais,  pour  toute  édition 
critique  des  Midraschim  il  faudra  donc  avoir  recours  au  Makhiri, 
qui  bientôt  sera  accessible  à  tous  les  lecteurs. 

M.   Gaster. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 
I 

l'RKFACI-:  DU  YAlJvOUT  .MAKIIIHI. 

m^rrnb   "ir-^:m    ûT*3   rinbyi   ^î-l7::-   irù2zr>i   VrDbDi    r-imnb 

^:>  •{•♦•:::  nn-'::  ti:^nro  im?  ï^nDi?:^  Ti^r  mL:-:T  n^^ra  "no.sn 
tz^b-nr»  •'^Dn  sziOT  ^^  tzî-b  a-^b::^  ^'^^  '"^^^"  "^'^^^^  t:z^':i73:'  ûn^-^ 
•i:n:.ST  .  r:^:7D:*D  "^^''j:  -d  -q-j  i-no  b-'b.--  jîi-.p  û.-b  D^;pT  TvUi?:^ 
Vj^  irbDi  rm:^::'72b  iii^m^'j-  -^7:^  i:?20  r-nj-ip  ■'^ot'  ^'>  n":ip 
p7  linon-  ^D  i23Cn  m;:;-  b.\  û^-in-j^:.-;!  û^-::-pn?:-  in.N  mnnnn 
nzy^.  r^i2-j.:f  i"w\::7jt  i-n  b:>*  ir:^  'î7:7  bobi  ^^•i7:b  pin  "n::>  13172J< 
^D  irbo"^  £^bi  ï-T^^inn  nc-ibi  ï-7:>-'CDn  n^or:b  -u-nn  V^-'-i  V'^-'^ 
ï-t:>^7:"Jrn  -n7:b-  "^onpbi  s-inoor:  i— mzr.nb  rnno  nran  smsnbnn 
:jpb7jr:   -«^s*    "^n-imm-   nr-    nnib    .  n::'',D   m-i72   nncnT^n    mn-irbi 

)2     1^5  73     '"13     Oin^IG     '-13     n''D73      '-13      ■^-l73  3w^      '"13      ^^1)12 

n33  •^nvn3  ^c;'7:3  ■^nw3  -^d  r-;"r:bT  ^17:3N*  'n  3  C]Dt^  'n  3-177 
\ncp3"i  HiTab  ■'b  -rr^n  r;b"j3r;T  r::7:D  rz^::'C'iD  n^Ni  2'on  V-'-'^^n 
•jn^  ^7:i  m3":;n72r:  -i^^Tibi  m33b-  tz;r;3  ^r::73b  y'Dn  "^13-  ^-ï^:^72b 
IN  ?-n:^"j:  !z:nb  lyn-p^'O  -^b-ro  tù^wN  iZi^'Jj.Nr;  5^'^3r;b  "^b  y?:Tj  ^b 
f-ibp5  b^»  ir3^i  i;'72-j^'i  T3  î<:ii^D3  1.X  riTH  nD03  r<-ipb  t:2"'3':«-i 
Vi*  TwwN  nn.N  rrj:ni2r>  n^îi  n'i:?^  D-ib  n.\-^7j->i  r::)\-p  ^b3T  b7:r  ^b3 
mi;Nm  Piroi'zr^  Dnb  ^n:i3pi  r;;n72'J  ';^3r:bi  r:70Dn3  .  .  .  ûn:>-î 
■mnw^  ^'J7D-b  "^iN-irr'  piosn  bj>i  T>:np7a  br  "jw  .  .  .  bo  "^nznoT 
Vu  "0-1^73-  v^  i^^^"^  '^n:i:pb  •'d  i^ph^  -i=:cr:  2a  -ni^npi  I7:n  -^Db 
wsb  wN  n  D  -^  0  T  ^  n  D  "^  0  is*  n  D  0 1  m  ^  73  b  0  n  ^  ^<  -1 7:  :.  -  'j72t  n  :  ^  73  r^ 
r!^73-i"'  ■'b"j73i  31 -^wN  D'abri  nbwS  D''-iro3  '^D2r\D  ^îb  -iClS  n3-  ^nn:.- 
•^n-;-"*::  r^'o  ^nb',T  7:31:2"  •^-dn  "t^di  "^nbo"»  "^dd  nc^^  "^-im  bwSp-n^ 
-iwi<  n7:3n3  •  •  •  r;;r72  r",n.<72  b:^:  a"iw\  "j^wN"»::  n:oci  t-iro'O  "^m 
\n->-s:jj:>  -^d  •  •  •  nin  n:;orr  ■^n-i3n  ^3b3  -ic\N  r::T3m  rn:>m  ^3np3 
ba  m-p-irn  •  •  •  ^3  •  •  •  l^"^*  riNT-  !-50wNb7:r;  ^d  ■^3wN  rT^3  •  •  • 
ii^zy^b  rn-î  r.r:3  "13  ■iN:i7:^  û"*7:onn  ib^Di^c  m"^-  •  •  •  b3.N  •  •  •  n^3 
£2j\s  231-11  r::-i  n:-  zi'^i-iidtoi  i:"»n"ir73  nnrusni  r— iiujn"i7:n  ^d 
inj:7:i  wNb  nni7:i  niDN3  ';■':■>- 3  "ii7:bi"i3  û3b  n"7-iL:3i  i:7:ip}:3  û^nj:73j 
tzi-b  "i"^-ij:r:  ^dd  pioî:i  piOD  hî33  '^m^r;  ■o-i^72.-t  nr.bwsb  t=:r:-"-î-« 
^bi.si  ïi:n:i3i  2n3\:;r;73  r:i2n  Tr  5^3b  5^1272  snb  n^r,-^  n-n  -,Dom 
c;*:}-   ^:bp-:j-'    p-ji:   ^275^7321   ""în^   msT  r)Db    n-wj^i   r:arjb  ^:i-2t^ 
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•:r^  VwVwW  v'^^:n  iiy::   p^^jb  pTji  •^b:s:'7:n  nnn^i^o    nrn   12::^  nrjr: 

r'TwX  ::^\i;tip  nr^i  ri7o^n  \n^73b  Nbi 

.y-iwNi  :]"^;:'vr  r:'>::ir  v'i  ^^^^^  nî:? 


II 

EXTRAITS  DU  YALKOUT  MAKHIIU  SUR  ISAIE,  X-XI,  ET  OBADIA. 

r-T«b   Tizr:'^^  p^::"»   û^^n^r  y'Jii2ii'2  sm?:-  ^nV^:*::  ^;i:72  îh^^-i^î   •'^7:j<d 

■^SD^i  tzL'^r'n  ^"iiin  û^wN  "]rr-:^  bwS  n^r's   ûVr-::    .wN^irrn   nvo):   t^mu^n 

^3n7û    t>im"::i    rr^b   tn^bi  ir^i   tn-^::^"!   -^ii^n    7br:72  m7j-  ^Nb73"0 

i-iD:D-  ï— ."^nb  "^i^rp  û'îwN  g:*^  bî^  n^^*n    nn":  1:21  n:n    .  ^.-d?:"  "^^inn 

'^:r>^   ,vb^    ^^pD^  •w7::37:b  'r::   vbD  ti:o    i^ps7:   i-n?:-  ^w\b7:c  '^:d72 

^.73wS   .pbn   pnt    .t^-^;::::'  nn  ib:i7j  sbi  "^p-ni  ï-;a  l'np  wsb^  ^b^TD 

r",^^'  buN   wN3  'yc  î=-i^  -iim.sn  rcn  nr.iwN   -'Dd  r^i:>D73   "tj::>  Niin  nn 

tL^b:  nn  '^bip   ^br:':i  .  Tjb   ]^b)2  y'2:^  rr^-^yiD  inn:-*  /ir^i  pn^73n  ^n:^ 

t^nrj  ""jr,    .  (nb)    ^■i7:rb    m^n    tzn^n    "nr    .  (wNb)    r-i:72^72    n^^;    .  (b) 

.  b.NTv::"'    no::Db    !ib    n7:!S";   î^in    wN^::^    ;tr:^b:*   nn    Y-^P    "^'-"^  ^"^ 

t-ni:72   v:3ruj   np:^"^T  pn^:"   ûn'inwN  ba  ip^    .  D^rr<  nn  Y-^P  ^"'~^  ('-) 

N^-^.No  b\n7:n  :j>\::-ir:  ^.s;:^  ^:Din573  "^sno^N  ."^snon  .Nb  \Nr;7û  û^rr  -^bro 

.f-nn^:'  n^;:^  rr:j^b  ^n^opr;    ,('t  '1  r:^7:n^)   nD3D72  rr^nwN  r;b:>  Siid^i 

•jn  r-i^?:-!^  "^nm  '\n:Di  '^b:^'  ^35n7:i  sr-Mn;;>7:  n^pbn   "jn    ï-;^?:^'^  ^'^n:' 

lim^  '-i"7:n   ino-^b    t^rm  ni<  tznr:  "17:"!  "^7^    Un   n*  û-j)  'n:<i  in^pbn 

3n    .-^nnn    .yr:::   Snc   -vi^^b   r^-'nb    ^-«did    nu'   ,ib  -^-^    rm7:a  "CC 

rr^Tj-i^    tzrib    n?:^^    ,ïz:^br»    mn    Y^^P    ^'-^^   ^^^    ï~i:r:D  nn  ï-^3N 

■>nn"i3  "^bip   ^bn::    ,7":^*  "^rcb  ti:^n^72TT   ^•n'^'vD   'piT^iwN  tzPiN   b.NT::"^b 

'DV2'^'^^oi2   ibbn   D^b."   r:?û   tiz^br,  nn    ,m'«52:D   ■^nnn  ^bnp   ^brrr^  mm 

,-«5<ib:iT   "jinn-in  t=^b:;  nn  ï<"t    *  iz^b^yn   û^72-'nc7û   ïi:D\m3N  ']:d.û'^3 

nij^i'Jii2  ûr;-i3w\  "t^t^i  y-isn  ny^i  ^n^T  nr;  rin^'::  in.N  ûrinnt^  bo  mn 

Y^To  ^b7:^ni<  bN  prr^^  Y^-^n  m  'iniDO  pn:^^  bo  inn    .(^  n^  rr^r^nni 

rwD   ^b^n   -n  'inrjo   np^»^  ^o    "inn    ,(3   i5   ûo)   rrn-iii   SzD\"T:jbD 

rsnin^^-imb  ^n^uîpn  mi:i7:b  ^n^'Jp-  .-«n^cpr;   .  (t   n   hd   du:)    îd-IwS 

&N1   ln'>u-«b  .  û-im-j  D-'crT^T    mp^:ib  ^n-^^pn    ,  rrwNin:  "«-121b  ■'nvjpr: 

nb:^  rr^a  'miD^  ::?'»:;nrT  ni::  ^ini2  ht  '^b::'  p-^bs  n-^-IwN  î<-  rrcj^b  iNb 

!n^3r  r;Nn32    m^7j    l-i":y    s^ipn^ir:   V^   ^""^^    ~^^^    ,i:;no7û    r;-«-iwN 

t^3:n72i  "^riM  N^.mnj;^  n-  .mn^:»  i^b   û^î^    ,t:^m::   D">":;r7:i  mi:7:7D 
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:3!3  z-'^'  irj  \X7:  .pbn  p^D    , ^iDV^  n:a  Dvn  ^v;    .iS 

..  !2:  bo  n2i^»7:   n^^n'v:;^    ûvn  imN  wN:ir;   n-i  'izi^   ^rcyb 
:n:-T\sn    -rTN*  î^b  "^wSn  î-:^b   nb::^  5<:-\sr;   r-.bîwN  w  \N-b5   rî^b  "-17:^ 
•-ni   in^vo    ^72r  ï-TiO:'3    n^iriob   ^yii    t<:rn'\^   biii    .  rr^b   nb^-»   Mb 
iN-no    ^ib::>7:3  3\-T'i   p-^bo  ^p-inDin   n^b    itû   ûbuîiT^b  nhû^j   "^id    .wN7:t' 

t^:'i\Nn  wNT"  rT«3  -i-ic:  ï-r^b  ^n^OwS*  /i:3i  Hr:i'r:b  n^b  p^^'  -^iOT 
i*"^r.bi:«  ''b  ih'^.n  i^"»--?:  ^n  ^d  nn7ûb  r^iT'.Nrî  irr^n^^rn  nnb  '7:tî 
î-i5n7:5  *7^i  "^"^  ']w\b73  Ni:^i  t^Trrr:  nb^bii  ^n^i  ivz  /in^r?^  '^b-:n^wNi 
^<n   nn  "^*^:"^wS  ■»i*:wN^  ir^n   nsd  nn   '7:wN  ,  'rrb  a'^  n"-:)  'VJ^^   nrON* 

.--^5    .nn>r:i  nnxv)  rj>*D/^  n^î<ii^  ••'"'  |ns*n  n:n    ,:iS 

ir^'irô  ^» '^i.^i-i    mn-    5mo:»  in  w-^o    tz^N^  bs  nt:>bN  n"7:.N 
*;irn:;n  ûrm-'wwNi   ;:nr:   'n::!    !=^m:,  n^jipr:  '^7:'m  wNsr;  '^n::  ïTir^^ 

:(r:  7  2'»?^} 

..-nD5  '^^15^  n''ns*n  [inSm  hnii  v^r  ''^^'^   f)^'^"i     «^^ 

•tzrN^D  îznb  n7:N  .  (t  n  anm)  in:nbm  ^:r:rr:  ynwS 
•tD^b  minbi  "]b}2  tzi^b  l^7:rr:b  "j-^Dn^  tzn.N  bwN^-c^  y-iwsb  l'^ssrî 
np^i  lirnbn  bwX  N3  'jC  ,^b7a  N^b.N  li^ab  'j\\"0  V-'-  '  ^"i^n^n  n-i^ 
,(::  "î^  2"::)  iirsba  *,'w\n  mnn  '721x1  ,(:♦  t"»  b^pm^)  tiwNh  n-'.7:i:  HwN 
rr^în*^)  ";  u=î'-~  "^^^"  ^'^  ^^"^-"^  '^-*^-'  '^'^  w^p7:rT  n-'n  t^b^N  1122b  l-^jçi 
•jijDb  ipiw\  v^'ip  !^'2"^  5^"T  •  ^"12"'  "i-'^wN^  iirnbni  'IwNi  (1  33 
;.b"w:D  tz^r»::^  cswjn  i^n-»  l2^î  'r::  ,bw\-o^  bu:  t:-\ni5ir  ^-^ab):'»:: 
n'iw  '\-::i  \N73  irni^  n"?:^^  .i^p-^r:  p-iD  .(rr^  n  rr^::^;::^)  irnb-» 
•121  f<i:7:5wS  ,ii^  ^5  ^b'j?:)  r:^*-i2  biD^  12b  r:\::p7Di  n^Ton  in273  ûi.n 
-12  r;">22":  b:^*2i  ii'^12::  rT^7:nn"i  ^12:.  ni--t  /i2i  ûb-^in^  2in  N!i7:'? 
\-i''N  bTwN  .  N:i7:2)  r.^b  \-i\n  b-^7  r-ryi^'::'-:}  n^b  '7:j<  /miro  12:^  nj:722) 
r:^22'i  b^r2  wNn2:»  Nin-  -«n^^û  b"wx  2\-'."^"î  ^^n20w\*  .nhwN  wSi:732  "-12  r:^b 
N:2^n^i  p2vj  ^,s\-iNi  b"«.Nir:  rrb  iTjN  .N2r:  n^;*2  ^tî?:  ,Nir;  ^-12:1  N^ïim 
wsmiroT  w\:;bD  "'Tj'i  Y^  N:2^r;^  .  t<b  i-rb  '72N  N^rnoi  N:b^5.\^  i-;7:  "^7:^  Y'' 
î-T«-L:p:  .  wNb  --^b  '7:n  ^miro  nbiD  ^7:^  ^b  wS22^-^  .  î<b  n^b  '7:^ 
h:->7^LN  r:^2  in7:  Nbi  pzn  ^2n^  iim  b-^^xir:  '72^  .  ï-T«73piî<i  r:^^^2 
^2  i-nr:  -iZ^-pb  rrô  '-in  b7wN  .  t<2b7:  ^2  t>iL:-ip  ir:2  hriD^wXi 
''2np?:  V2  ,  wN:2mp  i-b  nio  n^b  '7:n  ?n7r"^  "^72  n-^b  '73N  .  wnin-» 
2^:2  N*7:i73  .'-:''2  NTJ  "^nN  Np"i  ^"7:12  .  ^nb^n  t^b:.:^'  r:'^'7^2  -i'tj  .  rr^b 
im^ib  r<73i72  "îi^ibT  r<n2i"i  ,'î^r20  y^nn2  n^b  •^172^1  tz^riso 
1-b  'izii  s*<m3b73  tzbo  t=rw7:  rT^2i*,pb  1:21  ni2D  .  c^?ûi73  isb 
ni2D  .  n277:  ^2:b  V2np  ^7:172  ^byi  i-:7:n^  5bip2N  12  rri-iST  'n 
obip2.\  p  r-î^-i27  'n  inb  n7:N*  .  wN2b72b  N?2^b  b^7^b  wsb^  !n^b:ûp7:b 
ri^-,::7  'n  bc  im:ni2r  i^ni^  n"7:N  .r^^rr^  t]-'">:;'7p2  û17û  b^::7:  in?:^"' 
.i2i:nN73  i:nb:;m  irbr^^n  n^x  t^snci  i5n'^2  n.s  in2"^'-inr7  2bip2N  p 
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t^PN  ûbi:'-  r^nmn  rnn^b     .tzbcin^n  V-jj  .npn   n^;^7:b    /jzb'cin^n 

î-i"3p:^  /?:wX  ,(1^  ~-  VxpTn"^)  ^^î-^\:;"«  •^7:;'  -^n  tDii.xn  "^n^rp:  "^nn;! 
bTwN  "piy  ^z'2  wX"::;:.  wNnr:-;n  n^^^  '^"1123*1  r;^-l^2b  n^z-r.r.sb  n^b  wNn^; 
ï-îbr  -i:»:  Nnw\  no^p  Dn:w\^D::cNb  t^-^^,t::  '. '~.\n::  'n  n^r?:  p::  -i^v»\N 
t^ibD  pi  ';T'-n:.  p  ';-?:'^ipj  ■«n'^n-'  r^.bn  "1-:-  r;D  -nn  .  ^;c  nbn 
.  1-113:? n  n7:n  i—n^.Z'C  l-^-i-,:.  p  *;r:^^p:  .  r-*o::n  i—ji^:^  pi  rm-j 
.r^'w  Nin-wD  wNj:i"'  nb::^  2rn  î^incD  -n^nb  zz^'Zr^  b::-J  riac  N2b:D 
^<•^wN^  .  r-nn::3  ^n:,  b;'  r-nnro  -1:1^:1^:^  ï-rn-^n-w'  nrr-  n::"^:^:  p 
c**j:t«'^t  n:wN  'ijii.  "»n  .  ^7:i"i  ^bn:,  "j-^z  r-ib::i/:  incr)  i-in^rro  ^'^i2iii 
"•^^jin  N*:.\  i-b  '7:n  im  .j^n-vT^^-i  N-^rnn  '7:n  im  .^nrci  "^"jnn  nb 
■^n^j:"]?2  nnb  î-;'^:*7:"jb  -iD7:  ^-^bp^N  b^  Nicn  n-T  ,  ^^-^li^b  "^-nn  nr::! 
i-^n  nn  "iir;  . -^z-^::-!  ■^zbrDï^  ^n^o  t^^rn  ^-û^rn  .Nzbrî^  ^^^c^  zn '7:n"7 
t^7:buj  n^nr^b  pis^b  î^nb">53  t«>:^vnc7D  .Nr  1:3-1  inb  i-i7:w\  ^2i^-i3 
.  irt-'^-D  ^^3■^p  "7^3:>^r  piD'«b  "iriïN  inb  -n7:w\  i-rpnc  t<b  .-in^Trin 
rrim  '^-i37:n  in^ibp  i^jp  .t>inb-«73  I>;r^^^D72  !>;b  \:i-^,  n-b  i-7:wN 
Mnib'iîb  rrn'iTO  wN^ir:  !z:bGi-i^T  N^-l^-^;y  cin^n  p3  .s-rri^û  .  t^:cD 
r-ib  '7:n  npwN  .  P'tuN  b-w^n^N  .5^pTw72  wNT»)::)  ^b  -^-w  b^r  n^b  m?:^^ 
•^n-ivn  nb  '7:wN  p'^-.x  b-N^iN  .  ^n\N  bn  ..  .xrw  w\rim"~  .Nr^b  wN1^7:o 
t^n7:'^p  N3"'b  ?<n3u;"ip  nb  '7j.n  .  p^t.n  bi&î^w^  .N2\n  E«<^Du:"ir)  ^;D^b 
r::NC72  Ns-^b*::  n^i-  .p^-^N  b-.xiwN  .\i\\  b-'-  ii^b  '12^  .n^-^wN  -^nr-d 
n^:?  ^în^^^N  s*^Pd:^.n  ,  b3'^7:b  ^^"^73  î^:n3C73  \\  ^THwSn  pir:^wS  r-n?::: 
"]3  ï-T^-r;  ^wN37  p  ):riT  p-i  rrb^'  ^np  .  !-in'^7:i  r-^y^^Di  r<n-",D 
p",-:^  '-n72  ii:3.\  mnro^r.  '^'-i7:i<'i  N^r^N  ,(""  riD  ûnn^)  'i:n  r::r.::^'m 
r^bT  tvîn-^srnn  i^rc  ';"^:*3-n  n•^^,■^^■;  piiii  '11  .  r<n^7:i  ^<3•':p^^■l 
ï-nn  -^si  \x-i3w\7j  "^1^72  ni-  ^-:'^72  biZwX  m-  ^d  nzbci-p  n-irnb 
r:":;^:  n:  î-iin  "^^  .  inb  ^■rci  ih^-^td  y^'^7D  mn:\i-i:.  n^b  \-^ri^:2  ^-iwNn 
\N72i)  "^.N-  ï-i-',7:wN  ,s^p-i-j3  r-.\n^-io  t^-rCDi  i^zm  br;b  ï-î^np^r,N 
t^b  sz:n-7i  t=i:cr)  'i:;!    "c^bc"  miiinD  t::rcD    '^nzT   irni  '.'•^;'2P72 

r-nz:^'  Di^n  tzib^i^nb  bzT^ 
r;^~n.\  ^n  Dbu;i-i"^-  ^:T^n3 
r-î^r  'im  n^2.-b  î-T:'i::i3 
'7:vS  .^?  ^:::p  -^-^7:  in':'  f<:'7:wN  ^wN";  '^i^:2yii  n73i  n^b  '7:^':  .  tî:p33 
^r  Nn-iD  r-iTiir;  ^ir.i  "-i\::::\s  piD^wNT  J^n:p.n  •l'i^-i:)  "^b  ^in  n^b 
•^3  ib^^c^b  r<7:b^  ^biD  m-^bi  ■^l'^jipn  ^-jd:  LDip:  ï— pb  'izii  ,  ■^-i 
'-r-bp  t^^^r.T  ^2cp  in:\Ni  ^-^72bn  ^3  "jibj^^bi  ,ï-î^cc:  n:i  i^,7:^bi 
ni:7D  "Cin-^  'ni  --wN  -7^:7:  nT:?^b.N  'n  13  d:d:i  ^3-  ^n:^  .  i'vîn^7:7: 
1^2  ,i-,p-  pn  in7:wN^  i-b  't:^  ,n^-.p^7:b  i-n  N^nn^D  i^'^iz  -^d  -in^s 
t^::73  "^D  .pi::  ^d.nz  --^b  inns  .  idht  pi  1^7:^^  inb  '7:wN  r:-^£m':b 
ain  ,  i<'':'^-p  "^in  nn^^n^?:  n^b  '7:wN  !  i<zb72  -b:'  wX7:bu;  rr^b  'ttwN  n^n^b 
•^^«73  ^*:^'  !>czb7j  \n  ii^n  ,  azbi^  n^b  r-,"i-ip  Npi  kN:N'  x'Dbiz  i^bi 
n.sb  ^«    i^:s  «3572  i.sî  ri-i7:Npi  n^P  '?:«  ?  -îKaVî  n\nK  kp  ft^7:;'is 
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LA  SOUUCK  l)l<:  VALKOUT  II  b7 

-innp73  V?wr:T  m::::    i-r^i^  r-:^-i    '.\r::    "^r-:   t^VwN    -.^-.n  V^^i    -'-^ 
n-'br  ^np   .  p^rCwN   ,  Yç^^^  b-^^cn   n^^n-    r.\   "t^nuTJ    L\b  r:^b-'  ^■-d 


î-T^b  n^::^  sz*p  n^b  '7:.\  ^>ï^p^■^-'ô  ^-.r:-  npwX  '^zrî'iN  .  r-rb  'jrpnw 
^n  rz^^D  ï-nn  .  t-^c-^nn  '^mm.sb  \N7:i-n  ^n^rr;  --b  i:7.:^wN'i  "^c^p 
î<b  ^T^Nb  r:^sbc7:b  n*:^'3  .b^-^:^*  N*b  c^^îr-n.sb  N7:'^^c:b  ^yn  ,  ^<^NC7:] 
■^b-w7:]  ^-^y  vcn.n  nnrj  i-m?:-:;  '^n::-7  -y'^-^r\  r<b  r.-^b  '7:.n  .p-:: 
^nr-  ^^*::n•^7:  wsb^  -o^rN*  ^n^b  vt^rrpn  ^x::  KbNT  t-r^b  'ttwN  (b  vj 
-iD:r  ^(2D  T^  C'w)  t^n:.  w3\-^  i-t^r:  n-n^  '^r^^i  ^7:p  qVrrb  n^r7j 
n3\N)  ^w-:  n^":;7:  ti:r::72  ■^:7:7:  pn-i  ^d  .^n^n  .'irn  ^^^-  "^-" 
vz'O  ^"^  '12^  Xjr.'D  nn  î<3N  'n  '^  rpc72r:  ^b73  ba  17:0  rT72  ,  (7:3  n 
£^2-j  -^ib  n"7:NT  (1  '^:d  ir-riz-^^}  i:p-î-^  "^"^  n^Nip''  -CuN  rz':^  r^-i  'ro 
ï^n:^-i7:b  wNz-j  ,  n^r:bw\  dcid  r:sb7a  2wi  r^:;b72  ûcid  ri7:c^  vNPr-7:b 
(.— ib  n72  bu\pTn^)  r:::-j  ^"^  a^^72  n^rn  dot  '^^d";  r::Db72  dod  r;7:oT 
ï-ir:-T^)  i:p-ji  "^"^  iw^r.p-^  no.N  -7:0  r:-i  r-i^nb.N  tzo^  robiz  toi 
^7:'J  n7::i:  ow  r-i^n  '.xro  17:0  n7:j:  'jiwN  ^V:?  p  rcir.'^  'n  .  n  ro 
ï-n-  t^^r^ir  '7:w\  in\^  'n  îDon  pr  'n  ^Cn*^  i  n^^.r-)  n7:-^^  'i'nnP7:T 
"■'i:-,;'  "in  ï-T^b:>  n^;»  n^nmn  t^"in  rn":  ^"n  t^p  r>^rn  o:  nn  "inn 
'^n-in  -^no  in^b  '::n  .  r<:.N  "^wS^ir:^  ï-i^b  '7:.x  -^  j-aN  -72  n^b  'iz^ 
rr^b  '7:«  .  ::nn  Y^r.^'^i-piz  ^m  n^b  '7:wN  ?  n7:b  r;^b  '?:wN  .  '^^"id  "^"loi 
rT'7:"^"  p^c^'  ^^"^~"î  ^::'  .  mm  i^n^;':.  v^  n^:":"^  r^b  '7:1^  ?  n:'"-'  î<:73 
-b^n^.^-  "^rT-iD  '-*,rw\  ^nn-.n  "-.cn  i-i^b  '7:n*  ,  -^n^-inN'  ^<:7J•^7  rn^r:. 
mz  "^"i^wNi  .~r:M;  tz:n:7:  ?  1-1^7:0  1-17:1  n^b  '":i<  .  "^wS-nn^T  ']"ir:p^-iD 
t^n-ir  nn^nn  n^b  '/:wS  )^^i'0  Iz^rn  r^b  '72.^  .  r;^pTn  n^b  '7:wX  -^7:0 
1^::;::  ï-nm  r;^:-D  "jz?  "^inin  r<n2:.  Ninn  )^2-  .  ^<^^^;^  Dr.b  n^z^i 
p-^i:T  r<nm7:b  ^r;^  î^nnpb  pï::i  E*<n-ipb  hrbr  ,  "j^p":^!  ^-^mb 
>i^-r,i  rp-^7:  ']::77:b  î«<"i^c:  7d  ]i<^m  .•;7:nb  t**;::7:-  Tr  ?<n:-^-7:b 
r-..\  n-^b  r;72b  -b  ';:w^  ,  ï-T^r7D  tnZ2i  ab  wNp-r  wNinni  r;-^7:\\  wNpp.n 
?rT;:b  r>b  'izii  ; wxpirb  ^cp  n^orn  r.^b  r:-i7:wN  '."j^pir-;  Y^^nb  r::zi 
ir.s  VJi'n~i  !^'^  ''-i^  .s^"v::-p7D  Sn^n  n'-in  "^ib.--^,  b:^'-  r.^b  ï-in7:N^ 
î^p^>^  r-îb  '"i.x  .'^:2P7:  ^ib:;-!  b"i  3n~  ■'ib;,^n  "4:^"  c^7:br  •'-..X7:z 
^^n^zb  ^p.N  t*»J:.s  1^7:1"  npnn  VP''^^'^  *;^T2b  i-b^.N  17:  ^b  r<n^Cj 
ï-i^b  t>înn:,  c^c-nn  '7:^?  1^7:^^  •^r\'2b  .  s^biJîT  ^^1CJ  ,']^::^-,d  n"^p:T 
r-rb  '7:i<  r-î:::,b  î>iPN  .-^2^  wNp  \N7:  wXp':^  .Ni-n  ^::rri>;T  b^7wS  wS:wN 
V:'î  i-i'cp  rpcrn  ^b  r-,^n::wN  wsb  ~^b  n-7:N  .  usp-:-»  "7^3:?  N^p  \S7: 
Tib  'TZii  .  p-b  ';^b7.xi  r-i^:T:n}  *;^bi;'b^n  l^rnn  ^"Pi^  t*^p:'0  .NTir; 
V2wN  n"7:wN  .  ^-2P7:  ^ib:-,  hm  nnn  ^ib:n  bz'^,  ^^b  r*,-^n7::>  '^i:  Nbi 
przbm    '"ipsT    XI-    wNb::    wNip7:   iwNn    -^^zny   )•>-,-  ]1j  -7-7:bb  ^b  r.7:b 


:;^  n\:\VK  dks  ktlides  juives 

Nb-^-:;  '-1  ^n-    ^  n^!*:^  vt^nlt7û  Tiii  ^î^'^  >*r.v^  ^i^^^n  ^^'^    ♦  n* 

tz-b  inN  wsb  n'wW  'z'O  V2'::  î^r:n  n'-N  t^^-^^n  'n  ^n"!  .  '^nr:  nb*:: 
17:;::  ';*ù'>  'Ciz'O  ^iob  '^nr)"7  -i?2C  "ji:"^  1-17:^^  -.n:;^  'n  "^n^  .  ï-ir in 
!>i-nn:i  '::w\:'w  i?:*J  t--ï-i"^-;  '^2i<  î>i^^,iîiro  5<n^n  'n  .  (t^  n:*  s^bnn) 
'7:w\  117:^0  '"13  n^i-"^  'n  .  '^^D  c-^i-r^nî  ,  (nr)  n  b^s-^i^)  n^o  rr-:::» 
r;^7:*w  ^i"r  i<'i-  N^'^n^:  \n  t^n-^c^D  NDb?3  'j^^n  prr^'»  'nn  bLNi?:^:  'n  û^n 

3D  n"oi  îz:bi;'  ^^y  rjiioi  -Tib  irpctb  ion  !rT:ji3>-i  i^b^  m:^'r::"« 
-rû"^b  nb  i^n  ^^T^^^bn  r;"r7ûn  pan  i;n  .  1  ^  "i  r:  n?::^^  p"iD  .  (N3 
n-b  '7:w\  •^n?2b  ï-irn.s  i-nim  '^^nn  n:ij  "^n^ûi  ''pj  "jr;  ibi<  n"i:ijrî 
,(."  372  t^-^bnn)  tzi'^nbwN  ^:d  n^sn^Ni  ï^3wS  "^n^D  '\-^s  c^m  ron"^  \n72 
ï-î'pnj;  .  h  wN7a  ûo)  172a  -3^x1  m7:.s  \n7û  '-^n^i  "î^^  n^b  in70N 
,  (wN  N^  n^rO  rriD^  ■iv:;--:;^:;  '-l^i3^  '^n^^r  :r,ri^  ^pj  inb  '7:n*  -^pjb 
.  {'^"^  "Il  tz:-:;')  n^'ns  -,i:::D  ^mp73  nrborr  -p.nt  ''■n::'!  "j^n  ri^b  -nTDwN 
r"n7:w,)  b^^-^/r^  "i-n^n  •'ja  '"^pid  Nm  mrr^  "^'in  nnb  '7:^^  "^jinb  m^nN 
t:'^:;;  '^man  ^^n  PwN  r.nn  ^3:^  r;:r;  '\i3n  "jw  n^b  in^:N  ,  (.\d  "i 
n^inb  -i-i7:77:  '^niDi-n  r,^-^  rnnn  i-b  '7:wN  nmnb  rirriN  .  (:o  "i 
.  (ris  5  tz;:;)  ^::'"i3Z^  nnn  nmr  'T^n  ^w^  n^^  •n7:N*  ,  (n  p  tz-^brin) 
^l'ii^  r;72b  ,  (n  -^70  r-i^'CwNnn)  ^^n>î  ^i-v  ï-,.n  mir:^  .^«i7::^n5n 
nj:*  n^"w72n\:;  NbwN  "n:'  iNbi  D^^n--^  yz'c'^  I^Nipi  b.NnC"^  bD'j  ^^n^ 
riT  r:T\N    ,"^c-^  ::>t:7d  Tjnn    s^^-^i   'fzi^To  b.N^-o^  î~iwX  b.snri  Nim  ^7:73 

,  ri^"w7:r;  '^b7: 

r-iw7:i:;7:73  m^r  it  "^.xa  .  ^"^  mn  n^b:»  r-rnji  f<"-i!D  n^':^izr>  '^hi2 
iiz'3  Sz^7:b  r:bc72rû  r-imrnrï  r^nsTn  !D'7:ri  ^:d  b:;^  Sr",Dn-i7D  .n^NDi 
!-î7:b  ,rTi*7:n  t::^Tin:'  .nn-i  "^i'^s  "^,  n^7:n  ."^nb  tz^?:^  ^^-dc 
■^b^'n  "110^73  n^-o  tz^^n  nao  n^:D  •?  i.si  nn^  &«<im  Nb7:  tz-^Tm:? 
Ti^  .  n^-jri  bii'z^iz  r!"^::n  b.s^:^  n^w'73i  "ii^  Tn  ibwNi  .m^na/^i^-c 
■^"^1  n^nn  •::\nt  nn^  "513:1  r;7:nb72  -wWi  b^n  ninro  p5  :>iv  '^^3'^ 
rij^m  r;7:3n  m*^,  v'i  nin  "i^b:>*  nnii  n\n3n  n^"y:;7D  ,  (n^'  t-j  î^"*::]  it:::' 
^-in  ^"-i  i— iw\n-^i  rnr^i  mn  «rn-iN*  ^nn  niinrii  ni::?  n"n  ,  inn  "«-ir? 
ï-i"!--^  ^:272  ïz:-n  'n^i  3\nDT  i-i^nT:>i  bi<'w'^7:  J-i^;jn  bwN^:i  ,r;oo 
ri7:3n  bD3  û"'b^2C72i  r;wN-i73  "^aroi  ^17-3  b^  ûnn  p^^  "^'^'^"^  ïz^Vd-^  'im 
r-i-jrn  .nTjy^bwN  'n  -^piD  .  [innm  piDsn  ^i:*]  [1  n  bwN'^i-i)  'irn 
yn.^  ^0-^  ï-i7:cnn  ""-«  n7D.\ro  nbb^  n-ijb'^jDi  szbi:'r;  rina:  rnin7ûî^7û 
no:»:  'jn'c^bcm  'p  j  ■^bc72)  i^'pn:  m72irin  'i^yi'i  J-r^iann  û^tdo  l^i:: 
rnyi2-\   ï-inann  rT73:Dnn    tz^^nb^  mn   "imi<    t*<b7:^<"i   nTct^DC  pu:73n-. 


LA  soruci":  I))':  vauvoit  ii  :;•.) 

'lODn  '-'zr,  -n-  )12  ^i:ij  ^nmiTi  ,  bn^ini?:  wNi^v  >i-i-  ^izi:^  ,  (t  i 
'-,n::o  im^x  mo^):':»  b^ninr  "^r^b  ,  i{  :,^  ::3  n^rc^)  ^^^^v  b-^r-j^  r-i^n 
73*13  !-;b  -i'':wN">i  .  mn  ■»::-n^  .nrc^^on  rp^nni  û^bi  p^irn  udci  1:3 
ûibn  ■^\:;:i  %  n"^;::?:-  Y-'-^  "^^^^^  /  ("'''  ^  ^"">)  tzibri  -^c:;  b^w^n  t^rb 
nbn'jn  ,ï-n5b)3  bo  ï-i73nb  it  (û*::)  ûnb?^  "j?:  nb^wNi  ,m:Db?2b  ■'ninp 
ï-i-^ru:^)   ir^z'CE)^  bbin^:  t<Tr;i  n7:w\:o  l'^-no^r:  ib-ti^  ,  (û*::)  V"'^^^  1^^ 

i-i?:nb7:b  trzbCTT'  ^n  tz^ir-  S:d  riwN  "^ncoNn  '^.^jw^ic  inru;b  i;':!?: 
r:n\nro  ,  ("i^  n  nn)  'bp  r;b  n^n^^i  (d  n^  r:">n::T)  'i:n  n^rr:  r;-rb:T 
ûibob  rribN*  nwxnpi  .n^ûinm  .  t^d  -jn-^i^n  yn^N  r:::rn  '-û.Nrr  nb  "-n-nb 

ï-T^m  ,  (•»  -j  i-in^T)  û^i:.b  tiibo   nn^i^i  -i^r^yo   t::ib"wn  îiznb  nniD 

'-12^)    "^iiari  c;:b   ^b   n^n-»  iin   Nji?:3ri  t::^*n  b:D  ri^-i   ,  h  ::  rr^:^'::'^) 

tii^bcn  Nb   to.Ni   ,  t:nn:)23   V^'^^t    T^^^i   V^"^  1~'^  '  ^^'^   ^^   û^brrn) 

i-iD  ::n':j3  y-iwN  ï-ir^m  -i7:.Nrû  1.""^^"  ^t~  "^'^'^  '  Tr^rjT,  i^^i2  ^v 
/on ^73  .  (wN^  ::b  S'Oj  irn:"^  iin  "^"^ 'nt.^rj  bwxn-w-»  j<'rw\  n^^no?û  y^si 
Nnm  ^3  mn^û  n^:bD  r;:^!?^  n^c?:-  "]b7:b  t:^n7:iw\  wNnb  "i-rij^'b  .mn 
,  "[""D  :j3'C3  yiN  n:3m  n^c^xr::  nm.x  n-^nn^i  \^mr.  t^n^  n)2ij« 
r;mî<  bnn^i  m?:r:  "^.Nb^j  "fb^  *,/:i.s  Nnm  ^n  r:^-i-û  r-,^:ib2  ï-:^5^D^î 
in  ^-ins:  "jn"!^'^  V^^^"^  P''^  l^^^^  •  -"^"^  i"*'""'-''  vpdw^  n-nm  n^^Nr»:: 
ï-îtjsî'O'')  Y"^  iinn-::^  rî::nN  ^^r:j«  -it^r::  n^c^^rr  '^[b^ob  yinnc^:!  y^n 
•^'^u^  .  [2  n  û'^bnn)  -,n^"w7:  b^i  ^"^  b:^  ^n^  nDi:  tz'^^Tim  .  (ro  "û-^a 
y'N"!"^  r-72'^'77û  nniwNb  im.N3  m::î^\-r;  i^ncoi  i~î:^^7:n  i-^^r:o  m^r^b 
nnxT  -nn^  im.x  .Vi-ir:;i  ind  Vw^':  n?:  y-^i^si  ynTim  -nn^  im.sîj 
mb:.i::D  r;;:^^^  .û^n^w^r:  n^c  .  ib\N  ^d  r-:;^n72  ï-rpiwNb  :im"iT5  ^d 
3inD  ywN  tz'^TjTi'D  n^^i.N  "^^'^n?:::  nrrbN  'n  tzon  l^nv^  'n  i^  i  n"'»::) 
im"!  r-iT  \ST  .  ï-rb:,  jvibi  rmbro  "ij-snio  11*7:3  t-nb:."!;:D  c*-ibN  i.srD 
ï-T7:nb?:b  r:b"::-n^  b.N  £:^i:-  rr)  ï-i.n  ^n^o^^^  ^:'-r.  rpC7:n  ^b?^  b*»D 
T^D  a3C3  yiwS  J-î::m  iTojîr::  n7:\N  nb  -o^-g  y:ti  ,  C;^  i-i^n^T)  'n:n 
Swsn-:;^  ï-i--^  >^^r;r:  n^'cn  ï-r^T^n^  "i"3  ■'oi^  '1  îi^cn  nîrbwN  '1 
.:'07:b  3>D727:   y^ij^jnr: 

'bnn)  :>:>T*,ni<  n'obs  "^b.y  ^b:^5  ^^b'w\N  tizi-îwX  b:^  "^r^rn  n-^o  3N"!?d 
yiwNb  "io:3rcD  b.STO^b  r;"3pr;  nci<  fn-ii.s  "i^ro  ibwN  [^  -npi  ,  "^  0 
3  tz^n3i^  3j<",?3  sr^N*  n::n  b.N  n?:wsrj  y:?^  3^173 ,  û^iiN  n.N  'cn-'b 
^D  t=\nc-^bD  yn.N  "^m  û-inbwN*  tinD  Nbi  3^-1^-  y:?:  ïi:i-!wX  ,  to 
Y"?73^3Nb  t:r;-,3w^  y:r:^vo  rTri3'wr;  r:n^-  r;3-rip  .  (p  :^  m72w)  ni-  3Tip 
'fi<-i3)  "^niDib-i  "^s^^bi  -^b  mp'wP  ïDwN  ï-::r:  t=;^r;bwN3  ^b  r-r:'3wr;  r;n:?i 
nx    -iM-b  ï-;"3pn  n\n;'  N3b  ^\-^:'bi  .tz^^p  nr:  n^n  y*:;n    .  (:o  kN3) 


(0  1ŒVU1>:  [}KS  KTUUKS  JUIVES 

ï-i:i::n2'i  j— ,"^n  r-!:n^  r-i?:-n3  n"?:wSro  mrnnb  'i^r;*  'jn-viîb'wm  .  (':'> 
vn:>  'în*wV-:;n"i  .  [i  ::'0)  iNr::->  r:"^mr;  t^rnm  (2  ^d  "^bc?:)  "j^irn^ 
n?:rn  "in^  ^"^  ^d  n7:.NrJ  rwS-Tw^r  mm'j  m:n7:  uiba  ^mi^  nnb  n"npn 

:^"^  PN"!"^!   n:'"i  r.^,"i  'i:n  rr^n  n'rrn 
\n::  i<n-:p  ^n  -^im  r:-,n:n    n"7:N*    .pbn    pns  ,•>'"»  nsi^l  in^^m  .: 

bc  nrn^  '^::n  .  "jwo  ce  wNbwX  ,  D^mi-'u:  •:;•::  bo  r::p;:  "jp^b  t^tid  bo 
';-^r-)2P;:c  -:1j)2  PwNJib  'î^i\n:"v::  nb  T:ûn  .NbwN  *;\^^  '^'^  brj-^t»  ïtcn* 
Ti-  .-••-iT^n  bwS"w^7:i  ïi^jin  b.x^:*7  rron  "n"i  'j-  ibi<T  irm^nn  -jca 
■>7:r;b-  r-.-'n  •'Ui^b  p  \p\Nn  ï-;:r:  n7:wN^n  îz:^-,:*:-?:  ^HwS*  yj^i  n^^:D'^ 
ï-nn--^  ::-i  n7:N^  ,(r.i  t^  i<"c)  'i:n  i-i7:nbi:  w\ni  b^n  m^ro  "j:;:  j^^^-p 
pj  r-"i^  ,  mn  ircbn  wNbwN  :uN-^  n-,7:N  wxb  r-ii-  p^:2'^r^  br:  nn  n7:.N 
r;p?:nb7:n  ip^bi  cN-w^b  ^"n^ '7:nb7a  •:î\n  ,  n^cnb  :>";i^  b^n  "-nnr.- .bii^'ob 
îr-iwS*,?:;::  -,wNip  u:\s*  ,"21  ^hp?:]  iût  V-'^*^  "^^"^  1'=^^^  /  m-ip  bo 
"i7:n  '-bim  .  î:z".p72  brn  "ipi7:d  nrbn-»:;  17:^*  "^"^i  ,  ini^b-^  5:z^:d 
îr-nn  ^b  -^ri  n^^^nn"!  L\pbr:  ïr^b  '-,7:iN-;  y^^z  n-"i7:D  -^rn  ip:n^  ï-r^b 
"inN*  p-^i  wN::n  3^pd  s-nn  :.wN1^t  ib  w\:7:i  .7-:^n  ^;p\Ni  ^-^r^yi  "cbn 
tz^^n  b-iwNO  ^i^yiD  •::\N  t^-wi  i:pn  n\P3T  r;^:*::^^  1-^73  ti:^n;*w-72 
ï-T7:rn  mn  ^"^  mn  i'b:>  ï-Tn:i  ■a\-iD-i  n^'012  .  [n  wN"d  wN"-::)  >ii-n 
p^Tiin  :i:D">:;n  ;::"i:;\:;^  i^rr  rT.Nn7:b  w\b  •'"^  r",N-i"^n  in^irn  '^>l  n;^m 
pnn  wN-nr  'n7:N  ^^:bD^  ]^v::  )-'r\'^D  ^b73  ir<n^nD  nn  'i:;t  t:^b"î 
n^n7:  ^^n  ^thj  ,  i-^wN^i  rm?^  s^^n  n-^pr;  n^c72  r-r^b  in7:wN  ,  r\^'::i2  i<;^ 
innirv  bNC^72  bwvn  ,  !n^b"jp  "^^^-n  n^-72  ^V^^  ï-n^-n-r  ';i^3  i^\"n 
b.N^:-i)  'i:o  ï-TN^^D  "^m::!  tD-73  b^  tiznn  "jw  n":;w\  tz^-b^  ^r^  3%-^d 
^;b  Npb^ci^T  lN-i^^t  ib^-:t<  w\r:n  n"7:.N  s-i73  bD  l:-^  i^.n  nCwX  '^wN73  h  n 
-2  w\n.^  n"7-w\  ,  ^b?:-  b^^rîD  'ii7:rb  un  r.z  Tw^nt  ^.xtd  ,  1-2  n^iPî 
-rc-  17j1  nn^a-  ']7:-  p-n*:;-  v^  V-:^-  *"^^'  "l'^oriw^  vnu:  n7:b;3  wN:^:n 
: 'jn-^b:'   p-i2b7D    p7:\n   ^zzi^   ';-^np:?   'j-'z^-^,:;:"^  r:^'w3    )iz'j.y   1^-^7:^-7:1 


wN7:-.n:p  ,  p,s*  si;;»-;  ^y^^t22  H^Iim  D^'^T  pTil  Lit:*!  ,T 
Nw5^  ,{nD  TD  p-^-viJwN-in)  2-^7:^-  bL]7:  tz^-bwN-  '^b  'jp''^ 
"^zzb  S-i^:-  nii  r:Pw\  -^7:  n\PDT  (vN  î^Dp  tiL^bnp)  tz-^nrir;  SwX  ^r:> 
n^^::-  r-r-  ^-^:-  "-in  ï-ïPwN  ■'7:  (7  t  r-.^-.:DT)  ^,vû^7:b  SnmnT 
r-T;n  n7:.\:c  sr-r,DwSr:  17:  b--.-  e>:i-c  b'r^:^r>  nr:  ipIwN  î^"-np  r-î7:t^i 
£i:r.-c.N7:  tziT-,^  ,  1:0  2:  n^rc-^j  TwN7:  nnro  n"w:i  tzT-p  -^T^r  b^DC^ 
'*P2T  r;w737:  i<c:i  ,(2d  t^  p^Cw\n2)  "^"^  b.N  ^i^  "^p-iT:-^-!-  rrn  n^nri 
"•,?:^?:w   r-r.-c-   ■^2i<b7:?j    r-î2;*i,   (;."«    s^*^    nn'-;;:^)  '^p-'na  in.Na   ï-î^d 


LA  SOIJUCK  l)K  YAIJvOUT  II  f.l 

^:3  PN^   -iTn-i  mr,^    r-i?:-^   tz-ncrD  tqnrc!    i-::'i  -1^:^:*:;    7wS-;j^b  inoro 

tz^TîN    .  m-PN    r-.'crD   n7:wND   ^zô    .wp-w^td    î— ,"'  "n?:'?:':?    -;n    n,P3 

,{2  -  n"w')  '^P'^r-i  ^"",^wN  'b  •'ppd  .ti:^-^^"»:::-  -"^c  r^nr-rT  .-^brD 
mb-7:m  Pii:'?:3  2"^ri7:-j  r-,i^r;b  )^i^r^y  bwSnc^a  :n;7:i  :,::;  ^7:"^b  m  nn 
^Nnc-^b  -:?:t>?  m-7:r;a  n7:iN  f^7:"iT  \2  ^lyiz'o  .  'jn^br  p'p-,7:  2Tp7:m 
•jwn  ïi:m  ti:-^3D  ::r:b  r-iw^;*  zip7:ni  c^bz;P37û  ^rn  ^pi-wS  ^b  ^hpd 
Gnp7:m  *j\n  r^.^wN?:  rinn^N  vzyi  rN-7a  nn-;7û  ■^i\s-",2  n?:^:^'  r^c-:-  p.s 
t:C7:  r;r:-o  riN  ï-ib  \pp:i  n7:.N:o  r-17:  iz^-'pbT  ï-^bi,s:i  tznb  "jpi^ 
D-n~b  3N"72  -:3"i7:;:  tz:C7û  tunb  r-,nPDj  r-ib^n::r;i  .  "^  n  rein) 
i^b:-'  n-PD  l!*:;-  -^-i-a  .  n-^in  n^n^ji^  "j^b::!:"!  i"^:Dbir:  bwN"i'>r"^i 
mb-w'^D  n.s^7:i  r:n-N  -,^:.xr:;  p-i72  tz'^^pb  3^;^7:^  i^?:;'  'j^b::-i:i  "("".Nm 
pi::^b:r;c  "^mD  ir-ni-^  n"2  ^:D"n  'n  n?:^  .  ûp:'7:"w7:  )'ii2y  -^z^i  tz^*» 
•^n"  ,  ï~i7:rn  r-,^3  b^TJ^b  ^ic:-'  n-inn  ^d  ri7û:3n  p^n  tz:r;b  Y'o^y 
)^y2'ip'i  ';\N3i  "î^c^rp?:  i^bin  2wNi7:n  1''-^  n:i"i-r::  ';^i'7:rj  licirn  '^3b7: 
Vb::i:i  ';\ndt  ",-  q.\  'i'^D:rp::  2-i-in--i  2n:'7:P:  "^r):?:"  ,  pw7:-n  !-rDib7:r: 
1^-7:3'^  :i:''7:rp-  £z:r;-'n.N  m.N  n-^:-b  'i^n^:i73  ^.nic^t  ,  1^-7:2  n-^y 
;z:"ip7:m  '-1wI:^."î  "^.n  tzib-w^n'^nc  û^7:zpn  û-'^n^N  r^N*  n^:nbi  -icd"^.^ 
.  2b w'-i^Tj  îz:r:rn-  !r^wX  n"»:7:T  V"^-"-  ^"-^^''  ^^^"t  "l'^b^Nb  hpd  hptd 
•ib-c'j  ';-^'77:b  ïz:b':;-r.^-2  "^bino  nn"î7jn  ipIwN  bD  rroi:^'  nr.-^bwN  T-^iz'i 
^:-:b  ^7:^;n  î<d  ^î^^:^  tzi^c:  ib  r-TCi^'  ûip7:m  n^n  ï-i^ni  û-^w^'J 
ï-irc  -PiwN^  .  tzc  "]7:-ir  "i-^b.ST  z: w73  "il:-::  -■^w7:-t  v^'-^  n^"w?:r; 
r-,n.\  rrrro  t^b.N  r^:\N  ï-,NTn  r-i-^npn  bra  -."c^n  -^o  î^^:^i7:  wN-- 
^tt;  -^.np  û"::  nc^'^T  tzPDmcn  ïzn^ppp?:  ï— ,np-:;  y—i.xr:  .  i~-iP72 
b-j;-:-!  '',■^-7:7:  -b  >in   n'^w7:r:i  ,\p"rn   ^p^-wN   "^b  ^hp::   D^^p72   r",wNj:7:iT 

.-      ; .." , /^      _      > \     _ 

I' 

.  (■•  TD  tz'w:  y"^"i"^  — '^^  b:.r  n:'— ^  tz'J  n7:.s:"j  -■:  iz^^pb  '^7:inb 
::bci"i^b  tz:::b  -^mp  uip7:r;  D~b  ^7:n  ,  (2  rr  n''u;)  b::  f*<b;::  ■^•::wN~i'J 
-T-i7:-ipb  "j-^crrp-:  rrM-:r;  -^rb?:  •^nn  ,  yw-^a  nin  ic^'-  T'^""  ^^^"^  '''^~ 
iz-.p7:rp  tz'^i:^  r^j^'zc  izibcin^n  "j^z^np-n  ^:-n7:  'i\Nn  ^w\",w">^ 
■^zNb;:T  .  r.-iT7:r:  '^zb7j  :.:3  ^i7:-,pb  i-tp  ^wSic^b  '•^7:-,.nt  mn  n^:;;: 
nz-iwb  "j-^ND  pi  "w-p^:-  r-,^n  r^nrzb  ï~,Tw-i  ';p-ù  tz:^-i7:"i>;  tz-^i^r; 
^■^ir.z  2pb:i  t^:^^"!  n-:.\rw  ri^a  û^^pb  ïzp;7:r  npb:i  ^<:^^^  tz:np7:r;T 
Tnnbn  Ti7:npbT  "j-T^iibi  miib  V?  t^z  rpu;7:-i  ,(:.  ^^  r.-^-iZT}  tzn- 
:  rpr7:w?:  p*::'  ^:2i  s";*^  mbw7:  zni7:t  ::-j-;v?  -,7:^:0  r:7:  iz^^pb 

,inx:>'2  t:vr^*r;  ^^'n  cnix  i^-^^  n^  ^n^':^D2';  c\*:tt\n  "^^n^  ^::  ♦•' 

"ÎD  Nbx  ,  a''^:■^,•:J  bi-^r:  pi^-b  r-i-  -"in  bc  -,z^l:  -72  -^zi  >c:nD  -in 
p^wz-j  s-^c:  bD  tzbnr  bc  -ùizi  ,  r/'zp-  •^:-:b  bwX-ic^  s— ,c:d  nnTTwN 
■^T'  ^ri   rt^"^:*:   ^1^  by   "^b   iPicrb  3::"i7:  rr^r:   t^b  -w-z  ^t«  br  ^b 


oj  biùvue  des  études  juives 

ï-i"2p-  '-.\  t-^-rrj  n"?:wN  (ac)  T^b?  vzr-.  ^z'121  p  d"3\s  -p-^rji  tz^wN 
-^r-:  ^r?:  \-i*,^:>;  -^^wN  tz:  ^rr  r:-  '^;'?:t  "pt^dn  '5-,n.Ni  r<:wN  n-j  ^7:» 
r"n?:iN*  >i":?i  r:N)  ^-::p  ,  (n  û'::]  ^-mb  mn^b  -^^s^  ^i^i2-p  ,  rib^mwS 
'7:wSi  -17:;^  ï:^n-i72  (2"w]  -n?:  i-:o2  -^t^i  nzicnn  ^-n-rb  mPDb  t=:birr: 
w7:u)rT  yzr\  n^n^  'j:;r.'i^  n"7:.N  •  mn:-^  ^b  --.n;'  s^bn  in;'  n-^D  "inri 
•cms  î^:^^  .  f^cî^'y:;  nnn  e^bn  î>i):i^  uS'.nr;  bn-pij  m-  \nV:>  inN*:^^ 
iT  n:''^?2  b'j  n^'j  ï-^7::  '7:n  t^^iziiro  r;:^^7:^  rr^x-^n  ni-^-^:::  S^^'jb 
r^wS^  iNbT  r~pb  "jnn/CwN  ,  D^^o-n  ::n  p\N  û'^d-t-  un  p\N  t^r^zr:: 
)^2rn  ']in:73  wNCip^D  "^n  "ii:!^!  l-p^^  V^'^''^"^  -^  nn7:Ni  r,iT:n  î^in 
n^CiSi  "".-:.  Nnro  ^5'^^r;3  .^^-^-^d  t<:n^7:b  V'P-^'^  f^~^  V--^  lin:?: 
r::*o  r:mwNn  ^by  -in-nrim  b.N-^n  .  n^::'^  wNb  nn^'  ^b-;  -i^;*  n-D  nn^-^ 
N-iï^'  .b.NTsi:^  V"^^^  '^'  1"^-^"'  bwN-^c-^  y-^N  rm^'o  bDwNr::  2-^173  -n7:w\ 
,  ^rr-^Di  isnT:»  n^^o  nm.SD  ir:>>îb  r;72bi  .  r^^'o  rim.\n  nb:?  wNb  mmnm 
p  ^^12  nb;*^!  ,  rr^n:  p  ^-nn  ^rsb  -n-ij'^n  'nnnb  ^n^:  ï-î^-'j 
N^^^-jpb:.n  '"^D.Ni  r-pn  "w^-c^i  b-n:;  û";.n  rrn:  p  "^mn  'n?:wN  N^bw^  nns 
ï-i;**c  rin-iN*3  wN^Tr  rrb"'  E*^b  'O-^pb  "on  '?:^î  .  p"L:r;b  b",^^  t-r^n  ^<b 
w7:c^u;  2*l:i73  '-i7:ibT  :r,;i:pb  l'^'cb  n-^n  nr'j  im.\2  ^<■^T:^'  nbr  ibNu: 
p  r'win''*  bi^r<';-D  p^:w"ir.^  p  yoir^^  C7:cb7:  nbi-;.  r-^ir;::^  î-^-it^ 
tiL-vN  n^nc  "^^^  br  £»<:-iTr  b^.N  ^T^:.  pD  p  b'ii:.  ]ro  n-^n  p"îj:"im 
';n;:^D  n"T:w\  .  ^riV2'j  rib-n:»  r;:ir;:::3  'w-:"wb  --.xn  tr,^^î  r-rr^  ^b  p^n:^ 
mcD  "^r  .  n7:ip7:?::  nprnb  ^^"n'pr:  "^i-^b  'j^cnv  r^ibab-::  :'<\-  n-cp 
13:>  p7:n  "^^rn   -^-nib  "^r^s  "^nnnD  .ûn-^^Db  rra  br^j  t:zw7:a  .bi;':7:r; 

:n2r"^  Nb  i-i-^,D  ^^'2-j  .Nbn  nn;'  rOD   "^i^r"»  -i^OlN'J   'wnr)  bo 

-n'^'^   ♦invi^'n^  ï6  rpiî  Tl^'K  "^irû  nx*  ^yhv  "i^-:^  ^::'n   .r^ 

S~,cp  ■^D~"ii  b:D   îzî'^nn  bnn  bw\  nr^-^^^^n  'pd    .•G-'iTsiunN 
îiznb    -w^    r-rr::;'    -;:.\n   brr:    rib^'s::   r;b    ^7:bc    ,  \\o  :.  Srr^^jn-^)  'r^^ 
ïi:^'wD   ,  ::r;T    pin"j    r-îb-^::    :zr:7    ,  e^cid    ^nn-j    rnb:::    ?i::d    "^1:1    ,(2'C) 
^.72N*  ']D  f^b.N  nbri:::  nb   miz'rD  b"n   n?:  ,  ;n^  ri   rr^w]   12;»   11^^:3 

i— ,.\  tz.T<7'j  -rr;:  -^r.n  r:"--  nnr  Nbi  qcD  N^b  ï2z72  ncp37:  nr.N-:;' 
r-,w'p27:   ><-^rT    r;7:i   ,nn    i:^-:rp    .Nb    ^--n   invj^n^  wNb    qco  nw\N  .■^i?:] 

:  i'iri]   :::;72 

ri  3'^,, 'Vil  D\n*,N*  cn\n:i  ^s'^r^i  d^\s  d-lT  i^nm 

rcn    ini.N    "rrrAi;    irnnn    ^n7:::?b    niD.N    "î^nT^    i";:.^     ,*-:îwNtij     p-12 

î^b  TZ-^,   ir.iwN   bu;  T^;:^  b3   "j^m^   n"7:Ni    .  20  l'ipn"'   tzn^::'^!  'wsrj 

n:i    i-:!::  -^n.Nr;   bD   î-iL^pa   r;p2  'rJ    r-,m2r:  ^d  -^d^  pinc   J>::i7:2 

:  'in  [ni-i]  m-  wNb   i^inc-  ^rj^  bbz72   ,  (t  n^  n"^rc^) 


LA  SUUliCb:  L)K  VALKUUT  II  GiJ 


n 


tzn^br  nr-  mVin  '?3w\rJ  nnrs^D  VwNna^b  t=:^n:  û^u^p  inhn  "i"7:n 
•(22   n^  t*<"ip-o^    !r^,r2Dri  r^wNc'n  tznr  '^■^r^   .  spr^   n^3  Vn^   -nDc:"! 

tz^rnr    ï-i-pnb    tzn:.    V"^*^"    ^"'^^'    "^^    T'-^    ^'^''   V"^-  ''--"^^  ""'^  n.":: 

■^nii:  îr-T-i^-:.N  ^^'2''>  nr-j-  p-n  r;N"aD  iiNnpD  t-^^zr::h  rn-:^:^ 
"^.^  ï-inmr  pn:^^  -1"?:.^  .N^nn  î^npM  ,r;Ni3D  rrm  n^i^b?:  b"::?: 
j-^-^nb  ^n'vU  r-iin^  ^^bi  û-n.s  br  r<3:P72i  17:;'  ïdti^î  rr^r:  p";:^ 
r-i.s-n  wN2  . '^c^n  in^  ^o  idos  .^<3■^  r^^i/Z'O  ï-ib.Ni  .  tc::? 
inib?ûi  r-nb  i^^.ni  szi'^^jj^'b  r-npi-^:  -ai^'i  n'ûi;*  ib  -w^'::  ■^':  b^'j 
.tLbi:?b  :2i7:^  Nb  nb.s  r-r-wi:»  ':;::  :=.^^p  ib.^D  T^b^»  ^'--"^  m^n-iD 
^b72  2Nriw\  b'j  5-ii:i-i-jDNn  -i^'C^y  r-î\-a  rr^imr  î-it  n»  r:'--  ^?:i 
n^w'^'    ï-i^-1   î—.^nn  br    "ics   r-i^"imr    bs*   nwNn.s   s^np'^'i   ':*::    bwNic^ 

rrrio  2.\n.\  p  tumn-^;:  r-iib  r;\-;  2:n  iniwN  ^-j  r<3C  "î'^zt 
M^^m:^  bwN  nwNHN  iSnp^i  .  m  :  1 73  ■:  "^  2  "^  1  pis  .  tii^x^D^b  p-^rc-j 
":r)-in'^i  "^ncr;:  '"^nD  np^'^n  rr^b  '7Dv\p  "^d-  n^b  '::wN  ■^.\72  n^nn  bv  nCwN 
.r]DTi  Sb;2  n:i7:n  t-i^z  n^s  -"-^  ^12^1  '^pd  r]on^3  .^bb;n  ^"^ 
.^<•-  riz-^nb.^  t<:-i^  "j^.s  NTaa  /^^""i^;:  .Np  wNb  î>:^2:,  wNinm  nn^n 
3Nn.^  b'O  in-^2  ,ii<7û  ^""i  n.N  ni^  r:^~  r-,^*72i:>T  ■m/:wNT  bip  nz  nniw^ 
"7.^72  ï-î^2  '^HD  T-'i•^12^y2  '7:wN:r;  bnr.  wNnn  '7:.n  .riznzb  ^^^''^  ""-^^ 
tz-^j^^n:  r;N72  ^^^n^^;c  -^^n?:  ,  r-nwN^3:r  r-i^^2ir  niz-  n7D  -^ri:::  n"?:wN 
!~iN73  rT'nm:^'  np^i  ^"^  ^wN^z:  n^;  2Nnx  nnr-n  "^n^i  '^n^T  r;""ir7:n 
tz.'^'ni  tznb  szbDbz^i  rT-',::'723  a^x  s^'::7:n  a^"::7:n  û^î^nn^^  tzi^wS^.iD 
nN*u;3r!  r;:n7:rT  n^-i  n7:b  i^DwS  n^372  -7:^*bN  n"7:N  îz:^'w7:n  nrj  •^.n7: 
*ji7n  .  t:^w7:n7:  nm"«  pp7n7D  r;:^.\'::  ""zziz  '7:n  ihdn  'n  .  r-7::^bi:b 
pnL:"«  .  "i"::n*  ^Tifîb  n^Tmr  wN:c  "'.n7:  .tzi-^b  ■^"-«  17:.n  -d  n^-^i:? 
tzr:^"::;'::"3  '77:b  ^bi  iz;^"">:;n  ^rj  )^n  n~a  rî^izir  ^*:l2■^  -"n  '7:j< 
'7:wN  .  :zn^'w:^'7û72  173b  ^<b^  Hz^p^Tz  ^yo  ^-2  '^rro  rc^iz  ms'^i 
"-,:;  ri^im^'  '-,\s::  'n  tzT::7:  -p.s-:  'n  bo  •nr:br.  r;xcp73  :r:^-,î:N* 
ri^D  S^7:  r^*2w\  n-'ni  r;^:-^?:  ^'wîwN  n7:wN-7  -r-i  n^n  -vûnwN  p^:: 
■i^T^72bm   ^î^i'bwN  '-n  ^<72Cp  p  -^ot»  'nn   r;cr72    .r<7:in2n    .  t>i-i:»: 
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tz-":^  '7:n  ^<n  ^rn  p  •^n7:\N  ^Di-»  'nb  '12^  .c^^nz'jn  ]^b^'^)2  T^nc 
•^"1-   szdV    n?:i>ç    !>îVn    /,■»:::  tizriN»    ^r   'j^--:Ti<    rz::V    n-:iN  ^:n*    ::n 

,'pn-"ir  t:i~b  -iTunn  Szib  ïn^r-^  c.n^7:d  r^p,:"7:  '--  b"w\  1^:7: 
i:7:72  :'-^,i::i  r;"nr:  r:r  'î-iv:;  ^-j;;.  ^.^  im-b7:b  -^in  T,y'0  nm^n 
S^pw^i  np^n  nm7:a.s:a  -^rri  'z':^  û-72  :>nD  r^-:p"::.sn  f^-ii:723  ::"-j:7a 
-niCN  r;:n7:3  hd^i  "^"^  '^.sb7j  ^<•i^^  12  '^n::  nu  'mcNni  'i;t  •i"-' 
^D.\  rr:z^  i-\~n::  -^i^  br  ]vn  .  inoNi  "^^-in?:  ^'i^  b;»  •^■77:21  '7ûi^t 
r:^-mr  p-n  >:^2::3  ]vS7'ou  p*:;  i;7:-:  r-ns  -^^N  r>"nr,  'izi^  t:z*^.Nn 
r;^~z"i;'  -j<-i  ~7:  n^z-.n  'n  '7J^<  .'1:0  tzTîNb  îz:nbwS  "^"i  ^,7:5<  riD 
?-,r;.N  ^r  "Pi^-'iNb  -i^^-^T^b  bi7::.  tzbw-û  n"2r;  n.Nn  ti:*i"iwS72  rnnDb 
^^•wr7:  ^ZT  TD^b.N  ib  '7:wN  riNbn  "i-^b:^  -,21  r^rrn  .^ir  .  r.7:n  r-;7:3 
2:1:.^  n3"i  ■^bwNi  ib  '7:^^  r;p.\  n?^  nnNi  n:*^^  ib  '7:n  'i«t  tzrnn^D 
■{1^7-7:   tz:"^z^"D2    *jn"ci-b  i7:r   por  •^':?    ';^^^^    ":n   j*>:-^2j   ib  '7:wN  'i:.i 

.  r;^"2ir  liTn  '7-j<j  '^rb  "ji^-n:]  ^"^dn  j— ,"^d73  :^nD'^'>:;  ^<"^::::  n^7::\\ 
Vi'o^  i.Nn:::  n7:b  rp^'ciw^  'n  tz'CD  cn:D  n"7:N  .^n:nn  r:::^^ 
r:\-nD'n  .'^■'wNiio  b^n  £z:n:i  "."nr:  '"T^T^7:b  in-b  n\N  in-^n  mbnnb 
s^b  "jv:::  r",n  ^^iir  un  pT;2D  l^Tm  'i:n  "^"^  -17:.^  r::^  r^'^nn'i:^  )vn 
bzr.NT  z.XmwN  û^^" wI  ^:o  "j-^n  bn:.  n^^m:'  .  "^  n  d  o  .  ^^mb:-b  t^'Oi-' 
tz^p^Tii  "^rj  )^2  b^yo  :>cnr:  le:-*  br  î^3:p:i  dh^o^^^d  r;-^^  tîbn 
mo  .'t:o  n-^-m:'  "ji-n  'Nro  tin-^cr-iD  nc^»  ^^bi  r^pn-ri  pHi^"^ 
',:r;r7:b  t=:rS7V  r:/:np:i  i72-ip  '"m1   "^"^  n7:wS  nz  n-^^mr  "ji-n    .  tz;  b  i  r 
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AYANT  APPARTENU  A  JACOB  BEN  SALOMON 

A  AVKiNON 


A  la  vente  des  manuscrits  de  M.  Carlo  Morbio,  de  Milan  (Leip- 
zig, 1889),  M.  Albert  Wolf,  de  Dresde,  propriétaire  d'une  remar- 
quable collection  de  monnaies  et  de  médailles  juives,  acheta  le 
manuscrit  d'une  Haggada  ainsi  décrite  dans  le  catalogue,  sous  le 
n"  1195  :  «  Haggada  pour  Pâque,  en  caractères  carrés,  sur  parche- 
min, avec  des  initiales  peintes  et  des  dessins  à  la  main  ;  écrite  par 
un  Juif  d'Espagne,  élève  d'un  K.  Nathan;  36  ff.  in-4o».  Quoique  le 
Ibnd  de  la  Haggada  soit  le  même  dans  tous  les  rites,  cependant 
chaque  exemplaire  ms.  présente  un  certain  nombre  de  traits  dis- 
tinctifs  qui  révèlent  sa  patrie  d'origine.  Ainsi,  on  voit  à  l'écriture 
que  notre  manuscrit  ne  vient  pas  d'Espagne,  quoi  qu'en  dise  le 
catalogue;  certaines  particularités  de  forme  et  de  fond  indiquent 
qu'il  a  été  écrit  en  France,  nous  pouvons  même  dire  dans  quelle 
l)rovince.  Pas  en  Provence,  car  il  ne  contient  pas  le  morceau  Ti"'u:^ 
û'^?2bi:>ïi  )^'2n,  qui  ne  manque  jamais  dans  les  Haggada  de  cette 
région.  S'il  est  vrai  que  ce  paragraphe  n'appartienne  pas  exclusive- 
ment au  rite  provençal  ',  car  il  se  trouve  dans  le  Rituel  des  Juifs 
anglais  et  dans  un  ms.  du  Rituel  de  Corfou  qui  fut  autrefois  en  la 
possession  de  la  famille  del  Medigo  et  aujourd'hui  est  à  la  biblio- 
thèque du  séminaire  Israélite  de  Rreslau  ^^   en  tout  cas,   toute 

•  Comme  je  l'ai  montré  dans  une  élude  sur  le  Séder  chez  les  Juil's  an^^lais,  Jewish 
Qvarterly  Review^  IV,  p.  555. 

'  N°  70.  Ce    ms.  offre    les   variantes    suivantes   avec   le    rituel    anglais   :     ^Tri3 

^73bi:>n  nwN-inc  /■'72b-ii'n  "jinn  ,rîw\in  nthu:  .nbnbm  mr-n  ,û^ni:?2 
,-i-ipn73  \-ij?T  ';\Nu:  -"b  in^sn  ."^in  ûm  "j-'in:' .-jb?:  rin^i  ,-T-n^  NTH'or 

■^n^î^TQ  D"j  Û"'::D"0  rr^Ij^'^î.  Ce  morceau  ne  fadl  pas  partie  du  texte,  mais 
semble  uue  addition  du  commentaire,  sans  qu'il  soit  dit  exactement  à  quel  rite  il. 
peut  appartenir. 
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Haggada  où  manque  ce  morceau  n'est  sûrement  pas  provençale. 
En  outre,  la  description  des  diverses  cérémonies  du  Séder  qui  se 
lit  dans  notre  ms.  montre  avec  une  telle  évidence  qu'il  provient 
du  nord  de  la  France  que  nous  n'hésitons  pas  à  y  voir  le  type  de 
la  Haggada  de  cette  région. 

La  remarque,  consignée  dans  notre  ms.,  qu'avant  le  repas  il  est 
d'usage  de  tremper  les  herbes  amères  dans  du  vinaigre,  désigne 
une  province  où  était  suivie  par  les  Juifs  la  règle  établie  par  R. 
Samuel  et  R.  Jacob  fils  de  R.  Méïr.  Un  autre  usage  indiqué  par 
notre  Haggada,  celui  de  prendre  la  mazza  du  milieu  et  non  n'im- 
porte laquelle,  pour  la  diviser  en  deux  pour  VaCihomen,  était  éga- 
lement spécial  à  la  France  septentrionale.  De  plus,  notre  Haggada 
blâme,  comme  une  importation  de  l'étranger,  la  coutume  d'en- 
lever du  plat  du  Séder  l'œuf  et  l'os  rôti  avant  de  le  soulever. 
Or,  c'était  la  coutume  universellement  observée  ailleurs  que  dans 
le  nord  de  la  France,  elle  est  même  formellement  recommandée 
par  Calonymos  «  le  prince  »  dans  une  strophe  de  ses  Azharot  de 
Pâque,  pièce  qui  décrit  également  le  rituel  du  Séder  et  que  je  pos- 
sède dans  un  ms.  algérien.  Ces  mêmes  Azharot  sont  aussi  en  dé* 
saccord  avec  notre  ms.  au  sujet  des  deux  autres  usages  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  : 

nnn  rr^irn  mi:73  'j:5073  nn^s  pbim   .  n:i:D3  ïid-i23  b^iNi  noinnn 

.n373"'U5i  n73^b;an 
.(I  Sam.,  XX,  37) ,  ^  rr^bm  ^212  "^irnm 
a-'ujnp  ïT'n^^ûrD  n^n'»  Nbuî   .  "nizv  TiJi^  ni:->m  nuîn  bon  X12  h^û^2 
.n?3  b.•:>^  miz  by  mpirnn  ■ibwN'j:-'^?   •^1:3  *;nbr»::n  npisn  .  ï-i7û'^73or: 

.  rîTony  û'^î<nDb  nnb 
.(Prov.,  1,4)  vn)3T73T  n::'^  -i::>5b 

En  outre,  dans  le  nord  de  la  France,  il  était  d'usage  de  traduire 
les  deux  premiers  paragraphes  de  la  Haggada  dans  la  langue  du 
pays.  Ainsi,  le  Mahzor  Vitry  (p.  295)  ajoute,  après  ces  deux  .pas- 
sages, T:^"ibi,  c'est-à-dire  :  après  la  récitation  du  texte  hébreu,  il 
faut  le  traduire  en  français.  Or  Zaroua  (H,  119c^-j  rapporte  éga- 
lement que  Salomon  ben  Juda,  le  saint,  de  Dreux,  lisait  les  deux 
premiers  paragraphes  en  français.  L^auteur  des  notices  consignées 
dansTiotre  ms.  recommande  môme  de  traduire  le  3«  paragraphe,  en 
invoquant  l'opinion  du  nnj'iTjn  mizx^'û,  ouvrage  qui  n'est  connu 
que  par  les  citations  qu'en  fait  Aboudarham  (Zunz,  Ritus,  28  i)  et 

•  Dans  le  Rituel  de  Carpentras,  p.  3  a,  on  lit  :  n*!n. 

^  Voir  Jeiuisk  Çluarterly  lUvieto,  ibid,,  p.  550,  note  1,  et  V,  20. 
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dont  Taulear  était  vraisemblablement  aussi  originaire  de  la  France 
septentrionale. 

Ces  notices  rituéliques  de  notre  ms.  sont  l'œuvre  d'un  rabbin 
qui  ne  se  nomme  pas,  mais  qui,  à  plusieurs  reprises,  se  dit  élève 
du  renommé  R.  Nathan.  Celui-ci  est  peut-être  R.  Nathan  ben  Labi 
(ben  Juda),  auteur  de  l'ouvrage  rituel  û-irDnT^  '. 

Notre  Haggada  a  conservé  encore  une  autre  note  qui  ne  manque 
pas  d'intérêt.  Au  folio  16  a,  à  côté  des  mots  3'n'N'D  ^'n'r  ^'ii'"T, 
on  lit  cette  note  marginale,  d'une  autre  écriture  que  le  ms.  :  nm-ip 

.  n-py^  mine-'  i^nN-ip  t-TT  ^3^  "^nnnn  onisipa  ]'^^y^  aipy  nb  -«bn 
Ce  ms.  a  donc  appartenue  un  rabbin  connu,  Jacob  ben  Salomon 
Çarfati,  l'auteur  du  npr*^  tm^^W2,  ouvrage  divisé  en  trois  par- 
ties et  qui  se  trouve  dans  le  n»  133  des  mss.  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris.  Cet  auteur  portait  le  surnom  de  Çarfati,  pro- 
bablement parce  qu'il  était  originaire  de  la  France  septentrio- 
nale (Carfat)  et  qu'il  en  avait  été  expulsé.  Il  est  donc  vraisemblable, 
ou  à  peu  près  sûr  que  notre  Haggada  se  trouvait  à  Avignon  avec 
Jacob  b.  Salomon,  en  1373,  lors  de  la  terrible  épidémie  qui  lui 
enleva  successivement  un  fils  du  nom  d'Israël,  une  jeune  fille 
nommée  Sara,  enfin  une  fille  qui  venait  de  se  marier,  Estlier. 
Il  raconte  la  mort  courageuse  de  cette  dernière  dans  la  troisième 
partie  de  son  ouvrage.  La  deuxième  partie  traite  longuement  des 
signes  mnémotechniques  des  dix  plaies  d'Egypte.  Ces  signes,  on 
le  sait,  n'ont  pas  seulement  préoccupé  les  rabbins  d'Avignon,  ils 
ont  aussi  exercé  la  sagacité  des  savants  juifs  de  Rome,  comme 
nous  le  voyons  par  Cidkiyya  ben  Abraham  *.  Dans  la  note  écrite 


1  Disons,  à  ce  propos,  que  cet  ouvraf^e  mériterait  l'honneur  de  l'impression;  on  en 
connaît  trois  manuscrits,  l'un  à  Hambourg,  un  autre  à  Vienne,  le  troisième  dans  la 
bibliothèque  de  M.  de  Gunzbourg  (n»  728).  Après  examen  du  ms.  de  Vienne,  je 
peux  eilacer  le  point  d'interrogation  que  pose  Zunz,  Ritus^  202.  Le  texte  dit  expli- 
citement :  tîin  Û'^5<nD  Û'^SrtTO  b^b  ■'D  b^^.  M.  Senior  Sachs,  dans  son  catalogu3 
manuscrit,  nomme  l'auteur  :  N^3b  "JS  "jnS. 

*  ûb^M  tîpbïl  "^bn^U,  p.  194.  Le  ms.  du  Rituel  de  Corfou  donne  de  ces  signes  des 
explications  qui  sont  empruntées,  en  partie,  à   l'ouvrage  de  Cidkiyya  b.  Abraham  : 

.a-^îiD  .'N-inn  ^^-^  b:-  û^i'TiDi:  m  .ip  *;-iiD^  dn;i573  û^Tj-^du:  r!7j  ^"^ 
Nbn  i^n^D  .r;5<-inrî  '^t'  by  -.m  mir  pT  .^'it'T  nnn  .nN-inn  ttbn 
.  rîwS-inr;  Nb2  .^u:m  .riwxnnr:  '^"y  rsnnwX  n"i3  idi  ."Q'-^'y  inn  .n^nrir: 
'•^D  V'^^"!"!  •  2'n'N'n  inn  ,  t-i-in73  i3">n  rT'^''b\::b  û^?2:'d  ï-rnnn'CDT 
3'n'è<'3  .t^'ûiz  ^"y^  ï-i::73  ^"y  >ib\D  ^c^'i'y  .t^cû^jn  inrrwX  ^"y  .^'i:'i 
N3n  ?3"-«3>-i  .b"Dy  ...?2"r;  tziDTo'^D")  ûpbn  -^DnbT  .  îii:^  ^"y^  nzjT^n 
^<b•::  .L]"^b^rînn  Tn  ';m^OD  itod  Nbi  .'yp^y  n-nnn  "imoi  isj'ri^rrb 
n-n  r;mwN  l^-npD  '"^niD^  '\N"i372b  73"d"i  .  n-nnn  nmwSTOT  û^ipiTo  ';\^  n^oNn 
n'n'N'n  -Q'-i'y  Y^'i  '""^^  ^iON  tibn?3ri  Sd  '^r\yi2x:  *^3Nn  n'-i'ib  mon 
p-^D  bD  b^  -^-Q-^h^  mNT  hnj<  t^yx2  =]  n"::  '^d  ya-i-n  ,  \}m  =  n;DiS  =] 
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en  marrie  de  notre  ins.,  Jacob  ben  Salomon  se  nlfère  à  l'explica- 
tion  qu'il  donne  de  ces  signes  dans  son  traité. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  contenu  de  notre  Ilaggada  qui  est  in- 
téressant, la  forme  n'en  est  pas  moins  instructive.  Le  ms.  est  formel 
de  quatre  cahiers  de  huit  feuillets,  consacrés  à  la  Plaggada,  et 
d'un  cahier  de  deux  feuillets  réservé  aux  observations  prélimi- 
naires ^  Quoique  le  format  de  notre  ms.  soit  in-4°,  néanmoins 
chaque  page  ne  contient  que  dix  lignes,  les  lettres  étant  très 
grandes.  Tous  les  paragraphes  sont  séparés  par  des  champs 
d'arabesques  carrés  ou  rectangulaires,  peints  alternativement  en 
bleu  et  en  rouge.  Dans  le  premier  cahier  seulement,  ces  arabesques 
sont  enfermées  dans  un  cadre  dont  les  côtés,  peints  en  bleu  et  en 
rouge,  sont  formés  de  lignes  dentelées.  Les  illustrations,  placées  à 
la  marge,  sont  très  intéressantes.  Elles  sont  dessinées  à  la  main 
et  ne  manquent  pas  d'expression;  elles  offrent  des  types  juifs  qui 
méritent  d'être  étudiés  pour  l'histoire  du  costume  et  au  point  de 
vue  ethnographique.  A  la  marge  du  premier  paragraphe,  un  Juif 
soulève  le  plat  du  Séder;  à  côté  du  deuxième  paragraphe,  un 
autre  verse  du  vin  dans  un  verre;  un  troisième  se  lave  les  mains, 
au  bord  inférieur  du  verso  du  premier  feuillet.  Près  du  chapitre 
dans  lequel  R.  Gamliel  prescrit  de  traiter  de  la  Pâque,  du  pain 
azyme  et  des  herbes  amères,  un  dessin  représente  un  homme 
placé  sur  une  estrade  et  instruisant  trois  enfants.  Plus  loin, 
deux  autres  dessins  représentent  deux  personnages  soulevant  et 
montrant  un  pain  azyme   et  des  herbes  amères.  Au  paragraphe 

[•?dr:Drtol  ■^n'^nn^u  Nbî^  Tr^nn  ûj'  \::^'::73  rTii-!  ^nwS  bs  ^u:n  i^nii:  tD-^^B 
Y''^  '1^1  ^"ir^i  >tz-^iyv2i  '^bDtj  ''^'::73073m  127:72  mm  .^-p^y  n^- 
^3  hy  û"^2:d  VH'^  y^n  û"^2/û'^on  rjno  mn^n;::^  i^nm  {a)  1173^72  'n:;-3 

Vu  ^"y  ■  riD^Db  iniwN  v^^^^'^  '^'::^Vo:i  'yzyD  npbo  "^721  .  ï-rî^-inn 
•^Di  mi'^c-'b'ûD  !-iC72  r-innn  t^b  "^D^sb;:;  q'oin  '^L^ip^bm  lîdd- 
h"Dy  ...  in-^n  ^^^2'::  inu:b':Jo  )vd  .  s-nnnnb  ';r;72  r;T  -^^n  y^^  î-<b. 

»  Dans    le  blanc   de    la  première   page   se  lisent  seulement    ces  mots    :    V'i'p'j< 

•ibwS  tz-^nm  nujb*::  n7:N  î^buj  b^  nsr;  [?TTi:r  nm73^^  ■^-1173  112^  =] 
r>ï-i^7:n  p  ibN  [m.  i273Tn]  yi2r\  ibunn  nnn-i.n  ^i""  'ï-ii:"^  !xb  nos  313^3 
n^b  •c^'>:;  ■i72n:;nnD  -nND  ûi^  by  nJ2  ciuj  hy  x'^vzn  ^^T^n^  ^'"'T^n 
ûo  ^y  ^^T:J-l^  .  i^b  nn  tsr^^a  yi^n  tDiu:  b::'  ht:  mu:  by  y^i^n  .vby 
-iTj-iN  -^nbnr;  lyn  idd^  n^72nn3  tDm72m  .tz5ip7ûT  n^3  bbiD  tiin-o 
..'D^iz'o  ûcb  fi^yjj  n^iyi, 


{a)  V.  Maimoni,  riitTO"!  y^n'H,  c.  viii 
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commençant  par  ']D"'Db,  le  chef  de  la  maison  est  debout,  tenant 
une  coupe  de  vin  rouge.  Enlin,  devant  les  actions  de  grâces  après 
le  repas,  se  voit  une  figure  d'un  homme  priant  et  dont  le  capu- 
chon, ayant  glissé,  laisse  la  tête  à  découvert,  trait  ironique  du 
peintre  pour  indiquer  que  le  bon  vin  fait  son  effet.  Tous  ces  per- 
sonnages sont  enveloppés  dans  de  grands  manteaux  qui  tombent  le 
long  du  corps  en  plis  profonds  et  réguliers,  enserrent  étroitement 
le  cou,  ont  deux  revers  au  haut  de  la  poitrine  et  des  poches  trian- 
gulaires au-dessous  des  pans  qui  pendent  par  dessus  des  manches 
étroites.  Le  capuchon  paraît  formé  dun  morceau  d'étoffe  qui, 
devant,  envelo[)pe  la  tête  et  tombe  dans  le  dos  en  forme  de  sac. 
Pas  de  rouelle  ni  d'autres  signes  sur  les  manteaux,  preuve 
que  le  ms.  est  ancien.  La  mazza  forme  un  cercle,  qui  a  les 
bords  dentelés  et  offre  à  la  surface  de  petites  hachures  qui  ne 
forment  aucun  dessin.  Dans  le  Rituel  de  Corfou,  qui  renferme 
beaucoup  de  vignettes,  la  mazza  est  parfaitement  ronde  et  porte, 
profondément  gravée  sur  le  plat,  une  grande  rosette  qui  s'étend 
presque  jusqu'aux  bords.  Le  vert  des  herbes  et  le  rouge  du  vin 
sont  seuls  indiqués  par  des  couleurs  dans  les  illustrations  de  notre 
Ilaggada. 


II 


Voici  le  texte  des  prescriptions  insérées  dans  ce  ms.,  les  va- 
riantes qu'il  offre  avec  nos  éditions  et  les  pièces  poétiques  inédites 
dont  il  est  orné. 

û'iip-i  [m.  i^ir  ûnb]  n^bDiNn  inbitir:  n^i:  b^^  ijnn'::^  j-îï)-«  nsr:  niwNb 
■iw\  rrnrp  5-ii:n:n  b:'  -"in-»  "inbi-viin  by  n^'::b  ^"«ni:  N^bb-  it  nn^N^np 
ntt  nb^  j'i^n  in:^'^:;rîb  ^st  nbu:in72  r-ri^-^n  r;^-i  qi2:-i  niDnn  ^n^x  bo 
w\:>n"i   r:rz')2  ûn^rab   ^iz^di  nn^ib   -idt  in  nosb  n^T  ^b^:  rr::  IwN  n'::^ 

DD"iD  iTOD  12^12  s-T^-^  ^12  n'c^  û^  n^-^  ^ly  .  û-^"^n  PN  "n*i73"«nb 
tnr^i2  'oy:2  nn  r-T^n^  û:;  .  -1wX3j\::  r-i?2  tj1212  r\r:2yb  ib  ï-i7ûi"irf  iwX 
noî-  £2100  tjbo  Dm  nws^sn^o  V2:2  ï-niiTo  nnw\*  b'Di2  rnic^b  mpn 
n^3rî  b^^nb  pin72  mn^  îit  b:^  bon  rwn  nn^NT  nT::n  m^nb  bnc 
ûyni2  rî7a  û^r:::>  in->:;i  nb^wN  n^n  vby  isin  nD^'vD  -lan  ibwNTDDb 
Nba  unsn  ï-r73  Nbn  oïDn  b:'  dpb  D^iim^  0"it  isn-^  V2'\'pi2  by  "J^n 
"innD  riTb"»::  ^y  OD-ion  nb^DwS  nmp  [m.  ii-iriN]  ûwN  "^d  d"np  û"^"!"»  nb-»::: 
É>i-'3r:b  •2:1012  ï-T-'r;  r"3  in^  'n  nnri  -^-nTo  ûDTD.Nn  .ynm  uj-ip  td^wNi 
.  :4mD  -^ît;  )•D^  -oi^pn  û^ip  rnnwS  vi-»  biLJ^b  ^^în^^^''  nn^   bwS  V2:zy 
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aiiN  Y^  Nb72  o"i:d  brû'^b  Nin  n-'-'n  brû"^  Nb  in  brc^  r-r-û^*"»!::  ^^nt 

"i5"i^b  ï-iT  onpr:  "iton"»  vbv  noN  laiirn  "^d^  d^?3  û::> 

•^Dn  bD   inO""  ^DT  T^?2:jib    Nb?^   i-nnsii    bi^b  bN)2'C   mnonn    t-im^T 

t=:'^72^rrj  ibi^-^i  -i2"i  bs  tonip  n^^N"»  r-i2on  nvi^b  nos  bn  ûnt 
msnnr;  [m.  -i73N-«]  hhnt  r-n^urb   S'^ribN  nid  n':iN  ly   idt  y-iwNm 

...b^3>b  ni-i:DT2rî 
nvnb  bn  ûnt  [m.  n3\ai  n^rr^o  nia  ûn^  ht-^n^  mo^'b  "^ini  pi] 

.     .     .    ibN  m^-in  n7û5<^  û-iD^^Tm 

^2  oiip  1^'"'  "i73ib  ri::in  'T'n'3'p'-»  ï*<irs  pT  "[^Tbi  nnp^  n;::^  ^y.'Dh 
[m.  nn;::  ^Nisn^jn  rr^rr^'^D  31lû  m""  biDn  mu;rb  -"iNn  pi]  i^t  ^nbnnn 
d^i-inNi  c^j-iwsri  nitp  laniD  p  "iUbus  ^^12  riD'^n  "^nn^  Nb   r-ino"c:   nn^T 

"]"",nb  Nb':5  ^m2  ""SN   r-non^a  rm:r'7  pibn  ^^-c  ï-T7:n  ^n373n7û  ::^n72 

...[m.  'r.'yy^'-")2  ::n3  pi] 
1?2N  i5:>^  nn^3  -«in^  -"^id  un  bipn  t:i-m  ^nin-^i]  t»!""  brj^  inNi 
DDiiDîi  173  np"»  "inNi  [.m  M^-im  J-iD-in  b:D3  ni'sa^'b  ^in"i  pi  "--«-ini^ 
'  nsn::  "^32^  3r;57i  p  y?3inn  -isbaiûii  -^i^n  ^^y^b  "i73ip7ûn  ^72iyrî  in 
nnNT  ^r»::r!  binun  1:5'  t-ioinna  bin-j  Ti-p'c^j^n  -idtd  Nb  "^iD  t=in^wN-n 
""-iD  r<-nn  ûbij'n  ^b^  irnbN  ^""^  rinN  '^nnn  n72"i5<  y72nnn  ibn;::^ 
137373  biiDNb  irT^n  -^sn  bsb  in-ii  t-rnon  y^  it  r-rb^DNbi  î-T73^wNn 
*ni'*aD3   t^mi  b'::    !-isnn   it  ïnb^^N  nn&<  ^nnb    y:\mD   c-^i    im73D 

...p  i2>r;3  Nb  isn^Ni 
I^N  ^^]  bono  miS73  ujb'::r!  '^inatî  r-i'^:s>i£73NM  ni:73r:  np^  nnwNi 
rrr^a'^n  r;ii:73  ^nt  ûii:î73  mi:73r;  by  ';n3:>73  ^n  br  '»:Jin73  n^D  "jn:: 
pbnni  tz^r^jb  ï-iapbn^i  [m.  j-tDnnn  pr:  b^i  nb^iDNn  bnN  tn'^rob 
n^n^i  ^ûnib73u:3  nminir  ûmnNu:73b  n^T  r-rD73r;  nnn  d-^O"^  nn^xn 
r^iir:;^  nî^nn^'O  t-173  157373  ni^urb  mi^^on  173:;  ^y  nDi73i  ninir  S^r: 
c-iN  ywNO  n73ib  ^3i2:n  idid  d^  b:'  i73ip'^Dk\  NipD  pbnn  riTi  tz-ob 
173S  127372  b^Nu:  nnwN  tzirî73  bi^DNb  r^i-r^D  -^^^3  ip^n.N  n73ib  -«N^n 
';n-'aD73  VN  ^D  i73ip^Q^  nDsn  nn^  vi^:3d^  vnuj  d'j^  b"T  1^73x^1: 
n^ii^  nnNïi  pbn73i  nosr:  dip^n  nnr  N-^n  it  511:731  ';73ip^DN  !ii:73  nn^ 
1735  r-iDnm  ni::i3   t3n73i   127373  nwyb  t-ii73bujrT  nii:73n  ^"1D   yn 

rîTi  nriN  ûip73:3  1273^'û:'^i  i:3nd^  M73  bd  tiy  bon  n-'^:;-'  ^d  nn^i 
yi"iTrîi  r,:i^:2T:  n-'onb  û'^:;r;i3  uï-^i   -inbi^în   n-r^pi*   iniN  y^-iip  i2wN 
riNn""  Nb"j3  ^no  ûn?3t<3  t]73ym   !-7r:n:inn  D^iip  bon  ';73  n^ib2:i  iit::^ 

•  Comme  R.  Jacob  Tarn  et  Samuel  ben  Méïr  ;  voy.  Abudarham,  éd.  Venise,  47  c. 
'  Mahzor  Vitry,  p.  279. 

*  Ihid.,  p.  281,  note  1  ;  Abraham  ben  Nathan,   Manhig,  8.1  a,-  Schibonllr  HaUket, 
éd.  Buber,  p.  ^''il, 
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•^'D  N^3no73  Nr)D"^N  in3-ii&<  -"D  û^i^n  ^\^y•û  tin  yina  D^tîip  r;^3:i-«r: 
û^2'^'::n73  ûrr  n^ri  tr^j  "im^T:  bon  i?::  nir^nrsT  3>nTti  i^-i-'D^  Dn^^ 
l-^rr^ariT:  i-^w^  b"T  iitîN's::  n^oi  "-lOTb  ûî<  ^i  d^'^N  cm  d^tîipb  tn  ûdin 

'ND\ad  "nn7:rjT  rîi:?3rî   i?:^  imt^'inbi  tn  in-^nrinb  i5b  yx  -"d  mrirjn 

'-1  d-in  ""niTo  5!Ti3  n-iî!  pi  ns-ii:  "^331  n3>n  p  .^rsT  -nn?:  tt  nis^a 

Nn  an  bipn  n?:^"^   bor:  irr^nr^n  n^'m  .  iT^Tobn  «rj  "«în  tzisn  y'":  ira 

r-nan    "^norr    ^f^^^    '*^^i    •  ^^^^^  "^^^^  annrrî  bdd  iO"i  «■''^5:!'  c*»i73nb 

n^nnrn    ^12  npirnrr  i^'I-^t  i-r^d"'  'j^'^ob  :mi  rrc*»  :n!i73"i  m2-iu;&<-i 

d'i^n:»  nnn  «"^M  n-«;D^bt:ï-;  nN  û:;    n^bb   "^b  rri^-i'^   ï-iTbi   i^-^br  n^Tn 

t=5  dv3':j  ûo  2nd  d:^  .  m^i^i^^rr  n^?3^^  -ison  2ind  \-i,^it'n  pT   ir-'n 

nrm  i^'2y  ^12'D  ^^ni'^n  D^'viiis»  irro^N  p  Nb  ^n  nnr^nr:  '721b  "in-i  p 

pibnb  r<bi  !-;d'::  l-ii2[s.  b'jn]  y7:Nribi  n^mb?33   yidb   -^iNn   nn^^np 

riT  3'^!  ni:\r;3  V'^P'^  T^  ""^  ^^^'^  ï^^"*""  ^^^^^  "t^st:  dN  rr'br  [m.  mujpr;bn] 

Nnn  riT  mob  m^^n  ^niN 

bNi  j:»^!'^  i2^5<Db 

-1721.^  Nin  r;72  ddn 

DDn?  ynni  o'^p_ 

-iin7_p  r:)^i2       N^^i73 

1T-       "înbnr:  -jnis 

:  !-!itn5       bbit  'rna       "iiDi: 

T      :  •  V    -  I     V  T  '  T 

Comme  dans  le  Mafizor  Vitry,  le  morceau  qui  résume  le  rituel 
du  Séder  est  formé  de  quatre  verselets  octosyllabiques  divisés  en 
hémistiches  qui  riment  entre  eux  ;  ce  morceau,  on  le  sait,  est  at- 
tribué à  Raschi.  Dans  le  Mahzor  Vitry,  p.  281,  après  os-id, 
manque  le  mot  yn'^.  Dans  le  Rituel  de  Gorfou  se  trouve  le  même 
morceau  précédé  de  cette  ligne:  •^'::^b^  ddnb  dnnN  d'^iT^'^o  iij*. 
Il  y  en  a  d'abord  un  autre,  plus  long,  qui  est  de  R.  Méïr  b.  Baruch 
de  Rothenburg.  On  lit,  en  effet,  en  tête  :  dnn  "no^^a  nii-'ps  niD 
b"T  n"'N?2  ir'nn.  Voici  cette  pièce  : 

...^3733  t'n':'p'^  r\'yQ  ■'Ni:i733   .  ïi3?3t:i  •:îi"ip  p:^r:  hy 

...TOpn::  ^-i2^t  ynn*^  t'^'^-i    -rianr:^  '::b'::  y:>7:  nnnNbn 

...'J^n3  nn?3^73b  n^^D*::  rsriDi    .ïiDn^r:  ïi^nn  bin-^r^n  r:73"iN 

...'jnrî3N  ibdN  "^^  n"«33>  NT^nb  wN-    .r;:p3  ym  mrp  dn^T 

...n:^N  sr^ndnb  y>rr  nd*i3    .  rîjP'viîs  ^733  ^r»::  :4n7D'i 

...rijT'b:'  N"»!-!'»::  r;:innnb  ndmdi    .  r;2T::Nnr:  by  3>i:i3"i  b::-i: 

...r;"3>n  n^D  '■«-nn73"i  mi:73    .n33>p^''  nonnn  mi?:  n-«Td 

.(Kohelet,  i,  11)  rî^T-in^b  i^rr^o  dr  yndT  drib  rr^ri^  Nb 

»  P(fsahim,  116ô;  Mahzor  Vitry,  p.  271.  Cf.  Abraham  b.  Nathan,  Manhig, 
Pésah,  §  73. 


11  HKVLE  DES  ETUDES  JUIVES 

L(j  conimentatt'ur  remarque  à  ce  propos  : 

noinnn  by  t::;  rinn^b  «bi  r^^^^b  Nb  ï-;:Dn2  Nbm  "ii-irDT  Nbn  '-^d 
^r::  ^)2y^  np'^j'  t^iiri"»:;  b:D  pm  'ipn^b  bca  c^jn-r:  -^Db   '^:Dn372  l^t^ 

.  .  .bD"j!-î  nN  "TjiCT  np-^rr:  br  ^nn?: 

Voici  la  deuxième  pièce  mnémotechnique  du  rituel  de  Corfou  : 

b":iT  nrÎLS  D^nb  û^nnwN  û^î^^d 

j7û7j  .ij"^  I^P 

:  'D^D 

Voici  comment  je  comprends  ces  mots  :  «  Ton  Créateur  aura 
quelque  jouissance  de  toi.  » 

Ce  morceau,  comme  celui  de  Rasclii,  représente  le  premier  et  le 
dernier  des  six  vers  qui  sont  cités  par  Abudarham. 

Le  texte  offre  quelques  variantes  qui  ne  sont  pas  toutes  dénuées 
d'importance  : 

^■^nii"!  "jN^D  bD   ,ibsN^  us^^r  î^Tjnb  Nn 

n^np  ,  V^3!^'2  •  "iTr'-^bN  '-12  n\i:j>7û 

N^3nb  bD  ,  mb^br:  bD  :  nn'^bî^  ^n^  n^^wS 

bN:i3  n-^^n  t^b  £:■::    n-^^r;  ibiNi  :"-i721wN  1-72  r^i 

'r::  ri^jiD  ,  tt:    i-^s-^^i^r^D  ,  tzr:  n^^b    NbwX    :^'pn':;rTb    :  î^*::   nr^^i 

,  ^ib-^n   pï^  bD   n  72  wN  b  m^v   b  d  b  n  ^"i  d  i  ^  ^  t 
^NbTo  Nbi  ■^DwS  û-«-ii:7D  ynî^n  ,  -ninsm  m2^-ji  ,  n^bujn  ^n^  b:'  t^bi 

t^-Q  &<bi  "^^N  "nsn  bD  ^^^D^n 

Sz;"^n  b:?!  mD73  n^r   ;'  d  i^  n  2  ipb   ,  in73   . 1-72  :  "^b^br^n   ^oi^   'n 

mD72  Si:"'»:;72n  "i  ^  n  ipb 
i^D  ipb  ,mi:cX3  ipb  ,'«::b'0  rri^:  a^^\::  û:î't  : -iTs'^bwN  'n 
T'  3  ipb  ,  r  3  i:  N  n   npb   ,  nn.x  idn  :  Nn-^pr  'n 
i:b  rî:3  Nbi   ,  ûnmrD  :nr;  ibw\  ,  srî^mDD  ^nn  .Nbn  :  mb3r73  rT;:D 

»  Contrairement  à  Abudarham,  éd.  Ven.,  p.48(5',  et  Mahzor  Vitr;/^  p.  95,  note  10. 

='  Cl.  z'^izv  3-1  ^'^  J,  -^'b. 
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irmN   [m.  qN"   wS-n   Tnbn   r;3"prj  b><^   irmnj?  î^b  :-n-n  -"-  7zn 

[m.  zriT:^'  bwx:i   ':]  dct:  n-^:^^- 

Ai)rès  la  Ix'nédiction  sur  le  vin  de  la  deuxième  coupe,  on  lit 


n^c^  Nr  ^r  'zrc  ^^yiz  riDin  ^nn-:   i:\x-i   ?N7:c   nncn^    r:p";wT 

Sz^n^n  ï— ,*i^r.  Szlni    r-irr  "ir  "pi^    V"jrw'   r-^r?:    -iP^t  n^::-    ^'n^N  ^r 
t-j-iirc3  ï-T:p    b^::^  ^bix   "ij<  iirr^    Tb:i  nmn  r^2  ^b",i<  t-ivrpor 

::3?"'  n^^rt  -"zn-::  ';-:iw\3  2":  bipn  rzn^br  ^hd^i  vt»  brj^c  ^ni:  n7b"i 
nnxi  >.  "i:2rr  Tw\xr;  nm^i  nr",^  b^z  nc:*^  pi  '2-2:^  nn^^  *I?3N 
nbnPj  ^nn^T  nn^n  rrrinn  ncis*  nonnsm  rtîi^br-  r^'^Vz-  rr^'zr^  np"^ 
'-'?2'w\*  '■''N'n  ;m.  -;72wN^i  ûiip  -."^in  -"^iP  i:^NaT  n"'"îP  sTw?:  5«^:ii72 
'î-i'r'î^  '-'wN'n  t\ZD  n7:wN"^  b3wN  "j-^ir  r-'iiD"»  Nbi  .  yn^rr  "j-:  nnb  N-^i:i72n 
';r,%-"w?:  br^^i  "-rrrz  y^'2'"\  r-r^^z  pb-'r.N  br  1:12:1  rp"i::?:n  ircnp  ncN 
b-7:  ~^72  ip-^T  bwN'':'w  :~i3C-n  ::zbDi<^i  ph^si  r^-wS  br?:  t^^^i'D  "ir? 
"ir^iizD  [t:v  n?:nb  pn  bwNTw^  ^:n  ibr^^  -^ct  ip^3  ^:n  brb  phn 
r:-npT  jn.  s-::  r;:r;"û^  Nbv  ponnn  npiwX  bi::;::^"  pnînr;  p  np"»  nnNT 
"11"":  pb^zN  br  irisri  vp"ij::23  "i:':;"p  -;«rN  'r;'7:'wS  'r/i^'n  -i?:î<"'  ûbrN"«'w 
^:d  brb  \r^  pi  -1:^  "n-i?:r;  oDir^  ^ZwX  nnr-  i^bz  s^biz  t:bz5<-«T 
r-,^7D  p:wP  p^i  -"Db  r;?2bcr:  t^^^'Z^tot-,  rr^iûr.  V^  î^P''  "'^^'^^  •  •  "i^"*^ 
■m.  bb-3  •c'7p?:b  ^37'  P0"nn3  bzn  b-iZi:"»  nn^^n  Pn7n3  hpin  *]1",z^t 
[m.  m^n  -^rz  bzb  ip^  pi;  riDDn  .sbm  rrz^în  wxr^  "ir^  brrr  br^^i 
nsz'j  pij:?:  "^PCriTû  it  \X7:  pnpb  :i-i2  n-r;  y"z  p:  '■",  '-/n'-  ■'"nri 
r-iD"«-*iZ-  ;>n.  t:-?:;  rrciri  rTi-",37:rr  Piz-",3r:  tzn^b^n  mn-:  icr: 
^-137:  PT^r;  -^by^  i-i-^nnc  p"n:'z  Tr  n^:?:  n^n  r— ^w^bwr:  --ibuim 
n-^bri;  Pir"i33  mi:::  tnni^i  pp.n  bz  br  r^icrb  "«-z  j^^lit:-  pz-i3 
iNCz  vN^m  "Diz  î^bz  pbzN:  Pi^-b  nm?:'»::  Nicb  -7  n"^:;»  2zn  zpz 
.  .  :ir;i:  ■':i<  pi  zicn  rinr:  r;7i  m,  nzinri  bzz  --',i?:c  n^pi-zp 
-'^■'  pznzz  iP"«3  ">:3i  Nir:  izb  z::^'!  Tw^  nZw^i  -pcn  bzN"»  "-ni 
nbzwS  nnNi  [m.  rarz-2  r>'  '•- r;.  nzz-z  rnircn  bz  bziNm]  ib  p:  ",wN 
ppp  pnn?:-  r-:j:7:r;  ■;?:  p^7z  ip^z  ^:z'bzi  Nin  bzx^  i:tjw-z  ipwI 
-.ZT  p  nnwN  bzwS^  Nbi  bN7:  w  pzz-z  rT:bzN-'i  pcip^zN  PNnp:-  n^'rr: 
t=-npi  .  .  V-^P^^^*  nzDr;  -,nN  "j^-rijr^:  i^n  '>.  ■i-i7:wN'w'  "p-,  h:r 
Ci">7:  b"7  i"i7:w\w  t:z  "j-iz-»  Nbi  i^-^  i^wX  bi::''  ';-77:-  nznz  r-r-wr^-w 
:m.  rmro  bzz  picrb  ^in",  )d\  r-iznz  z^:ir^  zrxi  rrznn  ^^rnPwS 
n^rr  r":  "jp:  'n'n'-  ^-n':i   li77:rî  rznz   '^nz'^  n^bn  ^c^bc   znz  :n77:"^ 
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i-i^N2  [m.  -iriN  Nbi  wNiri]  nbN  mb^b  \-i;an  ';iT):r;  niD'i:!  '^'^,:2b  :;î-!i3 
nnfî  biD  b:?  ^-1373  n^nri  b^^nn-sD  û-^-in^n  nuîb':;^:?^  ïit  di^  3>n:^  Nb^ 
b*ji?3  -b-ibn  imN  biD  mou:  ^i3>i  nu:^  -^  n^ji^  rî^ob  ï-;ti  ûr;?2  "inNi 
NbT  «""^i"!  n^'i^'T  n^by  p  by  im^urb]  niorr  by^  by  n^^  rr^an  brai-r  br 
1iT72rî  nsn2  D'itou:  nriNT  ..srnD  ^sk  pi  nncn  mnco  ï-in  [m. --inN  hy 
•trb*::    i^rTD  rionn  ^nn"   b^T^u:  i— .nona   r-in-siîi  pr^ïi  ns   Nmn  ^nm 

r;nno3  nT 
byi  p^r:  -"-iD  bri  12:;^  by  'czbiyr:  ^-'^  "i^'^tibN  ^^1  i^nx  '^inn 
r-ibn:-a  ï-inniT  nnrj  m)2n  y-iN  b:»  J-i"iujr:  rnai^n  byi  ï-i^ujï-i 
■>"'■'  Dn-i  rpb:^  ^b  r-imnbi  nm-jTD  ^nm^sbi  n^ntTo  bnoxb  irm^Nb 
•^sniauîi  rîsnnn  n:brrn  ^'i^y  ûboin"^  b::>i  ^?3:>  bwN-r::^  bri  ns'^b::'  nr-bwN 
b^b  3^:^731  3VJ  nn.N  ^d  [m.  ï-rn-nû^T  ncinpn  n^b:^»  '7r)*in2i]  nr:nn 
mn^D-  byi  y-iw^r;  br  ^^  ïinN  ^inn  mn^^n  bri  yn.sn  b^^  ^b  rm^i 
[m.  nynn  non  n^nn^'O  ï-i^no  b:Di  mn::>o  bo  nnw\  morb  ■'in-i  pi] 
^iDCn  b^nnnb  i;^-r:)  î-;7:]i  ,  bbnï-i  vby  -117:^^1  -^j^^^n-i  oi::  :4iT?2-'  nnNi 
T'ny7:"::  Nbi  cr::  in  ^n\N"i  isb  [m.  î-;:r;  m]  i^roriu:  u^p)2n  xbT  ^n?3n 
-lOi^  rr^nnb  n3\-Tci  î-;:j'3u:b  i:boN  nnou;  ■^'jliz  Nin  ^b-iN"o  !-iNn:  ^bi 
r^3^:!^  Tbn  r-inurn?:  ijmn  b::^  mby  nw\  ^£1"t  i^na"!  -«biw^  !-ît  ^b:i3 
D'^r'nr!  ûnp72r;  bN  i^n^^nbi  nrbr  inî<:pi  ■^'^i  q^x  "jo^"^  ^>^i  ûbb:;3u: 
•^oi  i^wNSjnb  ï-7:r;  '{■^p^77:r:  v^  i73Vw72  Nin-  nb-^bn  b:D  n:^  t:'^p^T7:n 
banb  t2^bnn7jb  m^n  pj  nb^b-i  r:n3  bo  n^"::  nDp7j  i:\n  'm  nih 
ûNu:  T«bwS  bbsnrrb  "j^b^nnrj  i3N  "^D-^sb  [m.  tD-73  c-'piTi  rr^-D  "^biNn] 
^^bar^  r7ob72'72r:  b^^i  •'lir;  b:j>  isn  linn  ^iduj^id  i2\NL:rîb  Vj-^by  tii:p 
D:i]  nc:N  i5:;-D72  ^sn  [m.  nj?  tzTijn]  im^  D'^t^073  î^bi  i-^bN  D^^^mp 
m  nu:^'^  Nb  ï-tt  bD  d::n  T^b.N  iSwNnp  bo  nî-^nbiN  •^'^^  bu  [m.  Mnr 
^iD'j  bN  "ûb  ab  1^07310  IjwS'::  n72  rtTi  "i7ûUîb  nino  nnb  un  ^d  iD:>72b 

.  ^n7:n 
']7:'wn  t::wN  mob7372rr  bi^n  ^nr^i^  Nb  noî^  û^i:^ï-i  b:>  ^nT^n  ^'iz'o 
bnn  aniun  ûrinn  .  iDj^-z^  ^dn  li^m  ^73::>t  ûrr^bj^  ^iduî  :  iNip  Nb 
qnnnn  .n'0^^  •^rr^  bw\  ûrr^bï-iwNn  nTD'::^  tin-i"^::  "^nn  .  ûirsjn  "li:!^  ^boD 
b.N  tL-^p^ii:  d::>t  tz-^^n  -idd72  inTD*^  :  ^^  -^t^uj  r",nn72  £3^-^7:^3:11  S]N3 
nb  rnr:7o  anb  inn  :'^\np-iir3  in3^  bNi  D3i:^  b:>  li:'  insn  i^n:^^ 
£:bi72:j  ^ujn  tzinb  in  ûn^'r^  nu::5>7JO"i  Db:j>DO  ûiib  'jn  :û-b  ^nbixn 
in  inn  ri7û  •^^  Dnb  p  :  cdï-î-^^^  rîu:r720  ''^  bi7::^  Di-.b  n-iujn  Dnb 
■in'ibD''-i  imbDMT   np:>"«    n^s   iboN  ^o  û^pT^ii:  tD^nuJi  b^ou:72   ûrn  ûrib 

173 'on  ir;i2  n^i 
Après  : 

mnnuîini  bbi!-!73  ^b7û  '^"■>  ^nN  ^"i^n  bN  nn^  ûbir  ly^  tDbi:>7D  "^i 

le  texte  porte  : 

7:iNi  Dion  biu-»  inn  bbï^ïi  n7::i2    i^on 
nnNT  .bN^u)  t-)3dn3  Mnici    .  .  p:!-!  -^id  t>im3  'n'7a'N  'n'N'n 
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ï-!i:"5"'  Dtî"!    "iDi  "^isuj   ûmp    [m.  nmn::!  N^m  u:b^  i^yj2  nr^ns  ^na^ 
nrj  ^^  -«^^b  ^^^n   riT  Nin  b-nrirr  bbr:  vby  n72N^  -"DT^h  oid  mn^b 

Puis  vient: 

L]^:ir;-iD  û\nE"iitr!  bnp  i:n:Ni 
p  -inN  n7:nb 

ïibnn 

n:j>  "^"""i  ,  tmnTiîinrr  b^3  bbnïi^D-  ,  tzrn^?:"!  d^d^  :  "^n  b^  n?:;:?^ 
NDim  D'TDD  !-T^n7û  l:^73Ti:  n^3^?2m  'nz^j^u^  -i"nr72n  "ju;^^  ^b^  di:^  î<b 
mb\sD  nrbrm  ,  ibwNi  ,  ^^nb  ^bT  d-^didd  qpiTT  nmj'  npiD  D^^in 
,iDDb?D  ■'"'-'  "^TD^  nwN  "]-iabT  i^-^nb^  ^^-^  "^b  nmnb  vp^^^'^  i^N  'j-'w^ 
û'^ni:7^?3  û^3Db7û  ,mNbî:3i  d"^Dj  mm::-  0-^73^0  m^nn  ^n^-i  D^n 
bNT  nr-bN  •^"'-«  ir:::::!  bN  j^3N  ,i3n->bT  tz-irn  t3^Nbn7:'i  ,iDnbw\:4 
l-^s*  bDT  y::-or\  ^b  ';"T::b  bDi  ,  T::ip-<i  inTO-»!  ,  n^i^b  isnDUîn 
^7:^b  , '^iN")^  mnnbn  biDi  i-nnn'vTn  nnb  '^  b  "]^:Db  ,?-rDi:n  ^b 
HiTDb  M-i3:n  ,d.  ^nND2i  /  V^Ni  ti:'^7ûMJ  n^7ûnnn  ïi^ip  ,i3''rîbN  ^^^ 
ï-rnN  D"«^33'  r-i::>"iD  ii^'Q  ^Tipn  ,']^nNn3  "^bTin  N^n^m  "i  r  -""ly 
t3-«-i'i:'^  123  ,mnsi  r^u:nm  n-^'^jpn  ';"^TNn  biri  np::?Ti  yn^n 
D^onp  nnpm  ;Dipnn  f^^ion  ."ciobn  ^nnnn  n^p-i^::  -^nmm  û7ainnn 
;::-npm  bn^^r;  ^)2'>rb  mN^irîT  miD-in  ,d.  "^nsb  .mnnm  mbrrp^^n  bbhnr 
pi  "■>  t2D  "i:»:^  fc-^nao  '^j'^73  Vu]  bN  nnwS  tzbi^'  iv]  ^bir?:  -^^ 
^N  mnn'vTinn  bbMiJz  Y^'^  '""'N'n]  [m.  'i:di  ii^^t  a*'i:^in  ';''"'"ii<i  1"^ 
^^n*»  ïTiTOT  ^""03  nniDî-:  t2'^':j::>73rj  b^  linn  r-nwNbDsn  ittî^  mkNmnn 
ï-rno-^T  p^n  -^id  Nmn  "]n3"«  mn^iib  ï-iii'T'  tZwSi  .  .  tz-^T^birn  'n 
ï-rn^-'  Nb  N7:i:^   t25<n  .-^uVo   ';-'3'72    t-t^nn  ^in^  nn^NT  .bwN7:'::  'nonn 

ûinnb  Nbo  liSD  nm^  b3^î  ppii  bbni^  i7:nno  D"rwN  1^^  r'^*"^^"  "^^ 
bD  cor;  *]^bb-■'  n?3ib  «bu:  c^niD  i^wNu:  i^d  n^S'»::^  2nn  ^b'j:  Nb  û.n 
i:n  pN  bbr?  qioTCî  i^icn  Dbi3?b  ^s  m::  -^d  "^""^b  mn  nnwS  i::n  ^"^'::r72 
nN-iii^D  a-'-iDDTD  ûn^rj:'::  1123^2  n?3"::2  vnnNT  bi'i^r;  bbr:  5]:Dn  û^t^in 
abi  -n725b  Nb  bbn  înbnnn  ^n2  Nb  "rs  û3  dnnb  h^z^  TwNi  D*"ii:7a 
nmn  maN  b'J  pnsTo  pN  bb^  tDinnb  Nbuj  -inv  riwN-12  n^ï-f  -^^  D:i  N"npb 
noD  -i72ib  n::p  i:ir;3  -ididt  .  ï-iuir-^  i;nD73n  n'O^n  b::  "vir-^is  !-iTb  Nir; 
nib  r^T^   nb^bn  n7:ib   f^TD^n   im^;::  3>3:u73?2  ir^'i;  d"3'wS  c^"ii:73 

nnb    ^jO  b"«b2  in7:Nb  ^nb^nr;  ^d  r]mit72  ind  i^^p^dn 

»  Dans  le  Rituel    de   Carpentras  D"^b51  Uîb'jb  ^10  (Amsterdam,  17o9),  p.  21  «, 
on  lit  :  Qv^iip. 
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nos  m^n  bD  ûnn   n^Drï  tii^-i2:72  nos 
'b'b'r  mn-13'  ^n\NT  ^r^^Dt:^  m-m 

HDD  m^b  r7n"«rî  1)2*7  ûn^  tz-^-ii:?:   nos 
'Vb':^  mwNbnb  nnnnD  "^^S   ninm 

HDD  b"»!:?!  15^1-13   ::>v:;-))^   tz'^n^?:  noD 

noD  rr^n^T^n   iS3  Nb  ^d^d  ton^:?:   n^D 
'^b'::^  n-'ncrsb  ^r   "inb  nn::;  y^ij   m-m 

^"D  ûnb'jjb  inriTo  ■^'^1^2   7j"d 
'Yb'3>  Dnb2   ^n  ^n  "^ni 

i"d  inb  in^  û'^'CJ'Tip    12"^ 
'l'b'y  inrj  '^'^::'  "^sd   min 

T'2  mn72*i  r!i:?3  nnmn    12"d 
'"['Vif  mi'i   D'^i3'::b   î^npn 

'  TîN-n  \nwNnpb 

->"'■•  -i'':n  ysn 
•jij/û  n^3  i^in    n">n7D 
*}iDnbm  '^sj'ssrr 

r:2S  ^"«iri  "^i:;   r\^2i2 

H^yn  ir!?2n  pbii    n^37:] 

û"^?ûD   nmri    n^37û 
D^72  ^bn: 
■'nwN   nu^piï-f  n^n  r"^373 

-D5<  ^^nnujnb  nï  r\^ni2 

»  //a,  Y^  ^73ip  n->-i   i:p:  -i"i720  f^:D:-i  n\-.D  t-iiurn  n^wNnr;  ::inD^ 
^b  -^Db"!  ■^PD-'  ^n^::>n. 
*  if>.,  nbn. 
3  /A.,  ^nnuib. 


V"iwx 

^n-^j^n   *]!)  ^Toip 

"]b   ^-ibi    \nD'^ 

y-ijî 

'n'b'p 

'b'i'-. 

y-iwN 

'n'b'p 

'b'T- 

ynx 

'n'b'p 

'b'V-^ 

Vnï^ 

Tb'p 

'b'V^ 

ynwN 

'n'b'p 

'b'V^ 

nx 

-  'n'b'p 

'b'V-. 
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bn^  û^bT   q^in    n->2?3 
bnn  n^j^wS  n'::wX 
nT3i   npo  bDiL3    n^n?j 
riTinwsb  li'b^rr 

om^  ^^r^bN  ^-'■^  -i'::n 

'  r]"'73  "^bns 
'2by  :i'\by   ymb    n"«37: 

^2^T    n2^   q-173    TT'nt] 

ly  bDiî<  b:Diï    n^33 
*nrb:;r:T  nr^»-^ 

n^riDb  r;7:"T   bbi:î>    n^37û 
■'Tinn  ^-iw^iiw  nir^b   n^n?: 

mD:DD723  Nb  -i':jn 
^innm   inn   "^nirp    n''272 

t-î^mbi3^b  1^23 

tibuii^^n  rswxnr;  nr»::b  'n'b'p  ^û^bsws  yzn   n^n^j 
•^b  ">Db"i  ■^nD"' 

Y^  ■':Db"i  \nr'> 

David  Kaufmann. 


yns 

'-.'b'p 

bY"» 

rnx 

'n'b'p 

'b'i'^ 

y-iwN 

n'b'p 

'b'n'^ 

>^nN 

'n'b'p 

yiwN* 

'n'b'p 
'b'i'"» 

VHwX 

'n'b'p 

b '■!'■« 

y-iwN 

'n'b'p 
'b'r^ 

yia 

'Vb'p 
'b'i'"» 

pwN 

'n'b'p 

'b'Vn 

)^-|lN 

'n'b'p 

'b'V^ 

pN 

'n'b'p 
'b'V^ 

•^n.N 

'Yb'p 
'bV-^ 

y-.^ 

"n'b'p 

'b'i'^ 

y-iwx 

'n'b'p 

'b'V-' 

yi.x 

'n'b'p 

'bY'"' 

*  7/i.,  nrbiir:  yiwNr 

^  V.  Zunz,  Synagogale  Poésie,  p.  448. 
^  7^.,  D-'^DNI 
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EN  PIERRE 


Nous  publions  ici  la  reproduction  d'une  coupe  qui  appartient  à 
M.  le  baron  AI|)lionse  de  Rothschild,  président  honoraire  de  notre 
Société.  C'est  une  sorte  d'aunnônière  taillée  dans  la  pierre  et  dont 
l'emploi  est  déterminé  par  les  inscriptions  qui  la  couvrent.  On  lit 
sans  difficulté  sur  la  ligne  circulaire  du  haut: 

nnON  riS^^n  r;b\s  \::Tm;:jrtN  "^n 

Bien  que  le  bas  des  mots  nb-'wS  ait  été  cassé,  la  lecture  n'en  est 
pas  douteuse  ;  elle  donne  : 

Rey  Ahasweros  y  la  reyna  Eslher. 

Nous  pouvons  immédiatement  en  conclure  que  c'était  une  au- 
mônière  pour  la  fête  de  Pourim.  On  pourrait,  il  est  vrai,  y  voir 
une  coupe  servant  pour  le  banquet  de  cette  fête,  mais  les  autres 
inscriptions  semblent  indiquer  que  cet  objet  était  plutôt  à  l'usage 
d'une  synagogue. 

Au  centre  se  détache  très  bien  la  date  de  fabrication  :  :^y  nsu:  = 
1319.  A  droite,  et  c'est  la  partie  que  reproduit  notre  dessin,  se 
voient  quatre  lettres,  écrites  sur  deux  lignes,  qui  sont  difficiles  à 
déchiffrer.  Peut-être  faut-il  lire  o:bT  =  Valence.  11  est  vrai  que 
les  auteurs  hébreux  transcrivent  plutôt  le  nom  de  cette  ville  par 
N'^-«D3b-i,  mais  Zunz,  Zeitschrîft  fur  die  Wissenschaft  des  Juden- 
Umms,  I  (1823),  p.  144,  a  déjà  montré  que  cette  orthographe  n'é- 
tait pas  constante  ;  on  trouve,  eu  effet,  "^SDbn,  pour  désigner  un 
habitant  de  Valence.  Quant  au  v  espagnol,  il  est  indifféremment 
rendu  par  un  vav  ou  un  bel. 

Ce  qui  confirmerait  cette  lecture,  c'est  le  mot  qui  fait  pendant 
à  celui-ci.  Quoique  très  maltraitées,  les  lettres  se  devinent  assez 
aisément;  elles  donnent  m^iD-^"!  =  Figuera.  Or,  on  sait  que  la  jui- 
verie  de  Valence  était  située  dans  le  quartier  appelé  de  ce  nom 
[Revue,  t.  XIII,  p.  139). 
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Toutefois,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  cette  exi)lication  se 
heurte  à  plusieurs  objections.  D'abord,  la  première  lettre  du  mot 
qu'on  peut,  à  la  rigueur,  lire  D2bT  ressemble  plutôt  à  un^r;  en- 
suite, il  serait  étrange  que  le  nom  de  la  ville  eût  été  écrit  en  deux 
parties;  enfin,  l'orthographe  oabi  pour  Valence  ne  se  rencontre 
dans  aucun  autre  document  et  ne  correspond  aucunement  à  la 


''  "Bar  jïks-lt  ■ 


,;\^A\\\v\^n\ 


iiiliiiu\\AW)\;^>NX;' 
'H'M^^U\\\\V{\\ÀV\ 


0,\  \  \ 


prononciation  populaire  du  mot.  Aussi  M.  le  K.  P.  Fidel  Fita,  à 
qui  nous  avons  communiqué  le  fac-similé  de  notre  coupe,  est-il 
disposé  à  voir,  dans  ce  cartouche,  del  nés  (du  miracle).  On  sait 
que  l'histoire  d'Esther  est  considérée  par  la  tradition  comme  mira- 
culeuse ;  la  bénédiction  qui  la  rap{)elle  commence  par  les  mots 
û^o^n  br  «  pour  les  miracles  ».  Le  Talmud,  d'ailleurs,  dit  que  la 
délivrance  due  à  Esther  fut  le  dernier  miracle  :  D'^oîn  b^  qio  nnOwN 
(Foma,  29  a).  Cette  lecture  aurait  l'avantage  de  justifier  l'exis- 
tence de  deux  lignes  dans  ce  carré.  Dans  ce  cas,  il  serait  permis 
de  voir,  dans  le  cartouche  correspondant,    rrr^DT  «  souvenir  », 
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et,  comme  pour  l'inscription 
(lu  haut,  le  côté  gauche  de  la 
coupe  t^ei'ait  la  suite  du  droit  ; 
nous  aui  ions  ainsi  : 

«  Souvenir  du  miracle  ». 

Ce  langage  macaronique 
serait  en  harmonie  avec  celui 
de  la  bande  du  haut. 

Quant  aux  deux  mots  qui 
figurent  au  milieu,  sous  ^n, 
nous  ne  sommes  pas  encore 
arrivé  à  en  trouver  une  expli- 
cation satisfaisante.  En  tout 
cas,  Tn  de  la  ligne  supérieure 
est  surmonté  de  deux  points, 
qui,  s'ils  ne  sont  pas  un  signe 
d'abréviation,  indiquent  que 
cette  lettre  a  été  écrite  à  tort 
Dun  autre  côté,  il  est  impos- 
sible, en  voyant  le  mot  ûV::  à 
la  ligne  inférieure,  de  ne  point 
penser  à  t]b'w:i"i^.  N'était  la 
troisième  lettre  du  haut,  qui 
paraît  bien  un  n,  on  serait 
tenté  de  lire  ûboin^b  »  pour 
Jérusalem  »,  ce  qui  convien- 
drait parfaitement  à  la  desti- 
nation de  cette  coupe.  Faut-il 
supposer  que  le  graveur  s'est 
trompé  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  spéci- 
men des  objets  du  culte  em- 
ployés en  li^spagne  ne  manque 
pas  d'intérêt.  Il  n'a  pas  seu- 
lement l'attrait  de  la  rareté, 
car  jusqu'ici  il  est  unique  en 
son  genre,  mais  il  montre  l'u- 
sage de  la  langue  espagnole 
dans  le  service  de  la  syna- 
gogue. 

Israël  Lévi. 


THOMAS  FLATTER 

ET    LES    JUIFS    D'AVIGNON 


La  Société  des  Bibliophiles  de  Montpellier  vient  de  publier,  sous 
le  titre  de  Félix  et  Thomas  Piatleï'  \  les  notes  recueillies  par 
deux  étudiants  bâlois^,  au  cours  d'un  voyage  qu'ils  firent,  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xvi<^  siècle,  en  Languedoc,  en  Provence, 
et  en  Catalogne.  Les  frères  Flatter  séjournèrent  tous  deux  pen- 
dant quatre  ans,  l'un  de  1552  à  1557,  l'autre  de  1595  à  1599,  à 
Montpellier,  où  les  avait  attirés  la  grande  renommée  de  l'Ecole  de 
médecine,  dont  l'enseignement  brillait  alors  d'un  très  vif  éclat.  Le 
journal  où  ils  ont  consigné  leurs  impressions  contient  des  rensei- 
gnements fort  intéressants  sur  les  Juifs  qui,  sous  le  nom  de 
«  Marrans  »,  habitaient,  à  cette  époque,  l'ancienne  capitale  des 
Guilhems.  Nous  en  parlerons  dans  un  prochain  article. 

Les  Juifs  du  midi  de  la  France,  que  Tédit  royal  du  17  sep- 
tembre 1394  avait  bannis  à  perpétuité  du  royaume,  s'étaient 
retirés,  en  partie,  dans  le  Comtat-Venaissin,  principalement  à 
Carpentras  et  à  Avignon.  Thomas  Flatter,  qui  visita,  en  1599, 
les  descendants  de  ceux  de  cette  dernière  ville,  nous  apprend 
qu'ils  étaient  alors  au  nombre  de  cinq  cents  environ.  Ils  habitent, 
dit-il,  la  même  rue,  fermée  par  deux  portes  à  ses  extrémités.  Ils 
sont  placés  sous  la  protection  du  gouvernement  papal,  qui  leur 
fait  payer  de  lourdes  redevances,  et  obligés  d'assister  tous  les 
samedis,  alternativement  et  par  tiers,  et  cela  sous  les  peines  les 
plus  sévères,  à  un  sermon  de  pénitence  qu'un  jésuite  est  chargé  de 
leur  faire  dans  une  des  églises  de  la  ville.  «  Et  cependant,  ajoute 
Flatter,  a-t-on  jamais  vu,  de  mémoire  d'homme,  un  juif  se  con- 
vertir? » 

Ils  font  le  commerce  des  habits,  des  bijoux,  des  draperies,  des 
armures,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  sert  à  vêtir  l'homme.  Il  leur 

»  Montpellier,  libr.  Camille  Goulet,  1892. 

*  Félix  et  Thomas  Platler  occupèrent  successivement  les  charg-es  à''Ârchiater  de  la 
ville  de  Bàle  et  de  professeur  à  son  Uuiversilé. 
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est  défendu  d'exercer  d'autre  industrie,  sauf  le  change.  Leurs 
boutiques  sont  toutes  au  rez-de-chaussée  et  ne  reçoivent  d'autre 
jour  que  celui  qui  vient  des  ciels-ouverts.  Ils  sont  presque  tous 
tailleurs,  fort  habiles  à  réparer  et  à  raccommoder  les  vieux  vête- 
ments. Ils  ne  jouissent  pas  du  droit  de  propriété  et  il  ne  leur  est 
I)ermis  d'acheter  ni  maison,  ni  jardin,  ni  champ,  ni  pré,  dans  ou 
hors  la  ville. 

La  Synagogue  qu'ils  possèdent  est  située  dans  un  souterrain,  une 
vraie  cave,  prenant  jour  d'une  salle  supérieure  à  travers  un 
châssis.  Un  rabbin  aveugle  (?)  y  prêche  aux  femmes,  en  mauvais 
hébreu,  car  le  dialecte  des  Juifs  d'Avignon  est  mélangé  de  mots 
languedociens.  Dans  la  salle  supérieures  mieux  éclairée,  on 
l)rêche,  au  contraire,  aux  homm-es  en  bon  hébreu. 

Le  Saint  des  Saints  est  dans  une  enceinte  grillée  où  personne 
autre  que  le  grand-prêtre  ne  peut  pénétrer  -. 

Devant  le  Tabernacle  est  suspendu  un  lustre  avec  plus  de  cent 
lampes  en  verre,  remplies  d'huile  qu'on  allume  seulement  aux 
jours  de  fête  ^ 

Thomas  Flatter  a  assisté  lui-même,  à  ce  qu'il  raconte,  à  un  grand 
nombre  de  cérémonies  juives,  et  il  a  noté  ses  impressions  dans  son 
journal,  écrit  en  dialecte  bâlois. 

La  Société  des  Bibliophiles  a  cru  devoir  supprimer,  dans  sa  ré- 
cente publication,  comme  s'écartant  trop  de  son  cadre,  les  longs 
détails  que  donne  Flatter  sur  ces  cérémonies. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  les  reproduire  ici,  tels  qu'ils  sont 
relatés  dans  le  manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Univer- 
sité de  Baie.  Une  copie  de  ce  manuscrit  existe  à  la  Bibliothèque  de 
Montpellier.  Nous  en  devons  la  communication  à  l'obligeance  du 
savani  bibliothécaire  de  cette  ville,  M.  Gaudin,  à  qui  nous  sommes 
heureux  d'adresser  nos  sincères  remerciements  '*. 

La  relation  de  Flatter  ne  nous  apprendra  rien  de  nouveau,  mais 
elle  est  intéressante,  parce  qu'elle  est  la  déposition  d'un  témoin 
oculaire. 

Salomon  Kahn.     ' 

*  Platler  veut  parler  de  Teslrade  (Téba)  placée  au  premier  étage,  comme  on  peut  le 
voir  encore  aujourd'hui  dans  le  temple  de  Carpenlras. 

^  L'auteur  confond  à  tort  le  tabernacle  (Hélvhal)  de  nos  synagogues  avec  le  Saint 
des  SaJnts  du  temple  de  Jérusalem,  oîi  le  grand-prêtre  lui-même  ne  pouvait  pénétrer 
qu'une  fois  par  an,  le  jour  de  Kippour. 

*  Voir,  pour  tous  les  détails  qui  précèdent,  Félix  et  Thomas  Flatter,  pages  242, 
%\\  et  391. 

*  M.  L.  Kieffer,  an(;ien  professeur  du  lycée  de  Montpellier,  a  tenté  de  traduire, 
pour  la  Société  des  Bibliophiles,  la  partie  du  manuscrit  de  Pluttcr  que  nous  publions. 
Nous  nous  sommes  servi  de  son  travail,  que  M.  Gaudin  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer. 
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MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTIIEOUE  DE  MONTPELLIER. 


4. 

Lois  et  coutumes  juives. 

Je  dirai  tout  d'abord  que  les  Juifs  fréquentent  assidûment  leur 
temple  et  qu'ils  prient  Dieu  avec  ferveur,  mais  sans  grande  intelli- 
gence. Leur  croyance  est  renfermée  dans  treize  articles,  relatifs  aux 
attributs  de  Dieu. 

Dieu  est  le  créateur  de  toutes  chose.s  ;  il  est  un;  il  n'a  point  de 
corps  ;  il  est  éternel  ;  il  veut  être  adoré  tout  seul.  Il  a  cboisi  dans  le 
monde  un  peuple  et  des  prophètes.  Le  plus  grand  de  ces  prophètes 
est  Moïse,  qui  reçut,  de  la  bouche  de  Dieu,  la  Loi  que  les  Juifs  sui- 
vent encore  aujourd'hui.  Cette  loi  ne  changera  jamais.  Dieu  connaît 
toutes  les  pensées  et  toutes  les  actions  des  hommes.  Il  récompense 
les  justes  et  punit  les  méchants.  Un  jour  viendra  où  il  enverra  le 
Messie.  Enfin,  au  moment  qu'il  lui  a  plu  de  fixer,  il  rappellera  les 
morts  à  la  vie. 

Les  Juifs  ne  reconnaissent  pas  seulement,  comme  articles  de  foi, 
les  paroles  des  prophètes,  mais  encore  les  commentaires  de  leurs  sa- 
vants rabbins  qui  ont,  à  leurs  yeux,  plus  d'autorité  que  la  loi  de 
Moïse  elle-même.  Ils  considèrent  également,  comme  faisant  partie  de 
la  Loi,  la  tradition  que  Moïse  reçut  et  transmit  oralement  aux  siens, 
sans  l'écrire  nulle  part,  pour  empêcher  les  païens  d'en  avoir  connais- 
sance et  d'assurer,  comme  eux,  leur  salut  par  la  pratique  de  la  loi 
tout  entière. 

Les  commentaires  sont  renfermés  dans  le  livre  sacré  du  Talmud, 
que  Moïse  rapporta,  en  même  temps  que  la  loi  écrite,  des  hauteurs 
du  Sinaï  ;  car,  pendant  «ïu'il  séjournait  quarante  jours  et  quarante 
nuits  sur  la  montagne,  Dieu  le  prit  à  son  école,  et,  après  lui  avoir 
donné  la  loi  écrite,  la  lui  expliqua  en  détail,  en  lui  ordonnant  de 
transmettre  ces  explications  aux  enfants  d'Israël,  avec  autant  de  soin 
que  la  loi  elle-même.  Voilà  pourquoi  les  Juifs  se  glorifient  de  pos- 
séder quatre  biens,  dont  toutes  les  autres  nations  sont  privées  : 
i''  le  pays  de  Ghanaan  ;  i"  la  Loi  ;  3"^  les  prophèies;  4^  la  Résurrec- 
tion des  morts. 

Les  savants  rabbins  ont  divisé  la  loi  de  Moïse  en  613  commande- 
ments, c'est-à-dire  en  lois  positives  et  en  lois  négatives.  Les  lois  posi- 
tives sont  au  nombre  de  248,  nombre  des  membres  du  corps  humain. 
Les  lois  négatives  sont  au  nombre  de  365  comme  les  jours  de  l'année 
ou  les  veines  du  corps  de  l'homme.  On  sait,  d'ailleurs,  que  chaque 
veine  retient  l'homme  quand  il  veut  violer  une  défense,  d'où  le 
dicton  :  Celui  qui  transgresse  les  commandements  de  Dieu  n'a  pas 
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une  bonne  veine  dans  le  corps.  Il  en  est  de  môme  des  membres  du 
corps  humain,  chacun  d'eux  pousse  Thomme  à  faire  ce  que  la  loi 
ordonne,  d'où  il  suit  que,  si  chaque  membre  et  chaque  veine  rem- 
plissent journellement  leurs  devoirs,  la  loi  de  Moïse  se  trouve  inté- 
gralement observée. 

Certains  rabbins  ont  ajouté  à  ces  commandements  sept  autres,  ce 
qui  en  porte  le  nombre  à  620,  c'est-à-dire  à  autant  de  mots  (lisez, 
lettres)  que  renferme  le  Décalogue.  Et  bien  que  les  femmes  aient 
quatre  membres  de  plus  que  les  hommes,  elles  ne  sont  pas  astreintes, 
en  raison  de  leurs  occupations  du  ménage,  à  observer  plus  de  64  lois 
négatives  et  36  lois  positives. 


2. 
La  Circoncision. 

Durant  les  deux  mois  que  je  restai  à  Avignon,  je  vis  circoncire 
deux  garçons  dans  le  temple.  Voici  en  quoi  consiste  la  cérémonie  : 

Celui  qui  circoncit  doit  être  israélite,  du  sexe  masculin  et  très 
exercé  dans  cette  opération. 

La  première  circoncision  à  laquelle  j'assistai  fut  faite  par  le  père 
de  l'enfant.  Il  avait  à  chaque  pouce  des  ongles  longs  et  bien  affilés. 
Le  couteau  dont  il  se  servit  était  en  fer  ou  en  acier,  bien  acéré, 
avec  un  manche  en  cuivre  jaune.  Il  ressemblait  à  un  rasoir;  il  était 
cependant  moins  épais.  On  mit  l'enfant  dans  un  bain,  avant  de  le  cir- 
concire, afin  qu'il  fût  propre  pendant  l'opération;  dans  le  cas  con- 
traire, il  est  défendu  de  prononcer  aucune  prière,  et  le  péritomiste  est 
obligé  d'attendre,  pour  faire  la  circoncision,  que  le  corps  de  l'enfant 
soit  lavé.  La  cérémonie  eut  lieu  le  8^  jour  de  la  naissance  de  l'enfant. 
Tous  les  préparatifs  avaient  été  faits  de  grand  matin.  Deux  sièges, 
couverts  de  beaux  tapis  de  soie  et  de  velours,  étaient  placés  près  du 
Tabernacle,  où  est  déposé  le  livre  de  la  Loi.  Le  parrain  et  le  péri- 
tomiste se  tenaient  l'un  à  côté  de  l'autre,  plusieurs  Juifs  les  assis- 
taient. L'un  de  ces  derniers  cria,  d'une  voix  forte,  qu'il  était  temps 
d'apporter  les  objets  nécessaires  pour  la  cérémonie.  Aussitôt  arri- 
vèrent plusieurs  jeunes  garçons  portant  un  flambeau,  formé  de 
douze  petits  cierges,  symbole  des  douze  tribus,  des  coupes  de -vin 
rouge,  le  couteau,  une  assiette  pleine  de  sable,  une  tasse  pleine 
d'huile  d'olive,  dans  laquelle  plongeaient  des  bandes  de  toile  fine, 
que  l'on  plaça  sur  la  blessure.  Ils  se  rangèrent  tous  autour  du  péri- 
tomiste afin  de  s'initier  à  l'opération  de  la  circoncision,  car  la  charge 
de  péritomiste  s'achète  à  l'enchère  publique  dans  la  synagogue, 
comme  cela  a  lieu  pour  d'autres  fonctions  sacrées. 

Certains  Juifs  préparent  des  toniques  pour  ranimer  le  père  ou  le 
parrain,  si  le  cœur  venait  à  leur  manquer  à  la  vue  des  souffrances  de 
l'enfant. 

Le  parrain  s'assit  sur  l'un   des  deux  sièges.   Le  péritomiste  se 
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plaça  ea  face  de  lui  et  entonna  d'abord  le  cantique  du  2«  livre  de 
Moïse,  que  chantèrent  les  enfants  d'Israël  après  le  passage  de  la 
Mer  Rouge,  et  puis  plusieurs  autres  cantiques  encore. 

A  ce  moment,  les  femmes  apportèrent  l'enfant  à  la  porte  de  la 
synagogue,  et  toute  l'assemblée  se  leva.  Le  parrain  alla  le  recevoir  et 
revint  s'asseoir  avec  lui,  sur  son  siège.  Chacun  des  assistants 
s'écria  :  Barouch  Habba,  Béni  soit  celui  qui  vient  ici  ;  car  les 
Juifs  s'imaginent  que  l'auge  de  l'alliance,  c'est-à-dire  le  prophète 
Elie,  arrive  avec  l'enfant,  se  met  sur  le  siège  placé  à  côté  du  parrain 
et  regarde  si  la  loi  de  la  circoncision  est  bien  observée.  Quand  ils 
préparent  le  second  siège,  il  faut  qu'ils  prononcent  à  haute  et  intel- 
ligible voix  les  paroles  suivantes  :  «  Voici  le  siège  du  prophète  Elie  », 
faute  de  quoi  il  ne  viendrait  pas  assister  à  la  circoncision.  Aussi  ce 
siège  est-il  mis  en  place  trois  jours  à  l'avance,  comme  pour  inviter 
le  prophète  à  venir  en  prendre  possession. 

Le  péritomiste  défit  ensuite  le  maillot  de  l'enfant,  prit  son  petit 
organe  par  la  peau  du  prépuce,  repoussa  le  gland,  frotta  fortement 
le  prépuce  entre  ses  doigts  pour  le  rendre  insensible  et,  prenant  le 
couteau  des  mains  du  servant,  dit,  a  haute  voix,  la  prière  suivante  : 
«  Loué  sois-tu,  Eternel,  notre  Dieu,  roi  de  l'univers,  qui  nous  as 
sanctifiés  par  tes  commandements  et  nous  as  ordonné  la  circonci- 
sion )>. 

Tout  en  récitant  celte  prière,  il  coupa  un  petit  morceau  du  pré- 
puce de  manière  à  découvrir  le  gland  et  le  jeta  dans  l'assiette  pleine 
de  sable,  en  rendant  le  couteau  au  servant.  Il  prit  ensuite  le  verre 
de  vin,  en  aspira  une  bouchée,  dont  il  aspergea  l'enfant  pour  pré- 
venir la  défaillance.  Puis  il  mit  le  petit  organe  dans  sa  bouche,  suça 
le  sang  pour  arrêter  rhémorrhagie  et  le  cracha  dans  les  bols  de  vin  et 
de  sable.  Il  recommença  cette  succion  au  moins  trois  fois. 

Quand  le  sang  fut  à  peu  près  arrêté,  il  saisit  le  prépuce  avec  les 
deux  ongles  affilés  de  ses  pouces,  le  sépara  violemment  et  le  refoula 
derrière  le  gland,  qui  resta  complètement  à  nu. 

Cette  dernière  opération  fait  beaucoup  plus  souffrir  l'enfant  que  la 
première. 

Le  péritomiste  pansa  la  blessure  avec  la  toile  trempée  dans  l'huile 
et  remit  l'enfant  dans  le  maillot.  Alors  le  père,  qui  remplissait  les 
fonctions  de  péritomiste,  prononça  la  prière  suivante  :  a  Loué  sois-tu. 
Eternel,  notre  Dieu,  roi  de  l'univers,  qui  nous  as  sanctifiés  par  tes 
commandements  et  nous  as  ordonné  d'entrer  dans  l'alliance  d'Abra- 
ham, notre  père.  »  Toute  l'assistance  répondit  :  «  Comme  cet  enfant 
est  entré  dans  l'alliance  d'Abraham,  qu'il  entre  aussi  dans  la  loi  de 
Moïse,  dans  l'honneur  et  la  y.ertu.  » 

Le  péritomiste  se  lava  avec  soin  la  bouche  et  les  mains.  Le  parrain 
qui  tenait  l'enfant  se  lava  et  se  plaça  en  face  de  lui.  Le  péritomisle 
prit  alors  la  seconde  coupe  de  vin  rouge,  la  consacra,  prononça  une 
prière  sur  l'enfant  et  dit  :  «  O  notre  Dieu,  Dieu  de  nos  pères,  fortifie 
cet  enfant  et  conserve-le  à  son  père  et  à  sa  mère  et  que  son  nom  soit 
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parmi  le  peuple  d'Israël  Isaac,  fils  d'Abraham,  que  sou  père  trouve 
sa  joie  dans  le  fruit  de  ses  reius  et  sa  mère  dans  celui  de  ses  eu- 
trailles,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Ton  père  et  ta  mère  qui  t'ont  engendré 
se  réjouissent.  Le  prophète  dit  encore  :  Je  ])assai  devant  toi  et  je  te 
vis  étendu  misérablement  dans  ton  sang  et  je  te  dis  :  Tu  vivras  dans 
ton  sang.  Oui,  je  te  dis,  en  te  voyant  ainsi  étendu  dans  ton  sang  ; 
Tu  vivras.  » 

Ici,  le  péritomiste  trempa  son  doigt  dans  la  coupe  de  vin  où  il 
avait  craché  le  sang  qu'il  avait  sucé  et  le  passa  trois  fois  sur  les 
lèvres  de  l'enfant,  dans  l'espoir  que,  selon  les  paroles  précédentes,  le 
sang  de  la  circoncision  sera  pour  lui  un  gage  de  longue  vie 

Il  continua  ensuite  sa  prière  et  demanda  à  Dieu  de  protéger  son 
peuple,  parce  qu'il  observe  son  alliance,  d'accorder  la  vie  au  père  et 
a  la  mère  et  de  bénir  leur  enfant.  Il  fit  boire  tous  les  jeunes  garçons 
dans  la  coupe  bénite,  ordonna  d'emporter  l'enfant  et  de  le  remettre 
dans  les  bras  de  sa  mère. 

Quelques  juifs  dévots  placent  l'enfant,  avant  et  après  la  circonci- 
sion, sur  le  coussin  d'Élie,  afin  de  le  faire  toucher  et  bénir  par  le 
prophète  lui-même.  Ils  jettent  le  prépuce  dans  le  sable  pour  mar- 
quer que  la  postérité  de  l'enfant  doit  être  aussi  nombreuse  que  les 
grains  de  sable  de  la  mer. 

Les  enfants  malades  ne  sont  circoncis  qu'après  leur  guérison.  Les 
enfants  mort-nés  ne  le  sont  qu'au  cimetière,  sur  le  seuil  de  la  tombe 
et  sans  prière  ;  on  leur  élève  un  monument  funéraire  pour  inviter 
les  fidèles  à  prier  pour  eux. 

En  rentrant  de  la  synagogue,  on  fait  un  repas  auquel  doivent  as- 
sister au  moins  dix  hommes  et  un  ou  deux  rabbms,  qui  font,  au 
sortir  de  la  table,  une  longue  prière  suivie  d'un  sermon  qu'on  n'é- 
coute guère. 

A^oici  maintenant  ce  que  l'on  fait  pour  les  enfants  du  sexe  fé- 
minin : 

A  l'âge  de  six  semaines,  plusieurs  jeunes  filles  viennent  s'asseoir 
autour  du  berceau  orné  de  guirlandes  d'argent,  soulèvent  plusieurs 
fois  fenfant  et  lui  donnent  son  nom.  Celle  qui  est  placée  au  chevet 
est  la  marraine.  Un  repas  termine  la  cérémonie. 

3.  - 

Les  bains  des  Juives. 

On  m'a  montré  sous  la  synagogue  plusieurs  bassins  où  les 
femmes  viennent  souvent  se  purifier  en  se  plongeant  entièrement 
sous  l'eau,  de  manière  qu'il  ne  reste  pas  un  cheveu  dehors.  Elles 
tiennent  les  doigts  et  tous  les  membres  écartés  pour  que  l'eau  puisse 
pénétrer  partout.  Cela  les  expose  souvent  à  de  grands  dangers,  sur- 
tout en  hiver,  car  il  leur  est  défendu  de  faire  chauffer  l'eau.  D'ail- 
leurs, il  est  parle  longueiiKînt  de  ces   bains  et  d'autres  cérémonies 
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coiicoruaut  les  feiiinies  dans  un  livre  judco-allemaud,  appelé  le  livre 
des  femmes.  Je  puis  donc  me  dispenser  de  m'étendre  davantage  sur 
ce  sujet. 

4. 

Comment  les  Juifs  élèvent  leurs  enfants. 

Les  Juifs  élèvent  très  bien  leurs  enfants  et  les  habituent,  dès  leur 
bas  âge,  à  pratiquer  la  Loi.  Ils  les  obligent  à  se  déshabiller  au  lit,  a 
ne  jamais  être  nu-tèle,  surtout  dans  la  synagogue,  parce  que  la  ma- 
jesté divine  plane  au-dessus  d'eux  et  qu'il  n'est  point  permis  de  se 
découvrir  devant  elle.  Ils  sont  persuadés  que  c'est  un  très  mauvais 
présage,  si  un  entant  marche  nu-tèle,  surtout  entre  sept  et  treize  ans. 
Depuis  l'âge  de  treize  ans  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  il  leur  est  abso- 
lument défendu  d'aller  nu-tète.  On  les  habitue  aussi,  dès  l'enfance, 
à  porter  une  ceinture  autour  du  corps  pour  séparer  le  cœur  des 
parties  honteuses  ;  cela  empêche,  disent-ils,  le  cœur  d'avoir  de  mau- 
vais désirs  pendant  la  prière. 

Les  enfants  ne  sont  tenus  d'observer  la  Loi  qu'à  partir  de  l'âge  de 
treize  ans,  et  les  péchés  qu'ils  commettent  avant  cet  âge  incombent 
au  père,  qui  en  porte  la  peine.  A  quinze  ans,  on  doit  les  initier  aux 
discussions  talmudiques.  Les  garçons  se  marient  à  dix-huit  ans  et 
môme  plus  tôt  et  les  filles  à  l'âge  de  douze  ans  et  un  jour  ;  mais  ce  n'est 
qu'à  vingt  ans  qu'ils  sont  affranchis  de  la  tutelle  de  leurs  parents. 

Ils  font  leur  prière  au  lever  du  soleil;  c'est  la  raison  pour  laquelle 
leurs  parents  les  réveillent  de  très  grand  matin. 

5. 

Ce  que  les  Juifs  font  en  se  levant. 

La  première  chose  qu'ils  font  le  malin  en  se  levant  est  une  prière. 
Dieu,  disent-ils,  ferme  toutes  les  portes  du  ciel  à  l'entrée  de  la  nuit  ; 
les  anges  les  gardent  et  abandonnent  la  terre  aux  démons.  Mais  à 
minuit  on  publie  au  ciel  ([ue  les  portes  vont  être  ouvertes  à  l'aube 
du  jour.  Les  coqs  entendent  cette  proclamation  et  se  mettent  à 
chanter  pour  réveiller  les  hommes  ;  les  démons  perdent  aussitôt  leur 
pouvoir.  Voilà  pourquoi  les  Juifs  disent  le  malin  :  «  Loué  sois-tu, 
Éternel,  toi  qui  as  donné  l'entendement  aux  coqs.  » 

Il  leur  est  défendu  de  se  tetiir  debout,  tout  nus,  sur  leurs  lits;  ils 
doivent  être  couchés  et  non  assis  pour  mettre  leurs  chemises,  afin 
que  les  murs  de  leurs  maisons  ne  voient  pas  la  honte  de  leur  nudité. 

Il  leur  est  également  interdit  de  se  laver  avec  la  main  droite,  parce 
qu'ils  s'en  servent  pour  suivre  les  versets  de  l'Écriture,  et  de  se 
toucher,  le  matin,  sans  s'être  lavés,  parce  que  des  esprits  impurs  ont 
pu  se  reposer  sur  leur  corps  pendant  la  nuit. 
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Ils  se  lavent  la  bouche  et  la  figure,  parce  qu'elles  sont  faites  à 
l'image  de  Dieu,  et  ils  ne  prononcent  le  nom  du  Seigneur  qu'après 
s'être  nettoyé  la  bouche. 

Ils  recueillent  l'eau  de  leur  toilette  dans  un  bassin  et  ont  soin  de 
ne  pas  la  verser  dans  un  endroit  où  il  passe  beaucoup  de  monde,  de 
peur  qu'elle  ne  soit  employée  à  des  maléfices. 


Des  vêtements  des  Juifs  et  des  onarques  qui  doivent  leur  rappeler  les 
commandements  et  les  défenses. 

Ils  ont  un  vêtement  carré,  sorte  de  petit  manteau,  qu'ils  met- 
tent, les  uns,  en  se  levant,  les  autres,  au  moment  de  faire  leur 
prière.  Il  est  composé  de  deux  pièces  d'étoffe,  de  taffetas  ou  de  soie, 
attachées  ensemble,  à  la  partie  supérieure,  par  deux  cordons.  L'un 
pend  sur  la  poitrine,  l'autre  sur  le  dos.  A  chacun  des  quatre  coins 
est  suspendue  une  frange  de  8  fils  de  laine  blanche  ;  chacun  a  la  lar- 
geur de  4,  8,  ou  12  travers  de  doigt.  Ils  appellent  ces  franges  : 
Zizith. 

Ils  attachent  une  telle  importance  à  ces  mantelets  qu'ils  sont  per- 
suadés qu'il  suffit  de  les  porter  pour  observer  toute  la  Loi.  En  effet,  à 
chaque  frange  il  y  a  cinq  nœuds,  qui  représentent  les  cinq  livres  de 
Moïse;  ajoutez-y  les  8  fils  de  laine  blanche,  cela  fait  13.  Or  le  mot 
zizith  est  égal  au  nombre  600  ;  d'où  il  suit  que  quiconque  a  des  zizith 
observe  613  commandements. 

Ils  nouent  aussi  autour  de  la  tête  un  bandeau  qu'ils  nomment 
Tephillin,  Precatoria.  Ce  bandeau  porte  un  gros  nœud  où  se  trou- 
vent écrits,  sur  de  la  peau  de  veau  pliée  en  8  et  cousue  de  soie,  des 
passages  du  18«  chap.  du  2^  livre  de  Mo'ise  et  des  6°  et  11^  chap.  du 
Deutéronome.  Ils  mettent  le  bandeau  de  telle  sorte  que  le  gros  nœud 
se  trouve  sur  le  front,  entre  les  deux  yeux,  pour  que  la  loi  de  Dieu 
pénètre  bien  dans  le  cerveau.  En  outre,  ils  prennent  un  cuir  carré, 
plié  en  8,  y  écrivent  des  passages  du  42''  chap.  de  l'Exode  et  placent 
le  parchemin  dans  une  poche  de  cuir,  semblable  à  un  dé  à  coudre. 
Ils  y  attachent  une  longue  courroie  et  l'appellent  Tephillin  de  la 
main.  Ils  fixent  cette  courroie  au  bras  gauche,  au-dessus  du  coude, 
le  nœud  tourné  vers  le  cœur,  qui  se  trouve  ainsi  mieux  disposé  à  la 
prière.  Ils  roulent  ensuite  la  courroie  autour  du  bras  jusqu'à  la  main. 
En  attachant  la  courroie  au  bras  et  à  la  tête,  ils  disent  :  «  Sois  loué. 
Eternel,  notre  Dieu,  roi  de  l'univers,  qui  nous  as  sanctifiés  par  tes 
commandements  et  nous  as  ordonné  de  mettre  les  Tephillin.  »  En 
parlant  ainsi,  ils  tiennent  les  yeux  fixés  sur  le  bandeau  du  front,  le 
baisent  et  l'enfoncent  ensuite  sur  les  yeux. 

On  conserve  les  Tephillin  dans  de  petits  sachets  à  double  ou 
triple  compartiment. 

Ils  regardent  ces  souvenirs  comme  très  sacrés  ;  on  en  parle  beau- 
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coup  dans  leurs  livres,  comme  je  Tai  appris  d'eux-mêmes  lorsque  je 
les  voyais  s'eu  servir  dans  la  synagogue,  conformément  aux  pres- 
criplions  de  leur  Loi. 


7. 
La  prière  du  matin  des  Juifs, 

Ils  se  réunissent  tous  les  jours,  de  bon  matin,  à  la  synagogue,  car 
il  ne  leur  est  pas  permis  de  faire  leur  prière,  passé  la  3«  heure  du 
jour. 

A  l'entrée  du  temple  se  trouve  scellée  dans  le  mur  une  barre  de  fer, 
où  ils  essuient  leurs  pieds  quand  il  fait  mauvais  temps.  En  entrant 
ils  se  recueillent  et  songent  avec  qui  ils  vont  s'entretenir  ;  ensuite  ils 
font  des  salutations  vers  l'Arche  sainte  et  récitent  à  haute  voix  un 
grand  nombre  de  prières  marquées  dans  leurs  livres;  ils  chantent 
aussi  quelques  prières  et  traînent  souvent  sur  un  seul  mot  une  demi- 
heure  et  même  une  heure  entière.  Ils  se  tournent  de  difïérents  côtés 
et,  à  la  fin  de  chaque  prière,  hommes  et  femmes,  ces  dernières  pla- 
cées dans  le  sous-sol,  s'écrient  :  Amen,  Sélah.  Ils  pensent  que  ces 
mots  sont  comme  la  signature  au  bas  d'un  acte  et  confirment  le  con- 
tenu de  la  prière. 

Enfin,  tous  quittent  la  synagogue,  mais  à  reculons,  pour  ne  mon- 
trer aucune  partie  indécente  à  l'Arche  sainte,  où  est  déposé  le  livre 
de  la  Loi.  Ils  sortent  ainsi  très  lentement,  parce  que  Dieu,  disent-ils, 
compte  leurs  pas  et  leur  accordera  la  récompense  qu'ils  méritent. 
S'ils  rencontrent  une  femme,  ils  ferment  les  yeux  pour  éviter  les 
mauvais  désirs.  Ils  ne  crachent  pas  à  terre  dans  la  synagogue,  mais 
dans  un  linge,  de  peur  de  toucher  quelque  ange.  Ils  doivent  être 
placés  plus  bas  que  le  pupitre  qui  porte  le  livre  de  prières. 

Je  connais  tous  ces  détails  pour  les  avoir  vus  maintes  fois  de  mes 
propres  yeux. 

8. 
Ce  que  font  les  Juifs  après  la  prière  du  matin. 

En  rentrant  chez  eux,  ils  quittent  les  Tephillin  et  le  mantelet  dont 
nous  avons  parlé  et  déjeunent  avant  d'aller  à  leurs  affaires.  Ils  pré- 
tendent que  la  bile  est  sujette  à  63  maladies  diilerentes,  dont  on  se 
préserve  en  prenant  un  doigt  de  vin  et  un  petit  morceau  de  pain. 
Les  femmes  pieuses  préparent  le  déjeûner  que  les  hommes  doivent 
prendre,  en  temps  voulu,  à  onze  heures,  sous  peine  de  s'attirer  une 
foule  de  maladies.  Us  se  lavent  les  mains  avant  et  après  le  repas  et 
les  essuient  avec  soin.  Ils  observent  plusieurs  usages  pendant  le 
repas,  bénissent  le  pain,  le  sel  et  le  vin,  se  tiennent  à  table  comme 
s'ils  étaient  assis  devant  Dieu  et  ne  jettent  ni  os  ni  débris  derrière 
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eux  ou  à  côté,  de  craiule  d'alleindre  les  esprits  invisibles.  Au  sortir 
de  la  table,  ils  y  laissent  un  morceau  de  pain  pour  que  la  bénédiction 
y  demeure.  Vers  le  soir,  ils  se  rendent  à  la  synagogue  pour  y  réciter 
les  prières  de  Taprès-midi  et  du  soir. 

Lorsqu'un  différend  s'élève  entre  deux  parties, Tune  d'elles  s'avance 
près  du  livre  de  prières,  le  ferme,  frappe  dessus  avec  la  main  et  dit  : 
Je  le  ferme.  Aussitôt  les  prières  sont  interrompues  jusqu'à  ce  que 
leur  ditrérend  soit  vidé.  Souvent  les  deux  parties  sont  obligées  de 
quitter  la  synagogue  sans  prier,  et  quand  l'une  d'elles  s'obsline.,  les 
prières  restent  interrompues  pendant  quelques  jours. 

lis  disent  des  prières,  en  se  couchant,  jusqu'à  ce  qu'ils  s'en- 
dorment. 


9. 

.     De  quelques  objets  gui  se  trouvent  dans  leur  synagogue. 

Le  jour  du  sabbat,  quand  ils  prient  dans  la  synagogue,  ils  se 
jettent  souvent  le  visage  contre  terre,  s'inclinent  et  fout  toutes  sorlt's 
de  révérences.  Ensuite  ils  passent  au  livre  de  la  Loi  et  y  lisent  la 
section  de  la  semaine.  Le  livre  de  la  Loi,  c'est-à-dire  les  5  livres  de 
Moïse,  sont  écrits  en  lettres  majuscules  sur  des  peaux  cousues  bout 
à  bout.  Ces  peaux  s'enroulent  sur  des  rouleaux  de  bois  attachés  aux 
deux  extrémités.  On  les  conserve  dans  une  armoire  ou  Arche  parti- 
culière, creusée  dans  le  mur.  Devant  la  porte  est  tendu  un  beau  ri- 
deau, qui  est  d'autant  plus  riche  que  la  lète  est  plus  grande.  Ils 
aiment  surtout  à  y  faire  broder  de  beaux  oiseaux.  Le  livre  est  tou- 
jours enveloppé  dans  un  drap  où  se  trouvent  brodés  plusieurs  mots 
hébreux  et  enfermé  dans  un  étui  de  velours  de  soie  ou  d'or,  auquel 
est  suspendue  une  plaque  d'argent,  retenue  par  une  chaîne  égale- 
ment en  argent,  sur  laquelle  sont  inscrits  ces  deux  mots  :  Kéter  Torali, 
couronne  de  la  Loi. 

Pendant  que  l'officiant  (Ilazan)  tire  le  livre  de  l'armoire  et  le  porte 
au  lieu  élevé  qui  est  une  sorte  de  chaire,  on  chante  les  versets  10  et 
3-i  du  4^=  livre  de  Moïse  ;  Isaïe,  2,  3,  Psaumes,  34,  4  et  99,  5  et  9.  Sur 
la  grande  estrade  carrée  se  trouve  une  table  avec  un  beau  tapis  de 
soie.  Le  chantre  y  dépose  le  livre  ;  un  autre  en  ôle  les  envelo.[)pes. 
Ils  appellent  un  des  assistants  par  son  nom  et  celui  de  sou  père,  pour 
qu'il  vienne  se  placer  à  côté  d'eux.  Celui-ci  baise  le  livre  à  travers 
la  toile,  prend  en  main  les  deux  rouleaux  en  bois  et  loue  à  haute 
voix  Dieu  de  leur  avoir  donné  la  Loi.  L'officiant  lit  ensuite  un  cha- 
pitre du  livre,  après  quoi  celui  qu'ils  ont  appelé  baise  de  nouveau  la 
Loi  et  remercie  Dieu. 

Après  cela,  deux  autres  Juifs  de  l'assistance  sont  appelés,  et  cha- 
cun fait  comme  le  premier,  en  sortant  de  l'estrade  par  une  autre 
porte  que  celle  par  laquelle  il  y  était  entré.  A  ces  deux-là  en  suc- 
cède un  3«,  qui  doit  avoir  les  bras  solides,  car  il  tient  le  livre  élevé  en 
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l'air  des  deux  mains,  le  déroule  aussi  loin  qu'il  le  peul,  le  promèue 
devant  l'assistance  de  façon  que  chacun  puisse  voir  récriture.  Les 
assistants  s'écrient  alors  :  «  Voici  la  loi  que  Moïse  a  donnée  aux  en- 
fants d'Israël.  »  Les  i'emmes  se  pressent  et  se  poussent  au  dehors 
contre  les  barreaux  des  fenêtres  afin  de  voir  aussi  l'Ecriture  sainte, 
car  il  leur  est  défendu  de  la  baiser,  comme  font  les  hommes. 

Si  le  juif  qui  porte  le  livre  faisait  un  faux  pas  ou  une  chule,  tous 
les  assistants  seraient  obligés  de  jeûner,  et  ce  serait  un  signe  de 
malheur.  Les  préposés  arrivent  ensuite,  enroulent  de  nouveau  le 
l'vre,  l'enveloppent  et  le  remettent  dans  le  fourreau.  Alors  tout  le 
monde  vient  baiser  le  livre  et  le  toucher  avec  deux  doigts,  qu'ils  se 
passent  ensuite  sur  les  yeux.  Pendant  qu'on  le  rapporte  vers  le  ta- 
bernacle, rolficiant  et  les  fidèles  chantent  le  verset  36  du  chap.  10 
des  Nombres  et  le  verset  8  du  chap.  5  des  Psaumes. 

10. 

De  quelle  manière  les  Juifs  se  préparent  au  Sahbai. 

Ils  commencent  le  Sabbat  à  la  tombée  de  la  nuit.  Les  femmes 
allument,  dans  les  maisons,  les  lumières  du  Sabbat,  en  souvenir  du 
péché  d'Eve,  qui  a  éteint  la  lumière  de  la  vie.  Elles  préparent  trois 
bons  repas,  Tun  pour  le  vendredi  soir  et  les  deux  autres  i)Our  le  jour 
du  Sobbat. 

Les  Juifs  se  lavent  avec  soin  le  corps,  coupent  les  ongles,  qu'ils 
jettent  ensuite  au  feu,  de  peur  qu'on  ne  les  emploie  à  des  maléfices. 
Bref,  ils  se  préparent  pour  le  Sabbat  comme  s'ils  se  rendaient  a 
une  noce. 

11. 

Comment  ils  observent  le  Sabbat. 

Ils  chantent,  prient  et  font  la  lecture  de  la  Loi,  comme  il  est  dit  plus 
haut.  Tout  travail  leur  est  interdit;  ils  ne  doivent  pas  même  tuer 
une  puce,  mais  la  prendre  et  la  jeter;  il  leur  est  défendu  de  voyager 
et  de  rien  faire  qui  ressemble  à  un  travail.  Ainsi,  quand  ils  don- 
nent à  manger  aux  oiseaux,  ils  ne  leur  jettent  pas  trop  de  grains, 
parce  que  le  superflu  pourrait  germer  et  semblerait  avoir  été  semé 
à  dessein.  Ils  mangent  de  l'ail,  pour  ne  songer  qu'aux  divertisse- 
ments et  aux  galanteries.  Ils  sont  persuadés  que,  pendant  le  Sab- 
bat, les  mauvaises  odeurs  ne  sont  pas  aussi  fortes  que  les  autres 
jours  en  certains  endroits,  parce  que  l'enler  ne  brûle  pas  ce  jour- 
là  et  que  les  damnés  ont  du  répit  et  peuvent  même  sortir  de  l'en- 
fer; mais,  aussitôt  le  Sabbat  terminé,  ils  y  retournent  et  recom- 
mencent à  brûler;  or,  c'est  la  fumée  des  damnés  qui  produit  les 
émanations  pestilentielles  de  certames  cavernes. 
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Ils  prétendent  aussi  recevoir  le  jour  du  Sabbat  une  âme  supplé- 
mentaire pour  réjouir  leur  cœur.  En  temps  ordinaire,  ils  ont  trois 
âmes.  Pendant  le  sommeil,  l'une  d'elles  s'en  va  vers  les  régions  su- 
périeures, l'autre  vers  les  régions  inférieures,  s'initiant  toutes  deux 
à  toutes  sortes  de  mystères;  quant  à  la  troisième,  celle  qui  nous  a 
été  donnée  au  moment  de  notre  naissance,  elle  ne  quitte  pas  le 
C03ur  ;  c'est  elle  qui  produit  les  songes. 

Je  passe  sous  silence  une  foule  d'autres  croyances  bizarres. 

12. 

La  Pâque  des  Juifs. 

Ils  font  leurs  préparatifs  quelques  jours  à  l'avance.  Pendant  la  fête, 
ils  se  conduisent  en  grands  seigneurs,  se  penchent  à  table  sur  le  côte 
gauche  en  buvant  et  vident,  l'une  après  l'autre,  quatre  coupes  de 
vin  bénit...  Ils  prient  Dieu  de  relever  bientôt  leur  temple  et  répè- 
tent à  chaque  instant  ces  mots  :  c.  Bâtis  bientôt,  bâlis  bientôt.  » 

La  fêle  commence  le  14  mars  (lisez  :  le  14  Nissan)  et  dure  deux 
jours. 

4  3. 

La  Pentecôte. 

Ils  commencent  à  supputer  les  jours  à  partir  de  la  seconde  nuit 
de  Pâque  jusqu'au  49^^  jour,  veille  de  la  Pentecôte.  Ils  évitent,  ce 
jour-là,  de  se  pratiquer  des  saignées,  à  cause  du  mauvais  air  qui 
règne  et  qu'ils  appellent  «  le  bourreau.  » 

La  fête  dure  deux  jours. 

Ils  couvrent  le  sol  de  feuillage  et  suspendent  des  branches  vertes 
aux  murs  de  leurs  maisons. 


U. 
La  Fête  des  Tentes. 

Cette  fête  est  célébrée  en  septembre  (lisez  Tisri)  qui  est  le  7°  mois, 
ou  plutôt  le  premier,  puisqu'Adam  a  été  créé  en  ce  mois. 

Elle  rappelle  Je  souvenir  des  40  années  pendant  lesquelles  Dieu  fit 
vivre  les  enfants  d'Israël  sous  des  tentes,  dans  le  désert.  Ils  disent 
une  foule  de  prières,  mais  sans  ferveur  ;  ils  les  débitent  au  galop  ; 
'c'est  à  qui  ira  le  plus  vite. 

Quand  l'officiant  arrive  au  verset  :  a  Seigneur,  donne  la  paix, 
etc.  »,  chacun  prend  dans  la  main  droite  son  bouquet  de  branches 
de  palmier,  d'olivier  et  de  saule,  et,  dans  sa  main  gauche,  un  citron, 
loue  Dieu  et  incline  les  rameaux  vers  les  quatre  points  cardinaux» 
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vers  le  ciel  et  vers  la  terre.  Ils  répètent  la  cérémonie  sept  fois  pen- 
dant les  sept  jours  de  la  fête,  en  souvenir  de  Jéricho,  dont  on  a  fait 
sept  fois  le  tour.  Ils  croient  que,  de  même  que  les  murs  de  cette  ville 
tombèrent  au  bout  de  sept  jours,  de  même  les  chrétiens  tomberont 
un  jour. 

13. 

De  la  nouvelle  lune. 

Ils  fêtent  la  nouvelle  lune.  Ils  croient  que  primitivement  la  lune 
avait  un  éclat  égal  à  celui  du  soleil,  mais,  qu'ayant  murmuré  contre 
Dieu  et  ayant  voulu  briller  seule  au  ciel,  Dieu  l'obscurcit  et  la  con- 
damna à  emprunter  sa  lumière  au  soleil.  La  lune  s'en  plaignit  et 
Dieu,  se  repentant  de  sa  sévérité,  institua  un  sacrifice  expiatoire 
pour  chaque  jour  de  nouvelle  lune. 

Ils  croient  aussi  qu'à  la  lune  nouvelle  de  septembre,  Dieu  tient  ju- 
gement avec  les  anges  sur  les  péchés  des  Juifs. 

Ils  tiennent  également  une  fête  d'expiation  pendant  laquelle  ils 
s'abstiennent  de  5  plaisirs  ;  ils  jeûnent  (à  l'exception  des  malades), 
ne  portent  pas  de  souliers,  s'interdisent  les  parfums,  les  bains  et 
tout  commerce  charnel. 

46; 
Du  jeûne  des  Juifs. 

Ils  ont  plusieurs  jours  déjeune,  bien  que  la  loi  de  Moïse  ne  leur 
prescrive  que  celui  du  10  septembre  (Tisri).  Le  8  août  (Ab),  veille 
du  jour  anniversaire  de  la  destruction  du  Temple  de  Jérusalem,  ils 
sabstiennent  même  de  manger  des  haricots  et  des  pois,  parce  que 
le  germe  simule  une  bouche  et  que  la  tristesse  ne  doit  pas  avoir  de 
bouche  (doit  être  muette),  mais  comme  les  œufs  et  les  lentilles  n'ont 
pas  de  bouche,  ils  peuvent  en  manger. 

17. 
De  leurs  ustensiles  de  cuisine. 

Ils  ont  deux  espèces  de  vaisselle,  l'une  pour  la  viande,  l'autre 
pour  le  lait.  Un  Juif  a  toujours  deux  couteaux,  l'un  pour  la  viande, 
l'autre  pour  le  fromage  et  le  poisson.  Ils  ne  placent  jamais  de  lait 
auprès  de  la  viande,  ni  sur  le  feu  ni  sur  la  table,  pas  plus  que  du 
poisson  et  de  la  viande,  par  crainte  de  la  lèpre.  Les  bouchers  ne 
peuvent  exercer  leur  métier  sans  une  autorisation  spéciale  du  rab- 
bin, car  ils  ont  toutes  sortes  de  pratiques  religieuses  à  observer.  Les 
Juifs  ne  mangent  ni  le  sang,  ni  les  parties  postérieures  de  la  bête, 
parce  que  l'ange  a  touché  la  cavité  de  la  cuisse  de  Jacob.  Ils  vendent 
les  quartiers  postérieurs  aux  chrétiens 
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18. 

Du  mariage  des  Juifs. 

J'ai  assisté  à  uu  mariage  juif  pendant  mon  séjour  à  Avignon  et 
y  eus  l'occasion  de  voir  leurs  danses.  Une  demi-douzaine  de  Juifs 
se  tiennent  debout,  dans  un  coin  de  la  salle,  et  chantent  à  haute 
voix  toutes  sortes  de  danses,  des  Gaillardes  et  des  Branles;  ils  ne 
veulent  pas  d'instruments  à  cordes.  Après  que  les  fiançailles  ont  eu 
lieu  d'un  accord  commun,  on  appelle  jeunes  et  vieux  dans  la  salle. 
Chaque  garçon  tient  un  pot  neuf  à  la  main  ;  l'un  d'eux  donne 
lecture  du  contrat  des  fiançailles  et  annonce  le  jour  du  mariage. 
Tous  ensemble  adressent  leurs  vœux  de  bonheur  aux  fiancés  et 
lancent  leurs  pots  contre  terre;  c'est  là,  disent-ils,  uu  symbole 
d'abondance.  En  sortant,  on  leur  sert  des  confiseries  et  du  vin 
doux. 

La  veille  du  mariage,  la  fiancée  prend  un  bain  froid  en  se  plon- 
geant tout  entière  sous  l'eau.  Les  femmes  l'accompagnent  avec 
des  clochettes.  Les  invités  s'envoient  les  uns  aux  autres  des  cein- 
tures, le  fiancé  en  envoie  une  avec  des  franges  d'or  à  la  fiancée, 
qui  lui  en  fait  parvenir  une  avec  des  glands  d'argent.  Le  jour  du 
mariage,  elle  revêt  ses  plus  beaux  vêtements,  porte  un  voile  sur  la 
ligure  pour  qu  elle  ne  voie  pas  son  fiancé.  Pendant  la  toilette,  on  lui 
chante  toutes  sortes  de  chants  appropriés  au  mariage.  On  la  bénit  à 
la  porte  du  temple,  dans  la  rue,  à  ciel  ouvert,  comme  je  l'ai  vu  faire 
moi-même.  Le  fiancé  marche  devant  avec  quelques  hommes  et  la 
fiancée  suit  avec  des  fem.mes.  On  mène  celle-ci  trois  fois  autour  de 
son  époux,  qui  la  prend  par  la  main  et  lui  fait  faire  un  dernier  tour, 
pendant  que  les  assistants  jettent  du  froment  sur  eux  pour  marquer 
qu'ils  doivent  multiplier  et  prospérer. 

La  fiancée  se  place  à  la  droite  de  l'époux,  le  visage  tourné  vers  le 
midi,  comme  doit  être  placé  le  lit  si  l'on  veut  avoir  des  garçons. 

Le  rabbin  qui  leur  donne  la  bénédiction  nuptiale  couvre  la  mariée 
avec  un  coin  du  châle  que  porte  le  fiancé  autour  du  cou,  puis  il 
prend  un  verre  de  vm  sur  lequel  il  prononce  une  bénédiction  et  en 
fait  boire  aux  deux  époux.  La  mère  de  la  mariée  se  tient  derrière 
elle  et  lui  essuie  la  bouche  avec  un  mouchoir.  Au  mariage  auquel 
j'assistai,  la  mère  se  hâta  trop  de  fessuyer  et  la  mariée  renversa  du 
vin  sur  ses  vêtements,  qui  étaient  tout  en  satin  blanc.  La  mère  la 
gronda  devant  tout  le  monde,  bien  qu'elle  fût  elle-même  la  cause  de 
l'accident.  La  mariée  n'osa  plus  lever  les  yeux.  On  me  dit  que  c'était 
la  première  fois  qu'elle  venait  à  la  synagogue,  puisqu'aucune  jeune 
fille  n'a  le  droit  d'y  entrer  avant  le  jour  de  son  mariage.  On  fait  boire 
la  mariée  dans  un  vase  à  étroite  embouchure  si  elle  est  jeune  iille, 
et  à  large  ouverture  si  elle  est  veuve.  Après  cela,  le  rabbin  prend 
une  bague  en  or  sans  chaton,  la  montre  aux  assistants,  la  passe  au 
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doigt  de  la  mariée  et  fait  la  lecture  du  contrat.  Il  donne  une  seconde 
fois  à  boire  aux  mariés,  et  Tépoux  brise  le  verre  en  souvenir  de  la 
destruction  du  temple. 

Au  sortir  de  la  synagogue,  on  se  met  à  table  ;  le  marié  récite  une 
longue  prière  et  les  invités  s'écrient  :  que  l'on  prépare  les  poules  ! 
Aussitôt  on  place  devant  la  mariée  une  poule  et  un  œuf,  et  la 
poule  est  déchirée  au  milieu  des  éclats  de  rire.  Cela  signifie  que  la 
mariée  doit  supporter  les  douleurs  de  l'enfantement  avec  joie,  comme 
la  poule  pond  en  chantant.  Après  cela  l'on  commence  le  repas,  les 
danses  et  les  chants  d'allégresse.  A  la  fin,  on  danse  le  Branle.  L'é- 
poux se  place  à  la  tète  des  hommes.,  la  mariée  à  la  tète  des  femmes, 
et  tout  le  monde  se  tenant  par  la  main  se  met  à  danser.  La  noce 
dure  d'ordinaire  huit  jours. 

19. 

Du  ditorce  des  Juifs. 

Bien  que  la  loi  leur  défende  le  divorce,  il  s'est  introduit  on  ne 
sait  comment  chez  eux.  L'acte  de  divorce  ne  doit  avoir  que  douze 
lignes  d'une  écriture  particulière  et  être  remis  à  la  femme  en  pré- 
sence de  trois  témoins. 

Lorsque  l'époux  décédé  laisse  un  frère  non  marié,  celui-ci  est  tenu 
d'épouser  la  veuve.  S'il  refuse,  elle  lui  ôte  le  soulier  du  pied  droit  eu 
présence  des  anciens  et  des  juges,  lui  crache  à  la  ligure  et  dit  :  Ainsi 
soit  traité  quiconque  refuse  de  relever  la  maison  de  son  frère.  Alors 
seulement  elle  peut  contracter  un  nouveau  mariage.  Une  veuve  me 
confia  à  moi-mènie  ses  plaintes  de  ce  que  le  frère  de  son  défunt,  qui 
habitait  Francfort,  ne  voulait  pas  prendre  de  décision  à  son  égard. 

Maladies  des  Juifs. 
Les  Juifs  sont  sujets  à  beaucoup  de  maladies  comme  les  Chrétiens. 

Ils  emploient,  dans  l'espoir  d'une  guérison,  beaucoup  de  signes  ca- 
balistiques. 

Les  adultères  sont  condamnés,  en  hiver,  à  se  plonger,  pendant 
quelque  temps,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  bouche,  dans  un  bain  froid 
et  à  s'asseoir,  en  été,  tout  nus,  dans  une  fourmilière,  le  nez  et  les 
oreilles  bouchés,  ou  selon  la  gravité  du  cas,  à  courir,  en  été,  à  tra- 
vers un  essaim  d'abeilles.  Un  meurtrier  est  condamné  à  un  exil  de 
trois  ans,  pendant  lequel  il  reçoit  des  coups  de  fouet  dans  toutes  les 
villes  qu'il  traverse. 

Quand  un  juif  meurt,  ses  parents  déchirent  leurs  vêtements  et 
versent  les  eaux  de  sa  demeure  dans  la  rue  pour  que  l'ange  de  la 
mort  puisse  essuyer  son  glaive,  auquel  restent  attachées  trois  gouttes 
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de  fiel.  La  première  de  ces  gouttes  tue,  la  seconde  fait  pûlir  et  la  troi- 
sième fait  commencer  la  décomposition  du  corps. 

Tls  prétendent  que  si  le  moribond  étend  une  main,  c'est  un  signe 
certain  que  la  vie  l'a  quitté,  comme  c'est  une  marque  contraire  pour 
un  enfant  venant  au  monde,  les  mains  jointes. 

On  lave  le  corps  avec  de  l'eau  chaude  et  on  répand  sur  la  tête  du 
défunt  un  peu  de  vin  et  le  contenu  d'un  œuf. 

Les  amis  du  décédé  l'enterrent  et  arrachent  quelques  brins  d'herbe 
en  signe  de  résurrection. 

Les  Juifs  croient  que  les  morts  sont  condamnés  à  aller  sous  terre 
de  caverne  en  caverne,  de  gouffre  en  gouffre,  jusqu'en  Palestine. 
Aussi  les  riches  d'entre  eux  font-ils  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  de 
leur  vivant,  pour  en  être  dispensés  après  la  mort. 

2L 
Le  Messie. 

Ils  croient  à  la  venue  future  d'un  Messie  qui  opérera  plusieurs 
miracles.  Us  assisteront  tous  au  grand  festin,  qu'au  dire  du  Talmud, 
il  donnera  à  l'occasion  de  son  mariage. 

Les  Chrétiens  seront  leurs  serviteurs.  Le  blé  poussera  sans  avoir 
été  semé  et  la  pluie  tombera  quand  ils  la  demanderont.  En  un  mot, 
ils  seront  tous  de  grands  seigneurs,  heureux  et  contents. 

Tels  sont  les  détails  que  j'ai  appris  soit  par  moi-même,  soit  par  les 
Juifs  qui  venaient,  en  grand  nombre,  à  l'hôtel  où  je  demeurais.  J'en 
voyais  presque  tous  les  jours  plusieurs  d'entre  eux.  Ils  sont  placés 
sous  la  protection  du  pape,  auquel  ils  paient  un  tribut  considérable. 
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Noies  sur  les  familles  françaises  israéliles  du  rit  portugais 

II. 

LE  ROLE  DES  JUIFS  BORDELAIS  EN  1636. 


Familles  Komero,  Moura,  Cisneros,  Hierre,  Barbosa,  Marlinez,  Peremote  et  Oliveira 
ou  Doliveira.  —  Lettres  de  bourgeoisie  obtenues  par  des  Juifs  avant  1660.  —  Don 
du  Consistoire  de  Paris  à  la  Légion  d'Honneur  en  1812.  —  Familles  Dias  et  Cou- 
tinho  ou  Couitigne.  —  Souscription  des  Juifs  bordelais  pour  ollrir  au  Roi  un  vais- 
seau de  ligne  en  1782.  —  Autres  témoignages  de  patriotisme  :  prières  et  jeûne  pour 
le  souverain  en  1744,  1748,  1757  et  1774  ;  don  à  l'archevêque  pour  les  chréiiens  du 
Maroc  en  1766  ;  autorisation  de  porter  les  armes  le  Sabbat  en  1773.  —  Familles 
Machado,  Costas,  Coste  et  Lacoste-Furlado.  —  Pratique  extérieure  du  catholicisme 
chez  les  Juifs  portugais  du  xvïi"  et  du  xviii"  siècles.  —  Population  juive  de  Bor- 
deaux de  1656  à  1700.  —  Reconnaissance  oflicielle  de  la  Communauté  de  Paris  en 
1777  ;  Jacob  Péreire  en  est  le  syndic. 


Le  4  décembre  1636,  les  .Jurats  ^  de  la  ville  de  Bordeaux  firent 
dresser  le  Rôle  des  familles  des  Portugais  ^  résidant  en  cette 
ville.  Ce  document,  rédigé  par  Sébastien  Dias,  docteur  en  méde- 
cine, et  Henri  deMora,  négociant,  comprend  trente-six  familles  ou 
cent  soixante-sept  individus  plus  ou  moins  riches  et  quatre-vingt- 
treize  pauvres  ;  on  y  compte  cinq  chefs  de  famille  «  natifs  fran- 
çois  »  et  six  chefs  de  famille  «  naturalisés  ».  Voici  la  liste  des 
noms  patronymiques  rectifiés*:  Alvares,  Barbosa,  Gardozo,  de 
Cisneros,  da  Costa,  Dias,  Diera(?)  Fernandes,  Gommes,  Lacoste - 

»  Voir  Revue,  t.  XX,  p.  287. 

*  C'est  le  nom  que  l'on  donna  jusqu'à  la  Révolution  à  des  magistrats  qui  peuvent 
être  assimilés  aux  adjoints  au  maire  de  notre  temps. 

3  Detcheverry,  Hist.  des  IsraH.  de  Bordeanx,  pp.  59-62.  —  Ou  nommait  simple- 
ment Portugais  les  Juifs  de  Guienne  qui  pratiquaient  extérieurement  le  catholicisme 
au  xvi«  et  au  xviT"  siècles. 

*  J "orthographie  les  noms  à  la  portugaise. 

T.  XXV,  nO  49.  7 
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Furtado,  Lopes,  Louis,  Machado,  Marques,  Martinez,  Mendes,  de 
Moura,  Oliveira,  Peremota  (?),  Rodrigues,  Romero,  Sasportas, 
Silva  et  Vaz.  —  Ce  sont  les  Israélites  que,  de  nos  jours,  nombre 
de  trop  zélés  antisémistes  appellent  des  «  nouveaux  venus  »  :  ils 
ont  cependant  près  de  trois  cents  ans  de  naturalité  française 
authentique  ! 

J'enregistre  ici  les  sept  noms  suivants  sur  la  descendance  des- 
quels je  n'ai  pas  de  renseignements  précis  et  qui  ne  me  sont  guère 
connus  que  par  l'acte  de  1636  : 

1°  «  Alfonse  ROMERO  \  natif  français,  [liabitant  avec]  sa 
mère  [et  ses]  deux  sœurs,  rue  du  Mirail  -  )3.  —  R  avait  reçu  des 
lettres  de  bourgeoisie  à  Bordeaux,  mais  un  arrêt  du  Conseil  les 
annula  en  1662.  Cet  arrêt,  cité  par  tous  les  historiens  de  la  com- 
munauté bordelaise  ^  ne  visait  nullement,  quoique  Ton  ait  dit*, 
les  Juifs  ou  Nouveaux-Chrétiens.  Une  lecture  attentive  du  texte 
original  ^  permet  de  constater  ce  qui  suit  :  La  ville  ayant  commis 
des  abus  dans  la  dispensation  des  lettres  de  bourgeoisie,  le  roi  or- 
donna, le  6  novembre  1660,  que  les  bourgeois  reçus  depuis  vingt 
ans  présenteraient  leurs  titres  dans  les  quinze  jours  ;  deux  ans 
après,  le  9  août  1662,  il  cassa  les  lettres  données  par  la  ville  à 
diverses  personnes  qui  ne  parurent  pas  devant  le  commissaire  en- 
quêteur ;  s'il  y  a,  parmi  elles,  des  Juifs,  comme  les  Alvares,  les 
Cardoze,  les  Fernandes,  les  Dias  *^,  les  Lopes  et  notre  Alphonse 
Romero,  on  y  trouve  aussi  des  chrétiens  d'origine,  tels  que  les 
Saige,  les  Hazera,  les  Lalanne,  etc.  —  Pour  en  finir  avec  Alphonse 
Romero,  je  dois  ajouter  qu'il  eut  de  sa  femme,  Marie  de  Fonseca, 
une  fille  qui  fut  baptisée  sous  le  nom  de  Marie  Rojnère  \  dans 
l'église  Saint-André  de  Bordeaux,  le  5  janvier  1616. 

2^^  «  Anthoine-Henriques  de  MORA  »,  ou  plutôt  :  de  MOURA, 
«  naturalisé  français,  [demeurant  avec]  sa  femme,  trois  enfants 
[mâles  et]  deux  filles,  rue  Bouhault  -\  »  Ce  fut  lui  qui  dressa  le 
rôle  de  1636;  il  en  appert  qu'il  était  marchand. — Le  nom  de 
Moura  est  assez  répandu  en  Portugal  et  ce  devait  bien  être  celui 
de  notre  personnage  :  le  5  janvier  1616,  au  baptême  de  Marie 

•  Romero,  en  portugais  Romeiro,  signifie  pèlerin. 

2 -Delcheverry,  Hist.  des  Israël,  de  Bordeaux,  p.  60. 

'  Delcheverry,  lac.  cit.,  p.  54  ;  Malvezin,  Histoire  des  Juifs  à  Bordeaux,  p.  131. 

*  Moïse  Schwab,  Histoire  des  Israélites  depuis  Védification  du  second  temple,  ch. 
XIII,  1  ;  p.  247. 

5  Archives  Nationales  à  Paris,  Série  E,  357. 

''  Le  texte  dit  :  «  François  Diès  ». 

"^  Malvezin,  Hist.  des  Juifs  à  Bordeaux.,  p.  127,  note. 

^  Delcheverry,  loc.  cit.,  p.  60. 


LK  TRKSOU  1)F/S  .U'IKS  SI^HIAUDl.M  y9 

Romero,  dont  nous  venons  de  parler,  le  parrain  fut,  en  effet,  un 
sieur  Francisqiie-Fernandes  de  Moura. 

30  «  Pierre  de  SISNEROS^y,  ou  mieux  :  de  CISNEROS\  ayant 
en  sa  demeure  «  son  gendre,  sa  femme,  quatre  enfans,  même  rue 
Bouliault».  —  C'était  probablement  un  Espagnol,  à  en  juger  par  le 
nom  de  Cisneros,  qui  est  celui  d'une  petite  ville  du  diocèse  de 
Léon. 

4^  «  Bay^holomé  DIERA  »,  naturalisé,  [logé  avec]  trois  enfans, 
a  [mâles  et]  une  fille,  rue  Bouhault  ^  ».  —Ce  mot  Diera  doit,  peut- 
être,  se  lire  :  de  Hlerro,  et  il  s'agirait  alors  d'un  membre  de  la 
famille  IIIERRO  (HIRRRE,  IIYERRO,  YERO,  ou  YERRO),  dont 
le  nom  espagnol^  se  trouve  déjà  parmi  les  Juifs  de  France  au 
XIII''  siècle  :  un  Haquin^  ou  Ilaïm  Ilierre,  vivait,  vers  1296,  dans 
la  ville  de  Paris  ^.  —  En  1716,  le  22  septembre,  Joseph  Ilyerro  ^ 
vint  d'Espagne  à  Bordeaux  et  y  fut  circoncis  à  l'âge  de  cinquante 
ans.  Son  fils,  Abraham  Yero  y  servit  de  parrain  à  plusieurs  es- 
pagnols «^  et  notamment  à  son  neveu,  Joseph  de  Silva  %  qui  eut 
pour  marraine  Rachel  Henriques  Yey^rOy  le  18  mars  1737. 

5«  «  Diego  BARBOSSA  »,  c'est-à-dire  .  BARBOSA,  habitant 
avec  «  sa  femme  [et]  une  fille,  rue  du  Mirail  ^  ».  —  Son  nom  in- 
dique une  origine  portugaise. 

6°  «  Emmanuel  MARTIN,  [demeurant  avec]  sa  femme,  deux 
enfans  (mâles  et]  une  fille,  rue  du  Mirail  ^  ».  Si  c'était  un  Por- 
tugais il  faut  lire  :  MARTINS,  et,  si  c'était  un  Espagnol,  son 
nom  est  MARTINEZ. 

70  «  Emmanuel  PEREMOTE  »,  [logeant  avec]  «  sa  femme,  un 
enfant,  son  père  et  sa  cousine,  rue  du  Mirail  •"  ».  —  Il  faut  peut- 
être  lire  :  Emmanuel  Pedre  Mote,  en  portugais  :  Manuel  Ped7'0 
da  Mota. 

Nous  allons  examiner  maintenant  quelques-unes  des  familles 
citées  dans  le  Rôle  des  Portugais  de  Bordeaux  en  1656  et  qui 
ont  fait  souche  en  France  : 

'  Detcheverry,  loc.  cit.,  p.  60. 

*  Ibidem^  ibi(L 

^  Le  mot  espagnol  hierro  veut  dire  fer. 

*  Isid.  Loeb,  Le  rôle  des  Juifs  de  Paris  en   I  ^90  et  i  2U7,   Rev.  des  Étnd.  juiv., 
1. 1,  p.  63. 

s  Thezoro  de  los  circumsidados,  A.  f"  11. 

6  Thezoro,  A,  i'-  17  (15  janv.)  et  19  (5  sept.  1720). 

7  Ibidem,  f"  46. 

*  Detcheverry,  loc.  cit.,  p.  60. 
"  Ibidem,  p.  61 . 

«0  Ibidem,  p.  61 . 
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Manuel  OLIVE  IRA  (ou  Olivera],  docteur  régent,  signalé 
comme  demeurant  avec  «  une  sienne  fille  et  une  nièce,  rue  Bou- 
hault  '  »,  appartenait  à  la  famille  du  célèbre  rabbin  Saloinon  ben 
David  de  Olireira,  mort  à  Amsterdam  en  1*708,  à  en  juger  par  la 
date  du  4  sivan  5468  que  porte  son  oraison  funèbre,  en  portugais, 
par  Salomon  ben  Juda  de  Léon  2. 

Le  rabbin  S.  d'Oliveira  écrivit  plusieurs  ouvrages  d'exégèse,  de 
grammaire,  de  lexicologie  et  de  chronologie,  en  espagnol,  en  hé- 
breu et  en  portugais  ^. 

Quant  au  Manuel  Oliveira  du  Rôle  bordelais,  nous  le  trouvons 
dans  V Armoriai  général  de  France'',  parmi  les  personnes  dont 
les  armoiries  ne  furent  enregistrées  que  le  26  novembre  1700, 
parce  qu'il  avait  négligé  d'en  fournir  à  temps  le  dessin.  Il  résidait 
alors  à  Bayonne.  Ses  armes  sont  :  «  d'or  à  trois  merlettes  de 
sable ^  ». 

Je  ne  sais  au  juste  quel  degré  de  parenté  existait  entre  l'Emma- 
nuel Oliveira  de  1636  et  le  Manuel  de  Olivera  ou  Olibeira  qui  vint 
de  Portugal,  —  de  Bragance,  d'après  des  renseignements  de 
famille,  —  et  fut  circoncis  à  Bordeaux  le  24  janvier  1723,  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  *^. 

Emmanuel  d'Oliveira  (le  jeune)  fut  deux  fois  parrain  ;  1"  d'I- 
saac  Dias',  le  26  novembre  1729,  avec  Esther  de  Oliveira-, 
2°  d'Abraham  Mesquita  ^,  avec  sa  sœur  Sara  Oliveira,  le  14  juil- 
let 1751.  —  Il  était  aussi  parent  de  Jacob  dVliveira ,  âgé  de 
trente-trois  ans  en  1680,  qui  habitait  alors  la  Martinique  avec  son 
beau-frère,  Abraham  de  Andrade  ^ 

A  cette  même  famille  appartenait  Dominique  Lopes  d^ Oliveira, 
qui  établit  à  Bordeaux,  au  xyiii*^  siècle,  une  manufacture  de 
soieries  *«. 

Quant  à  dame  Catherine  Karnay  ^S  veuve  d'Oliveira^  anglaise, 
âgée  de  quarante-neui  ans,  incarcérée  à  Paris  comme  ci -devant 
noble,  du  6  thermidor  an  II  au  2  pluviôse  an  III,  je  ne  sais  trop  si 
elle  était  Israélite.  Elle  n'eût  pas  été,  en  tout  cas,  la  seule  femme 

'  Detcheverry,  loc.  cit.,  p.  59. 

*  Jo.  Chrisloph.  Wolf,  Bibliotheca  hebraa,  t.  III,  n°  1955. 

>  Cf.  Wolf,  loc.  cit.,  t.  III,  n"  1955,  et  t.  IV,  pp.  973-974  ;  Innocencio  da  Silva, 
Diccion.  bibliographico  portug.,  t.  VII,  p.  220  et  suiv. 

*  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  Armoriai,  Guienne  (texte),  p.  1144,  n°  119. 
5  'Ibidem^  Armoriai,  Guienue  (figures). 

«  Thezoro,  A,  f"  27. 
'  Ibidem,  jo  38. 

*  Thezoro,  B,  f"  22,  n"  141. 

»  Cahen,  Lc&  Juifs  de  la  Martinique,  Rev.  des  Étiid.  juiv.,  t.  II,  p.  1U2,  note  1. 

'*  Detcheverry,  p.  60. 

"  L.  Kahn,  Les  Juifs  à  Paris,  ch.  vu,  p.  79. 
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de  cette  famille  portugaise  qui  souffrît  l'emprisonnement  pour 
cause  de  politique  ou  de  religion  :  au  xvi"  siècle,  sous  le  pontificat 
de  Paul  III,  une  Marguerite  d'Oliveyra  resta  longtemps  dans 
Xin-'pace  de  l'inquisition  de  Lisbonne  '. 

Les  d'Oliveira,  —  qui  écrivent  parfois,  aujourd'hui,  leur  vieux 
et  glorieux  nom  :  Olivera  ou  Doliveira,  —  ont  eu  plusieurs  de 
leurs  parents  fixés  à  Paris  au  commencement  de  notre  siècle  :  un 
sieur  Isaac  Oliveira  ou  de  Oliveira  -  figure  sur  les  rôles  de  la 
communauté  parisienne  en  1809  et  1811  ;  il  habitait  alors  13,  rue 
Cadet,  et  sa  famille  comptait  quatre  personnes. 

A  cette  époque,  nous  trouvons,  parmi  les  membres  du  Consis- 
toire de  Paris  notre  I.  d'Oliveira  ^  qui  fut  remplacé  par  le  sieur 
Salomon  Halphen,  notable  de  la  Communauté.  L'ordonnance 
royale  confirmant  cette  nomination  est  du  5  août  1818. 

Enfin,  dans  un  des  cimetières  de  Bordeaux  *,  nous  avons  copié 
l'inscription  suivante  : 

CI-GIT  MOYSE  DE  OLIVEYRA,  DECEDE  JNTREP'^^  JURE  DES 
LANG'''  ESP'"  ET  PORTG^  AU  TRIB'  DE  GOM'''  ET  AUX  AUTRES 
TRIB\  JNHUMÉ  LE  16  YAR  5563  CORRESP^  AU  27  FLORÉAL 
AN    XI. 

Le  second  nom  du  rôle  de  1636  est  celui  de  «  Sebastien  DIAS, 
»  médecin  juré,  natif  français,  [habitant  avec]  sa  femme,  deux 
»  enfants,  sa  mère,  deux  de  ses  frères,  dont  l'aîné  est  marié  et  a 
»  deux  enfants  ». 

Les  Dias  ou  Diaz,  qui  transcrivent  actuellement  «  leur  nom 
ON^T  en  hébreu,  sont  alliés  plus  particulièrement  aux  Coutinho, 
aux  Miranda,  aux  De  Pas,  aux  Lopes  ^  aux  Soria,  aux  Pereire, 
etc.  Ils  sont  originaires  du  Portugal,  où  le  patronymique  Dias  est 
des  plus  répandus. 

Ceux  qui  émigrèrent  en  France,  dès  le  xvi®  siècle,  descendent, 


1  Herculano,  Historia  de  Portugal,  t.  III,  p.  111. 

«  L.  Kahu,  loc.  cit.,  appendice,  pp.  197,  212  et  235. 

'  C'est  ainsi  qu'il  écrivit  son  nom  au  bas  d'une  lettre  adressée,  le  5  janvier  1812, 
par  le  Consistoire  de  Paris  au  Grand-Chancelier  de  la  Légion  d'Honneur,  pour  lui 
annoncer  que  le  Consistoire  renouvelait  un  don  de  500  francs  fait  en  1811  à  la  Société 
maternelle  de  la  Légion  d'Honneur.  —  Nous  avons  récemment  trouvé  cette  pièce 
chez  un  brocanteur  de  Paris. 

'*  Cimetière  israélite  de  la  route  d'Espagne  à  Bordeaux.  —  Sauf  pour  ce  qui  est  des 
lettres  liées,  nous  reproduisons  textuellement  l'inscription. 

*  Cimetière  de  Montmartre  à  Paris,  Division  israélite^  tombe  de  Daniel  Jules  Lopès 
Dias,  année  1862. 

*  Nous  donnerons  ultérieurement  quelques  renseignements  généalogiques  sur  les 
Lopes-Dias  et  sur  les  Dias  de  Soria. 
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d'après  une  tradition  constante,  de  Lids  Dlas,  de  Selubal',  qui 
fut  l'un  des  faux  messies  de  ce  xvi«  siècle  ^  Etre  fils  de  Juif  était 
déjà  un  crime  aux  yeux  des  Inquisiteurs,  qu'était-ce  donc  d'avoir 
pour  père  un  messie  !  La  chose  souriait  peu,  d'ailleurs,  aux  Israé- 
lites rigoristes,  puisque  le  fameux  rabbin  Isaac  Atliias,  maître  de 
la  synagogue  de  Venise,  en  IG27,  n'hésita  pas  à  subslituer  le  nom 
d'Athias  à  celui  à' Isaac  Dias,  qu'il  portait  en  Portugal  \ 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  qu'un  Dias  ait  pu  se  présenter  aux 
croyants  en  qualité  de  Messie  avec  quelque  vraisemblance,  il  fal- 
lait que  sa  famille  passât  déjà  dans  la  communauté  de  Setubal 
pour  être  issue  de  la  maison  de  David. 

La  branche  française  de  cette  famille  s'établit  de  bonne  heure 
en  Guienne.  Dès  1604,  Anne  Diez,  fille  de  Louis  Diez  et  de 
Blanche  Lopes,  natifs  de  Serpa'^,  cédait  à  Jean  et  à  Edouard 
Mendes  les  biens  qu'elle  possédait  dans  cette  ville  '*.  —  Le  25  juin 
1610,  un  «  FiYDiçois  Diês,  de  la  ville  de  Diana  ^  en  Portugal  », 
figure  comme  témoin  au  mariage  d'Isidore  Lopès  Brandon''.  — Le 
23  décembre  1614,  Jeanne,  fille  de  Louis  Diès  et  de  Jeanne  Gri- 
mendès,  était  baptisée  dans  l'église  Saint-André  de  Bordeaux  et 
avait  pour  parrain  Jehan  Diès,  bourgeois  et  maître  orfèvre  de 
cette  ville  ^.  —  Le  22  octobre  1615,  François  Loppes,  docteur  mé- 
decin de  la  municipalité,  était  parrain,  dans  la  même  église,  de 
Pierre,  fils  d'Antoine  Diez,  bourgeois,  et  de  Marthe  Roudriguès  ». 
—  Enfin,  le  31  mars  précédent,  Georges  Diès,  fils  de  Domenge 
(Dominique),  avait  été  également  baptisé  à  Saint-André,  église  ca- 
thédrale de  Bordeaux;  sa  mère  est  nommée,  sur  le  baptistaire, 
Léonor  Contino  *". 


•  Setubal,  port  de  l'Estremadure  portufi;aise. 

2  Kayserling,  Gesch.  der  Jiiden  in  Portuf/al,  cap.  iv,  p.  227. 

^  Innocencio  da  Silva,  Diccionario  bibliogr.  portug.,  t.  VII,  p.  220  et  suiv. 

*  Serpa,  ville  de  l'Alemlejo,  district  de  Béja,  lieu  d'origine  de  l'illustre  maison  de 
Ficalho  et  de  D.  Fr.  Bernardino  de  Santo  Aulonio,  qui  prêcha  à  l'auto-da-le  d'Evora, 
en  1682. 

â  Malvezin,  p.  124. 

'»  Probablement  Vianna,  district  d'Evora.  La  ville  de  Diana  n'existe  pas  en  F^or- 
lugal. 

7  Malvezin,  loc.  cit.,  p.  12Ji. 

»  Malvezin,  loc.  cit.,  p.  126,  note. 

^  Ibid.,  p.  127,  note. 

'"  Le  nom  de  Contino  doit,  être  lu  COUTINHO.  Au  xviii"  siècle,  on  trouve,  en 
elFet,  à  Bordeaux,  une  famille  de  ce  nom  qui  se  rattache  aux  Dias,  comme  on  va 
le  voir. 

Aaron  Coutinho  eut  deux  fils  circoncis  aux  dates  suivantes  :  1"  Abraham  Dias 
Coitigno,  le  4  décembre  1734,  filleul  d'Isaac  Dacosta  ;  —  2°  Jacob  Couytigne,  le  4  avril 
1744,  filleul  de  Moïse  Loppes  Salzedo  ;  ainsi  qu'il  appert  du  Thezoro  de  los  circumsi- 
dados,  X""  part.,  f»  45,  et  2«  part.,  f"  4,  n»  24. 

Dans   une  liste   de  Juifs  expulsés  de  Bordeaux,    suivant   une  délibération    de   la 
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Pour  en  linir  avec  les  Diès  (ou  plutôt  Dlas)  du  xvir'  siècle,  on 
peut  encore  mentionner  un  acte  du  20  novembre  1618,  par  lequel 
Louis  Diès,  orfèvre,  «  de  la  Nation  Portu^^aise  »,  marié,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Eulalie  de  Bordeaux,  avec  Jehanne  Goumès,  fait 
une  donation  à  ses  enfants  :  Catherine  Henriques,  Perrine  de 
Roze  et  Jehanne  Goumes^ 

Tous  ces  documents  se  rapportent  à  la  période  du  catholicisme 
apparent  ;  mais,  dès  que  le  culte  Israélite  peut  être  pratiqué  ex- 
clusivement, les  Dias  l'observent  avec  une  fidélité  qui  s'est  con- 
servée de  génération  en  génération  jusqu'à  nos  jours.  Vers  l'époque 
dont  nous  parlons,  le  14  mars  1723,  un  de  leurs  parents  portugais, 
Francisco  Diaz,  de  Bragance,  était  brûlé  par  l'Inquisition  et 
mourait  comme  un  bon  et  vrai  Juif-. 

Voici  quelques  indications  sur  les  Dias,  Israélites  bordelais  : 

I.  —  Moïse  Dias  eut,  au  moins,  deux  fils  :  1«  Jacob'\  circoncis 
le  29  septembre  1709,  filleul  de  sa  grand'mère  Esther  Vas  ;  — 
2'^  David  ^,  le  23  septembre  1718,  filleul  de  David  Tinoques  et 
d'Estlier  Garcia.  —  Jacob  Dias  eut  lui-même  cinq  fils,  opérés 
aux  dates  suivantes  :  Isaac^,  le  26  novembre  1729;  Moïse  ^, 
le  18  novembre  1731;  N. . .  \  le  14  décembre  1735;  Betijamin^, 
le  16  février  1743,  et  Abraham'',  le  3  mars  1744. 

II.  —  Isaac  Dias  eut  deux  tlls  :  1'^  Isaac  *",  circoncis  le  l^""  jan- 
vier 1711,  filleul  de  David  Gradis  et  de  Sara  Gradis;  — 2'^  Abra- 
ham '*,  le  13  janvier  1713.  Ce  dernier  eut  trois  enfants  opérés  aux 
dates  ci-après  :  21  juillet  1744,  Jacob  *-,  filleul  de  son  grand-père 
Jacob  Telles  Dacosta;  13  octobre  1748,  Damel^\  et  2  décembre 
1750,  Moïse '\ 

III.  —  On  trouve  encore,  sur  les  registres  des  péritomistes,  un 

Nation  portugaise  du  20  septembre  1744,  nous  trouvons  le  nom  do  Cojtino.  Ce  nom 
qui  s'orlhojzraphie  Coutinho  est  assez  répandu  eu  Portugal,  où  il  se  prononce  coul- 
ti-fftiOy  en  mouillant  gn. 

*  Malvezin,  Bist.  des  Juifs  à  Bordeaux,  p.  127,  noie. 

^  Kayserling,  Gesch.  der  Juden  in  Portutj.,  cap.  ix,  s.  328. 
3  Thezoro  de  los  circumsid.,  A,  l«  4. 

*  Ibid.,  A,  TM'i. 

*  IbU,,  A,  i»  3R. 
'•'  Ibid.,  A,  f"  41. 

7  IMd.,  A,  f"  48. 

8  Ibid.,  B,  f'°  1,  n"  .^. 

^  Ibid.,  B,  [04,  n"  21. 
»"  Ibid.,  A,  fo  0. 
»i  Ibid.,  A,  r»  6. 
1»  Ibid.,  B,  f"  5,  n»  28. 
"  Ibid.,  B,  l»  17,  no  101. 
•    »♦  Ibid.,  B,  fo  21,  no  132. 
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Moïse  D las  de  Pns\    père  de  Raphaël  et  de  David,  qui  furent 
circoncis  le  30  décembre  1734  et  le  25  novembre  1736. 

IV.  — Enfin,  le  nom  d'une  famille  Dias  Pereira^  figure  hono- 
rablement sur  une  liste  de  souscription  ^  ouverte  le  9  juin  1782 
dans  les  conditions  suivantes  : 

«  La  Nation  Juive  Espagnolle  et  Portugaise  de  Bordeaux,  annimée 
»  des  sentiments  de  zèle  et  de  patriotisme  qui  ont  porté  les  bous 
»  citoyens  de  cette  ville  à  ouvrir  vne  souscription  pour  offrir  au 
»  Roi  vn  vaisseau  de  ligne  *,  s'est  assemblée,  et,  les  contribuables  de 
»  laditte  Nation,  invités  à  s'y  rendre,  chacun  d'eux  a  volonlaire- 
»  ment  signé  comme  ci-après  : 


Livres  12.000  David  Gradis  et  fils. 

— 

7.000  Raba  frères. 

— 

6.000  AnteDacosta  et  fils. 

— 

1.000  V«  Lameyra  et  fils. 

— 

'1.000  I.  Baeza. 

— 

1 .500  Anl'^  Cardoze. 

— 

1.000  Azevedo  et  Robles. 

— 

1.000  Dan^iTellesDacosla. 

— 

800  Raphaël  frères. 

— 

3.000  Dias  Pereira  frères. 

— 

\  .200  Lopès  faîne  et  pour 

ma  mère. 

— 

1.000  Lopes  Dias  jeune. 

— 

SCO  Pimentel. 

— 

500  B°  Rodrigues  Hen- 

riques. 

— 

500  Nones  Lopes. 

— 

500  Carvalho  fils. 

— 

500  Peixotto  frères. 

— 

2.400  L  Alexandre  fils. 

Livres  41 .  400  suite  et  montant  ci- 
contre. 

Livres  1.000  D.  Lameyra  et  Mo- 
raes. 

—  1 .000  Izq.  Mercade. 

—  3.000  Ve  Rodrigues  fils  et 

frère. 

—  300  Moïse  Gonsales. 

—  200  yc  Jacob  Meudes  et 

fils. 

—  300  Ve   d'Emanuel    Pe - 

reire. 

—  200  Moïse  Mondes. 

—  500  Isaac  Mendes  fils. 

—  250  Peynado  fils. 

—  5^)0  Pissarro  frères. 

—  500  David  R«  Furtado. 

—  1.000  Rodrigues  et  fils. 

—  1.2U0  R^'Julian  et  neveu. 

—  250  Y«  Molina  et  fils. 


Livres  41 .400  à  reporter. 


Livres  51.600  transporté  ci-contre. 


1  Thezoro,  A,  f-  45  et  49. 

*  D'après  le  Thezoro^  2*  part.,  f«  19,  n"  116,  ua  nommé  Jacob  Dias  Pereyre  vint 
de  Portugal  se  taire  circoncire  à  Bordeaux,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  le  28  elul  5509 
[—W  sept.  1749). 

3  Archives  du  Consistoire  Israélite  de  la  Gironde,  Registre  des  Délibérations  de  la 
Nation  portugaise  depuis  le  H  may  1710,  n°  505,  f°  130  r".  —  Nous  profilerons  de 
cette  occasion  pour  remercier  bien  cordialement  du  bon  accueil  qu'ils  nous  ont  fait, 
M.  le  grand-rabbin  Isaac  Lévy  et  M.  Is,  Uhry,  secrétaire  du  Consistoire  de  Bordeaux 
et  auteur  d'une  récente  Monographie  du  culte  Israélite  à  Bordeaux. 

*  La  France  était  alors  en  guerre  avec  la  Grande-Bretagne  et  soutenait,  dans  ses 
revendications,  la  république  des  États-Unis  d'Amérique,  dont  Tindépendance  fut 
reconnue  par  les  Anglais  en  1783. 
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Livres  51.600  suite  et  montant  ci-  Livres  oH.190  suite  et  montant  ci- 
contre,  coniré. 

—  I.OOO  Fernando     Cardoso  —  300  Tola. 

et  fils.  —  200  R«  Alvares. 

—  200  Isaac  Delcampo.  —  2.000  B. et  I.  George  f^è^f'^ 

—  500  D.  Lindo.  —  200  Lopes  jeune. 

—  200  D.  Peixotto.  —  200  Rodrigues- Alvares 

—  200  S«' de  Gaspard  Fran-  et  Furlado. 

cia.  —  200  F*'»  Dacosta. 

—  300  Lallad   de    Roze  et  —  500  D.  Pereire. 

neveu.  —  G50  SalomonFoy  et  mon 

—  200  Raphaël  Mendes.  fils  David. 

—  500  Sel  de  D.  Alexandre.  —  500  David  Nones. 

—  240  J^etP'^Mezes  frères.  —  200  S^»^  Peraire. 


250  Mendes  Veyga. 


Livres  60.140  total 


Livres  55.190  à  reporter. 


A  propos  de  cette  magnifique  souscription,  nous  ferons  remar- 
quer ici  que  la  Communauté  Israélite  de  Bordeaux  s'associait  à 
toutes  les  manifestations  patriotiques  des  autres  habitants  de  la 
ville.  En  voici  quelques  exemples  pris  au  hasard  et  de  genres 
différents  : 

En  1757,  Damiens  tente  d'assassiner  Louis  XV,  que  Ton  nom  - 
mait  encore  le  Bien-ahné,  La  France  entière  manifeste  envers  le 
souverain  les  sentiments  de  la  plus  vive  affection.  La  Commu- 
nauté Israélite  de  Bordeaux  se  réunit  et  prend  la  délibération  sui- 
vante :  —  «  Dans  le  moment  que  nous  avons  apris  la  triste  nou- 
»  vêle  de  l'attentat  comis  sur  la  persone  du  Roy,  nous  nous 
»  somes  assemblés  chez  Monsieur  Mendes  Veega,  notre  sindic,  et 
»  nous  somes  convenus  d'ordoner  vn  jeûne  pour  demam  [13  jan- 
»  vier  1757],  des  prières  et  des  charités  pour  attirer,  sur  Sa  Ma- 
»  jesté  et  sur  la  famille  Royale,  les  bénédictions  de  Dieu.  Pour 
»  quoy,  nous  autorisons  led[it]  s»"  sindic  et  ses  adjoints  de  faire  ce 
»  qu'il  croiront  le  plus  convenable,  dont  la  dépense  sera  portée  en 
»  compte  ' .  » 

En  1766,  on  fait  partout  des  quêtes  pour  le  rachat  des  Français 
chrétiens  captifs  au  Maroc.  L'archevêque  de  Bordeaux  adresse  une 
demande  à  la  Nation  juive  de  sa  ville  métropolitaine.  Il  en  reçoit 
tout  de  suite  1,000  livres,  «  attendu  la  bonne  œuvre  dont  s'agit  et 
»  pour  témoigner  le  zèle  que  la  Nation  a  pour  ce  qui  concerne  le 
»  bien  de  l'Etat  ^  » 

»  Archives  du   Consistoire  israélite  de  la  Gironde,  Registre  des  D(^',ibérations  de  la 
Nation  portugaise  depuis  le  H  niay  H 10,  n"  251,  f»  59  v'c. 
»  Ihidem,  n»  356,  1»  88  \",  9  sept.  1766. 
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En  1773,  il  y  a  des  émeutes  en  Guienne.  Les  citoyens  de  Bor- 
deaux sont  tous  appelés  à  prendre  les  armes  pour  le  maintien  de 
Tordre.  Les  Juifs  qui,  faisant  partie  depuis  longtemps  de  la  milice 
urbaine,  avaient  demandé  avec  succès,  en  1761,  à  ne  pas  prendre 
les  armes  leurs  jours  de  fêtes  et  sabbats  ',  —  les  Juifs,  disons-nous, 
comprennent  la  gravité  de  la  situation  ;  ils  obtiennent  de  leur 
grand-rabbin  et  des  rabbins  Yom  Tob  Algazy  et  Jacob  Le  Beth - 
l'autorisation  de  monter  la  garde  pour  le  service  de  la  paix, 
publique  ^. 

En  1774,  le  Roi  est  gravement  malade,  la  Communauté  de  Bor- 
deaux s'impose  un  jour  de  jeûne,  la  fermeture  des  boutiques,  des 
aumônes  aux  religieuses  chargées  des  pauvres;  ils  font  composer 
une  prière'*,  qui  fut  traduite  par  le  célèbre  Jacob  Pereire  et 
présentée  au  Roi  ^ 

Pour  en  revenir  au  Rôle  des  Juifs  Portugais  de  Bordeaux  en 
i6o6,  je  citerai  encore  deux  familles  : 

I.  — ■  «  Julien  MACHADO,  [habitant  avec]  sa  femme  [et]  un  en- 
»  faut  rue  Bouchault  ».  Son  petit-fils  David  fut  père  de  Jacob 
Machado  ^  circoncis  le  25  février  1722. 

C'est  à  cette  famille  que  doit  être  rattaché  le  sieur  «  Abraham 
deMacado\  [âgé  de]  24  ans  »,  inscrit  sur  la  liste  des  Juifs  de  la 
Martinique,  en  1680. 

En  1728,  on  trouve,  parmi  les  principaux  Juifs  d'Amsterdam, 
un  David  Machado  de  Seqiieira^. 

Il  est  à  remarquer  que  le  nom  de  Machado,  assez  commun  en 
Portugal,  signifie  dans  le  langage  de  ce  pays,  hache,  cognée.  On 
peut  faire  un  rapprochement  avec  le  mot  hébreu  ^"^^p,^  qui  a  le 
même  sens  et  presque  le  même  son. 

A  propos   des  noms  patronymiques  des  Juifs  portugais,  nous 

*  Detcheverry,  Hxst.  des  Israél.  de  Bordeaux,  p.  88. 

2  Ces  deux  derniers  rabbins  étaient  de  pasta^^-e  dans  la  ville.  Ils  y  avaient  été  en- 
voyés de  Jérusalem  pour  recueillir  des  aumônes. 

a  Bcg.  des  Déliber,  de  la  Nation  portuff.  depuis  le  11  may  i7lO,  no412,  i'"^  104  et 
lOrD,  —  14  mai  1773. 

4  Ibidem,  i°  109  r»,  n^'  423,  —  4  may  l'774. 

5  Malvezin,  Hist.  des  Juifs  à  Bordeaux,  p.  223,  cite  des  prières  analogues  traduites 
par  Péreire  en  1748.  D'autre  part,  M.  Eup.  Péreire,  arrière-petit-fils  du  premier 
instituteur  des  sourds-muets  en  France,  a  bien  voulu  me  communiquer  une  pièce 
in-4"  de  4  pp.  imprimée  et  dont  voici  le  titre  :  Prière  faite  par  les  Juifs  de  Bordeanx 
pour  demander  à  Dieu  le  rétablissement  de  la  santé  du  Roy.  Composée  en  hébr.eu  par 
son  rabbin  H.  H.  Athxos  et  traduite  de  l'hébreu  le  20  août  i74i. 

6  Thezoro  de  los  circumsidados,  A,  f"  24. 

'  Abr.  Calieu,  Les  Juifs  de  la  Martinique,  Jiev.  des  Étud.  juiv.,  t.  II,  p.  103,  n.  1. 

*  Kayserling,  Gcsck.  der  Jud.  in  Bortug.,  p.  327. 
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croyons  intéressant  de  citer  le  passage  suivant  d'une  lettre  dont 
l'auteur*,  Israélite  bayonnais,  dmet  une  curieuse  hypothèse  :  — 
Les  compagnons  d'exil  de  nos  pèrfs  a  se  nommaient,  dit-il,  Da- 
»  cosla,  CarvaiUiOy  SUva,  Fonséca,  Seba,  Pinheiro,  etc.,  soit  : 
»  [Penchant  de  coUme],  chêne,  buisson,  fontaine  tarie,  algues 
»  de  la  côte,  possesseur  de  pins,  c'est-à-dire  :  de  noms  de  lieux 
»  ruraux,  d'accidents  de  terrains  ou  de  particularités  de  culture. 
»  C'est  donc  là  l'indice  indéniable  d'un  peuple  cultivateur,  d'autant 
»  plus  que  ces  dénominations  sont  si  générales  qu'elles  forment, 
»  pour  ainsi  dire,  un  critérium  infaillible  pour  distinguer  l'origine 
»  portugaise  de  l'origine  espagnole,  dite  aussi  portugaise  fort 
»  improprement.  )> 

Pour  en  revenir  à  notre  sujet,  citons  encore  une  famille  inscrite 
sur  le  rôle  de  1636  : 

IL  —  «  Jean  Lacoste  Furtado  [habitait  alors]  rue  Bouhaut,  »  à 
Bordeaux.  C'est  le  même  personnage  que  le  banquier  Cosle-Fur- 
tado^,  figurant,  en  1648,  dans  un  procès  contre  le  commission- 
naire anglais  Thomas  Craf.  Je  crois  qu'on  a  eu  tort  d'en  vouloir 
faire  un  Dacosta  ^  Outre  que  le  rôle  de  1636  distingue  nettement  les 
Dacosta  des  Lacoste- Furtado  ^,  il  y  avait  alors,  à  Bordeaux,  une 
famille  COSTAS,  COSTE  ou  COSTES.  En  effet,  un  arrêt  du  Con- 
seil, en  date  du  20  novembre  1684  portant  expulsion  de  93  familles 
juives  établies  en  Guienne,  mentionne  «  la  veuve  Coslas  »,  de 
Bordeaux  •'.  D'autre  part,  au  xviii°  siècle,  nous  retrouvons  plu- 
sieurs individus  du  même  nom  dans  un  registre  du  mohel  de 
Bordeaux  : 

I.  Rachel  Coste^',  marraine  de  son  neveu,  Moïse  Mendes 
France,  le  31  août  1752; 

IL  Isaac  Coste,  qui  eut  trois  fils  circoncis  aux  dates  suivantes  : 
1*^  Abraham\  le 22  novembre  1755,  filleul  de  son  grand-père  Ja- 
cob de  Castro  ;  —  2^  Mardochéc  ^  le  6  mars  1759,  filleul  et  neveu 

*  Lettre  de  M,  A.  A.  Pe'reyre  à  M.  Bu.(j.  P'freire,  du  11  juin  1878. 

*  Francisque  Michel,  Hist.  du  commerce  à  Bordeaux,  t.  11,  p.  423. 
3  Malvezin,  Hist.  des  Juifs  à  Bordeaux,  p.  120. 

*  Pierre  de  Lancrc,  De  l'incredulitc  et  mesrréancc  du  sortilège  pleinement  convaincue 
(Paris,  1G22,  in-4°),  écrit  avec  deux  oriiiographes  le  nom  de  ce  Lacoste  :  dans  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  Nationale  (coié  Invent.  R,  7788),  on  trouve  Lacoite,  à  la 
p.  482,  et  Lacostes,  à  la  p.  483. 

5  Archives   Nationales,   Arrêts  du   Conseil,  E,    1824  ;    et  Detcheverry,  Hist.  des 
Israël,  de  Bordeaux,  p.  64. 
•^  Thczoro  de  los  circuinsidados,  B,  f''  24,  n"  155. 
'  Ibid.,  B,  i°31,  n"  191. 
«  Ibid.,B,  1"  37.  n"  235. 
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de  Abraham  Cos/c   et  de  Léa  Castro  Pereyra,  —  3»  Moïse  Em- 
manifcl  *,  le  12  mars  l^ôO,  tenu  par  Emmanuel  Pereire  Souares. 

III.  Le  manuscrit  auquel  j'emprunte  ces  détails  mentionne  aussi 
un  David  Coste-SUva^,  dont  le  fils  Isaac  fut  circoncis  le  29  sep- 
tembre 1755. 

Pour  en  revenir  à  notre  Lacoste-Furtado,  disons  qu'il  est  cité 
dans  un  curieux  procès  ^  fait  aux  Portugais  de  Bordeaux  au 
commencement  du  xvii«  siècle.  L'avocat  La  Roche  qui  plaidait 
contre  eux  les  accusait  de  n'avoir  que  de  fausses  apparences 
catholiques  et  de  pratiquer  secrètement  le  judaïsme.  Après  avoir 
dit  que  ces  Portugais  avaient,  à  Bordeaux,  des  «  rabins  et  cacha- 
nims*  »,  qu'ils  pratiquaient  la  loi  du  sabbat  et  les  rites  alimen- 
taires, M«  La  Roche  raisonnait  ainsi  :  Pourquoi  les  Portugais  ont- 
ils  quitté  «  leur  paj^s  natal  si  riche,  si  plantureux,  tant  aymé  du 
))  Ciel  que  le  Tage  roulle  les  arènes  (les  sables)  d'or  battant  les 
»  murailles  de  ses  villes?  »  C'est  parce  qu'ils  redoutent  le  Saint- 
Office  et  qu'ils  veulent  «  faire  leur  retraite  en  un  Royaume  franc, 
»  qui  ne  sçait  que  c'est  d'inquisition,  de  servitude,  ny  d'escla- 
»  vage.  »  L'avocat  prouvait  son  assertion  en  disant  que  ces  Por- 
tugais allaient  aux  offices  des  synagogues  dans  les  villes  où  le 
mosaïsme  était  ouvertement  pratiqué  ;  il  citait  notamment  le  cas 
de  Lacoste,  «  l'un  des  principaux  de  ceux  qui  habitoient  en  ceste 
»  ville  [de  Bordeaux]  n'y  a  pas  longtemps.  Il  se  disoit  et  qualifioit 
»  Chrétien,  en  faisoit  tous  actes  externes  »,  et,  à  peine  arrivé  à 
Venise,  il  s'était  uni  aux  membres  de  la  communauté  Israélite  de 
cette  ville. 

Ce  qu'avançait  ainsi  M^  La  Roche  devait  être  exact,  car  des  faits 
analogues  abondent  dans  les  annales  des  Juifs  portugais  au 
xvu*'  siècle.  En  voici  un  notable  exemple  •'  : 

En  1672,  l'évêque  d'Anvers  «  déclarait  officiellement  que  bon 
nombre  de  riches  Portugais  des  Flandres,  y  ayant  vécu  chrétien- 
nement, se  transportaient,  depuis  vingt-cinq  à  trente  ans,  à  Ams- 
terdam pour  judaïser  ;  il  citait  particulièrement  N.  Comer  qui,  en 
1651,  avait  été  doyen  des  juristes  de  l'Université  de  Louvain. 

Les  Juifs  portugais  de  Rayonne  au  xvii*'  siècle  étaient  aussi 

»  Thezoro,  B,  f°  39,  n"  244. 
*  7èt(^.,  B,  f"  3l,nM90. 

'  Pierre  de  Lancre,  De  Vincrédulité  et  mescrifancc  du  sortilège  pleinement  convaincue, 
pp.  470  et  suiv. 

5  Carmoly,  Revue  orientale,  t.  I,  p.  176. 

«  C'était  alors  Marius  Ambrosius  Capello,  d'après  Gams,  Séries  Episcoporum^ 
p.  247. 
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Nouveaux -Chrétiens,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  officiellement 
catlioliques,  comme  ceux  de  Bordeaux,  mais  restaient  israélites 
dans  l'intimité  du  foyer  domestique  ^  C'est  en  qualité  de  Nou- 
veaux-Chrétiens qu'ils  obtinrent,  en  1656,  des  Lettres-Patentes 
de  Louis  XTV. 

A  vrai  dire,  Louis  XIV  ne  dut  pas  être  plus  dupe  que  ne  l'avait 
été  Henri  II,  donnant  des  lettres  de  naturalité  aux  nouveaux 
chrétiens.  Il  eût  été  étrange,  comme  on  l'a  fait  observer  dans  une 
pièce  officieuse-,  de  septembre  1728,  que  les  rois  de  France 
n'eussent  autorisé  les  Portugais  à  s'établir  dans  le  royaume 
qu'en  qualité  de  nouveaux  chrétiens,  alors  qu'ils  avaient  permis 
à  des  Juifs  judaïsants  de  résider  à  Metz.  «  Il  y  a  mesme  lieu 
»  de  penser,  ajoute  l'auteur  de  cette  pièce,  que,  lorsque  les  Roys 
w  Henry  2^  et  Henry  3  leur  ont  accordé  ce  privilège,  c'estoit 
»  dans  la  vûj  de  les  attirer  avec  leurs  richesses  dans  le  Royaume 
»  et  que  cet  intérest  politique  a  empesché  d'approfondir  si  ces 
»  Juifs  étoient  véritablement  attachez  à  la  Religion  Catolique, 
»  pourvu  qu'à  l'extérieur  ils  ne  parussent  pas  judaïser.  » 

Les  Portugais  se  conformaient  donc,  au  xvii^  siècle,  à  cette 
tacite  convention  et  paraissaient,  à  peu  de  chose  près,  de  bons 
catholiques.  Vers  1710,  par  exemple,  on  pouvait  écrire  ^  au  sujet 
de  ceux  de  Bordeaux  :  «  Les  Cordeliers  [Franciscains]  ont  seuls 
»  le  droit  d'enterrer  les  Juifs,  dont  on  compte  environ  cent  fa- 
»  milles  dans  Bordeaux,  où  ils  n'ont  point  de  synagogue,  ny  au- 
»  curie  marque  qui  les  distingue.  Ils  mettent  sur  les  tombes  de 
»  leurs  morts  des  épitaphes  dans  lesquelles  ils  comptent  les  ari- 
»  nées  depuis  la  création  du  monde.  » 

La  première  date  à  laquelle  il  est  possib'e  de  constater  l'exis- 
tence de  Juifs  judaïsants  en  France,  —  provinces  de  l'est  non 
comprises,  —  depuis  leur  expulsion  générale  en  1394,  sous 
Charles  VI,  ne  remonte  pas  au-delà  de  1656.  Voici  le  tableau  de 
la  population  vraiment  israélite  de  Bordeaux  depuis  cette  époque, 
à  l'exclusion  des  Nouveaux-chrétiens  *  : 

De  1656  à  1666 1  famille. 

De  1666  à  1676 2 

De  1676  à  1686 9 

De  1686  à  1700 17 

*  Consistoire  israélite  de  la  circonscription  de  Bayonne.  Installation  de  M.  Elie- 
Aristide  Astmc,  grand-rabbin^  p.  16.  Bayonne,  Lespès  sœurs,  1887,  in-IG. 

*  Archives  du  Ministère  des  AiFaires  étrangères,  Fr.  1587,  i"  294  V  et  295. 

*  Voyage  littéraire  de  deux  religieux  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
p.  8  de  la  2»  part.  Paris,  1717,  in-4". 

'*  Bibliothèque  Nationale,  ms.  f.  ir.  21G1G,  Mémoire  à  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  [de  Ges- 
vres]  au  sujet  des  Juifs,  l"  Î30. 
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La  progression  dovenait  très  rapide,  comme  on  le  voit. 

Vers  1730,  les  Juifs  de  Bordeaux  et  de  Bayonne  peuvent  être 
considérés  comme  autorisés  officiellement  à  judaïser,  sans  avoir 
à  craindre  d'en  être  empêchés  par  le  peuple,  qui  leur  était  plutôt 
sympathique. 

Quant  à  la  communauté  portugaise  de  Paris,  fille  de  celle  de  Bor- 
deaux-Bayonne,  elle  n'exista  officiellement  qu'en  H^^.  Le  15  no- 
vembre de  cette  année,  le  lieutenant-général  de  police  Le  Noir  * 
nomma  syndic  et  agent  de  la  nation  juive  portugaise  de  Paris  le 
célèbre  instituteur  des  sourds-muets,  Jacob-Rodriguez  Péreire, 
pensionnaire  du  Roi,  secrétaire-interprète  de  Sa  Majesté,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres. 

L.  Cardozo  de  Bétuencourt. 


*  Copie  d'une  Lettre,  dont  l'original  et  l  enveloppe  fjni  la  contenoit  ont  été  déposas  à 
M"  Giraudeau,  Notaire  à  Paris,  le  18  novembre  /777,  écrite  le  io  du  inrme  mois  par 
Monsietir  Lenoir,  Conseiller  d'IUtat,  Lieutenant  Général  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté 
et  Vicomte  de  Paris,  au  sieur  Péreire,  Pensionnaire  du,  Boi,  Hecrétairc-Interjrrcte  de 
S.  M.,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  Agent  de  la  Nation  Juive  l^ortugaise  à  Paris  ; 
portant  règlement  pour  les  Juifs  Portugais,  S.  1.  n.  d.  in- 4". 


NOTES  ET  MELANGES 


LE  DÉPLACEMENT  DU  TON  EN  HÉBREU 

ET  LA  SYLLABE  PROÏONIQUK 


On  sait  qu'en  h(^^breu,la  voyelle  protonique,  c'est-à-dire  qui  pr(1- 
cède  la  syllabe  accentuée,  se  maintient,  tandis  que  la  voyelle  qui 
précède  la  syllabe  protonique  disparaît  si  elle  était  primitivement 
brève.  Par  exemple,  barahât  devient  n3*i3,  le  7'êsch  conservant  sa 
voyelle,  et  le  bêt  perdant  la  sienne.  Or,  on  trouve  une  foule  d'excep- 
tions à  cette  règle  dans  les  verbes  et  dans  les  noms,  par  exemple  : 
q  al  al  uôe\  lent  ^b'^p,  et  non  pas  nbLÛp,  bien  qu'on  dise^mbrjp;  yalidû 
devient  nb^^  et  dabaralia  ti"^.^",  etc.  Les  grammairiens  modernes 
paraissent  embarrassés  pour  expliquer  ces  nombreuses  anomalies. 
Ainsi  KOnig,  dans  son  Lehrgebâude  der  hebrdlschen  Grammalili, 
p.  152,  dit,  à  propos  de  ^b"jp^  :  «  Le  suffixe  prend  l'accent,  et  l'accent 
du  mot  [qatâl]  n'a  pas  assez  de  force  pour  protéger  et  allonger  la 
voyelle  ouverte  protonique,  de  sorte  que  le  conlrelon  [qui  est  sur  la 
première  radicale]  protège  la  sienne.  »  Mais  pourquoi  ibpp^  diffère 
de  ^nibupp,  c'est  ce  que  M.  Konig  ne  dit  pas.  PouriY^;;  (p.  399-401), 
M.  Konig  prétend  que  la  voyelle  du  préfixe  était  primitivement 
longue,  ce  qui  est  contraire  :  1°  à  l'analogie  de  l'arabe;  2°  aux  lois 
de  la  phonétique,  car  M.  Kcmig,  d'après  Bottcher,  croit  que  yaw- 
lid  s'est  changé  en  yaylid,  ce  qui  est  une  transformation  peu 
admissible  *. 

Le  problème  est  cependant  très  facile  à  résoudre,  si  Ton  admet 

*  Comment  M.  Konig,  d'après  Levy,  peut  dériver  le  lalmudique  !l?3'^P  (à  lire 
n^ri)  du  grec  Oaùp-a,  quand  la  racine  rriT^n  (araméen  mn)  est  bil^lique  (Prov.,  v,  7 
ti  passim],  c'est  ce  que  nous  ne  comprenons  pas  du  tout. 
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les  règles  de  l'accent  tonique  que  nous  avons  essayé  d'établir  dans 
un  précédent  article»,  à  savoir  que  :  1°  primitivement  l'hébreu 
avait  toujours  le  ton  sur  l'avant-dernière  syllabe  des  mots  ;  2"  c'est 
à  la  pause  que  le  tou  s'est  maintenu,  et  il  s'est,  au  contraire,  sou- 
vent déplacé  en  dehors  de  la  pause. 

Comparons,  en  effet,  ^nib-jp  à  :ib-jp.  Dans  le  premier  mot,  l'ac- 
cent primitif  est  sur  ib,  qui  est  l'avant-dernière  syllabe,  et  ::  est 
la  syllabe  protonique.  Mais  V^npp^  vient  de  qaUîlû,  avec  le  ton  sur 
ta  (pause  Vdj:]?).  La  véritable  syllabe  protonique  est  qa,  et  celle-ci 
conserve  sa  voyelle,  alors  même  que  le  ton  passe  à  la  syllabe  lu^. 
De  même  ^nb;'  vient  de  yaUchl  (pause  nib;»)  ;  le  préfixe  étant  la  syl- 
labe protonique,  garde  sa  voyelle.  De  même,  enfin,  ':]"i3'^  de  daha- 
râka  (pause  T)"!?'^)- 

Comment  se  fait-il  que  la  voyelle  accentuée  ait  si  souvent  dis- 
paru? Cela  tient,  sans  doute,  à  diverses  raisons.  Dans  les  formes 
comme  ^b::p^  /î^-,PP^  /""^PiV^  '"^^^k]  z^"'^?.,  ^^^-i  1®  ton  a  passé  à  la 
terminaison,  parce  que  celle-ci  avait  une  voyelle  longue  par  na- 
ture, comme  dans  qaialû,  ou  par  position,  comme  dans  qatalal. 
Dans  ^n3"i,  le  déplacement  du  ton  peut  venir  de  ce  que  la  plupart 
des  autres  suffixes  ont  le  ton,  comme  ""nm  ,in3T  .rnnm.  etc.  De 
plus,  la  chute  des  désinences  casuelles  et  autres  ayant  transformé 
une  foule  de  mots  h^yhi2  en  y'^'0l2,  il  semble  qu'il  y  ait  eu  une 
tendance  générale,  en  dehors  de  la  pause,  à  accentuer  la  dernière 
syllabe  des  mots. 

Mayee  Lambert. 


LA  SUBSTITUTION  DU  MEM  AU  NOUN 

EN  HÉBREU 


La  critique  que  mon  cher  maître,  M.  Wogue,  a  consacrée  à 
mon  article  sur  la  substitution  du  mem  au  noun  en  hébreu  porte 

»  Revue,  t.  XX,  p.  73. 

*  Ceci  prouve  que  la  théorie  daprès  laquelle  la  terminaison  û  du  passé  vient  de 
un  est  absolument  fausse.  Dans  aucune  langue  sémitique,  d'ailleurs  (à  part  le  dia- 
lecte lalmudique  palestinien),  on  ne  trouve  un  au  parlait.  Quant  aux  deux  exemples 
tirés  de  la  Bible,  l'un,  'J"l>T>  (Deut.,  viii,  3,  16],  doit  son  noun  au  hiatus  entre  l^'T^ 
et  *^'im3î<,  et  Taulie,  pp^  (Is.,  xxvi,  16),  se  trouve  dans  un  passage  visiblement 
altéré. 
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sur  doux  points  :  P  M.  Wo^çue  aime  mieux  expliquer  "^y^y  par 
D^  «  avec  »,  plus  ^-^y  «jusqu'à  moi  »,  que  de  le  comparer  à  l'arabe 
'i7ifi  (et  non  and).  L*api)réciatioti  personnelle  jouant  un  grand 
rôle  dans  ces  hypothèses,  je  ne  discuterai  pas  ici  l'opinioirde 
M.  W.  ;  2"  M.  W.  m'accuse  d'avoir  commis  une  hérésie  gramma- 
ticale, parce  que  j'ai  dit  que  "jv^d,  étant  à  l'absolu,  devrait  être 
ponctué  1i"''^2^  et  M.  W.  me  cite  une  foule  de  noms  qui  ont  à  l'ab- 
solu la  forme  *;ib:^E.  Je  n'ai  pas  i)rétendu  que  la  forme  librs 
n'existe  pas  à  l'absolu,  j'ai  dit  seulement  et  je  maintiens  que  'ji^hd, 
Nv^ibres,  m,  49,  aurait  dû  être  ponctué  1i"''=T-:.  En  effet,  *|V1d,  si- 
gnifiant «  rachat  »,  serait  un  substantif  abstrait,  et  les  Nombres 
sont  un  des  livres  de  la  Bible  écrits  en  hébreu  classique.  Or,  Ihs 
mots  cités  par  M.  AV.  sont  ou  bien  des  adjectifs,  comme  "[i^b:?, 
•jVDtN  ^  ou  des  7ioms  propres  comme  1"i^bD,  ou  des  noms  concrets 
comme  )vn'p  (qui  primitivement  étaient  peut-être  des  adjectifs), 
ou  enfin  des  noms  abstraits,  mais  tirés  de  parties  de  la  Bible 
écrites  en  bas-hébreu,  comme  TEcclésiaste.  Que  M.  W.  me  montre 
un  substantif  abstrait  delà  forme  iV53>d  dans  un  passage  tiré  de 
l'hébreu  classique,  et  je  m'inclinerai.  En  attendant,  je  m'en  réfé- 
rerai à  l'analogie  de  ';inn  ,*;v.'r;  ."[vy:^   etc. 

Mayer  Lambert. 


UiNE  SUPPLIQUE  DE  LA  COMMUNAUTÉ  DE  ROME  A  PIE  V 


Un  triste  écho  du  Ghetto  de  Rome  a  été  conservé  dans  un 
recueil  de  pièces  manuscrites  ^  à  la  Bibliothèque  Mazarine  de 
Paris.  Ce  texte  a  dû  échapper  aux  historiens,  même  à  ceux  qui 
se  sont  occupés  spécialement  des  Juifs  des  États  pontificaux, 
l)uisque  les  [)lus  récents  écrivains  semblent  ne  pas  le  connaître. 
Ainsi,  dans  le  SainiSiège  et  tes  Juifs  (1890),  M.  Emile  Rodoco- 
nachi  ne  parle  du  règne  de  Pie  V  (p.  183),  que  pour  signaler 
la  recrudescence  de  l'usure.  D'autre  part,  dans  cette  Revue, 
M.  A.  Berlolotti  ^  dit  seulement  de  Pie  V  qu'il  interdit  aux  Juifs 

*  Nous  ne  citous  que  des  noms  à  troisième    radicale  yorf,  mais  il  est  clair  que  le 
yod  n'iiilUie  eu  rien  sur  la  forme. 

«  iMs.  n»  1841.  (1779),  loi.  220-223.  Cf.  Vessillo  israelitico,  1884,  p.  54. 
3  Les  Juifs  à  Rome  aux  xvr,  xvii»  et  xviir  siècles,  Revue ^  t.  II,  p.  280. 
T.  XXV,   N»  49.  8 
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de  posséder  des  biens  fonds.  M.  R.  de  Manlde  *  nous  apprend 
seulement  que  Pie  V  confirme  la  bulle  donnée  par  Paul  IV,  en 
1555,  qui  tolère  les  Juils  sous  certaines  restrictions  :  il  la  trans- 
forme en  constitution  apostolique  et  la  fait  promulguer  dans  le 
monde  entier. 

La  publication  de  ce  document  a  donc  quelque  utilité.  Il  n'est 
pas  signé  et  offre  cette  particularité  d'avoir  été  écrit  —  à  ce 
qu'il  semble  —  par  un  chrétien  :  loin  d'invoquer  des  antécédents 
en  faveur  des  Juifs,  le  rédacteur  de  la  supplique  ne  fait  valoir 
que  des  motifs  de  commisération,  de  tolérance,  ou  d'intérêt  mu- 
nicipal. 

Moïse  Schwab. 


Epistola  a  nostro  Signore  Papa  Pio  guinto  nella  quale  si  essorta  sua 
Santita  a  toUrare  in  Roma  gli  Hebrei  et  le  Corteggiane. 

Beatissimo  Padre, 

Nel  giudicar'  santa  meute  et  corregere  gli  abusi  di  questo  mondo 
per  mio  parère  non  basta  la  santa  mente,  perche  con  questa  moite 
volte  si  puo  errare,  giudicando  in  altrui  quelle  che  non  è  in  se,  at- 
teso  che  tutte  le  complessioni  de  gli  huomini  ne  tutti  i  pareri  sono 
conformi  ne  possono  essere  ;  et  a  volere  prouare  questo  non  accasca 
dir' altro,  poiche  la  natura,  madré  del  tutto,  lo  mostra  appertamente, 
cosi  negl'animali  corne  ne  gl'huomiui,  quale  tutti  fa  diversi  uell' 
apparenza  corne  ancora  nel  giudicio  et  nel  procedere,  il  quale  per  le 
nostre  virtu  morali  et  operationi  Gatholiche  n'accresca  conlento  in 
questo  Mondo  et  gloria  nell'  altro,  et  chi  opéra  per  contrario  cias- 
cuno  sa  quello  che  glie  ne  va  dalla  mano  et  seulenza  d'Iddio  che 
procède  per  mio  parère  con  noi  altri  huomini,  tolerando  il  corso 
délia  natura,  et  donando  grazie  parlicolari  et  geuerali.  Il  quai  corso 
necessario  sua  divina  Maesta  non  l'ha  mai  leuato  se  non  con  l'es- 
sempio  buono,  et  che  sia  vero  il  libero  arbitrio  douato  per  gratia  lo 
nostro,  lequali  due  cose  sono  quelle  che  ne  conducono  alla  gloria  di 
vita  éternel,  o  per  contrario  ail'  Inferno  ! 

Stando  adunque  questo,  Padre  Santo,  che  la  bouta  del  Signor 
nostro  è  taie  che  ne  ha  volulo  huomini  cou  tutti  li  diffetli  che  si 
ponnp  inimaginare  et  fattici  liberi  per  dono  et  per  gratia  con  la  legge 
scritla  :  credero  che  nostra  Santita  vorra  immilare  il  suo  et  nostro 
Creatore,  ascriuendosi  la  legge  conforme  alla  gratia  che  ne  è  stala 
data  per  ben  vivere  con  punire  chi  fatta  et  gratificare  chi  mérita,  et 
lasciarne  huomini  con  il  dono  fattone  dal  Signore,  per  il  quale  dono 

^  Les  Jtiifs  dans  les  états  français  du  Pape  au  moyen  âge^  Revue ^  t.  X,  p.  180. 
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lil)ero  qui  bona  legeriint  ibunt  in  vilam  œternam,  qui  vero  mala  in 
igiiem  œtevnum. 

l)i  doue  si  puo  pensarc  clie  se  il  Signore  Iddio  liauesse  voluto 
estirpare  le  vitij  del  moudo  poteua,  ma  la  uatura  liumana  et  la  legge 
haueria  palito.  EL  se  hauisse  leuato  la  gratia  et  il  dono  corne  era  in 
la  sua  santa  maDO,  mancaua  il  summo  bene,  et  non  era  mestiere 
che  sua  diviua  Maesta  venisse  par  la  nostra  salute  il  che  necessa- 
riamente  e  stalo  fatto  con  sommo  Magisterio  corne  sa  la  Santila  vos- 
tra,  la  quale  ad  imitatioue  del  Signore  che  ha  tolleralo  al  mondo  gli 
hebrei,  gli  adulteri  et  le  meretrici.  Alcuui  per  lestiinouij  délia  sua 
Santa  Legge,  alcuni  altri  per  hauer  nel  mondo  de  tristi  ad  essalta- 
tione  de  buoni  et  altri  Gattiui  per  la  conversione  de  buoni. 

Cosi  ancora  lei  per  sua  gratia  et  bonta  toUerare  ciascun  con  la 
Legge  délia  natura  gi-atificata  dal  Signor  Giesu  Ghristo,  et  con  il 
sauio  Essempio  di  uivere  Catholico  che  tiene  voslra  Santita,  che  a 
questo  modo  facendo  guadagnarà  con  la  tolerauza  di  molli  anime 
hebree  come  sin  qui  ha  fatto,  et  convertira  per  dileltione,  et  non 
cou  violenza  che  non  dura  di  moite  donne  cattive  riducendo  la  loro 
vila  a  miglior  line,  et  correggera  il  suo  santo  Cero  di  Roma,  che 
samo  si  puo  chiamare  rispelto  a  tempi  passati,  et  finalmente  con 
Tamor  paterno,  Vostra  Santila  guadagnera  questa  veramente  sua 
propria  Citla,  et  de  suoi  successori  a  quale  è  ben  degno  che  si  habbi 
riguardo.  Perche  l'auslerita  se  ne  va  alla  dissolatioue,  et  con  le  tole- 
rate  gralie  che  ella  dimanda  si  ridurra  a  perfettione,  atteso  che  le 
cattiue  donne  se  gl'  Ilebrei  e  tutle  le  altre  persone  che  sin  qui  sono 
piu  pronte  alF  andare  che  allô  stare  se  ne  andarauno,  vostra  San- 
tita non  haura  poi  chi  ridurre  al  bene,  ne  chi  punire  al  maie. 

Piacciaui  dunque,  Beatissimo  padre,  per  vostra  somma  clemenza, 
lasciàre  queste  cure  leguali  col  vostro  viuere  Santo  et  buona  Inten- 
tione  si  correggeranno  da  se  col  tempo  et  digni  si  pigliar  cura  délie 
estimale  voglie  de  Prencipi  Christiani  per  l'unione  loro  adesso  he  il 
tempo  lo  porta  et  attenda  la  Santita  vostra  alla  gran  Soma  le  ha 
imposto  degli  Infideli  et  conversione  dcgl'  Heretici,  Alemanni,  Fran- 
cesi  et  altre  nalione  che  malc  senlono  nella  fede  che  non  ponendoui 
piu  conseglio  et  essortationi,  che  tanto  per  guadagnarle  andranno 
veramente  alla  torale  perditione  et  forse  piu  presto  che  la  Santila 
vostra  non  pensa  se  non  vi  rimedia  con  Topera  et  vigilanza,  perche 
Mentre  che  lei  stanelle  sue  saute  orationi,  il  mondo  catlivo  sta 
nelle  sue  estinate  voglie  le  quali  il  Signor  Iddio  permette  et  leua 
quando  vuole,  ma  per  li  suoi  mezzi  pero  tali  come  è  la  santita  vostra 
0  vero  per  gratia  che  di  raro  si  vede  per  li  noslri  gravi  peccati  mag- 
giori  délie  noslra  orationi. 

Vostra  Santita  dunque  lieui  l'animo  a  cosi  degoa  impresa  con  l'o- 
peratione  délia  sua  Santa  Mente  che  cosi  facendo  credo  per  certo 
che  il  Signore  Dio  essaltura  la  santa  religione  et  leuara  le  forze  a 
suoi  nemici,  et  di  questa  sauta  Sede  roniana  per  la  quale  il  suo  san- 
tissimo  ordine  è  sempre  stato  esallado  ;  efïetlo  degno  di  grandissima 
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consideralioue  et  altriraonli  facendo  dubilaro  che  il  Signore  Dio  sia 
scorrucciato  coq  noi  in  Gielo  vedeLido  il  suo  Vicario  in  terra  procédera 
senza  tolerauza  non  abhorrita  dalli  sauti  dottori  délia  Ghiesa  santa, 
per  laquai  cosa  si  doverebbono  l'are  orationi  et  digiuni  per  placare  il 
Signor  Iddio,  et  accio  vostra  Santita  possi  conservar  li  buoni  et  gua- 
dagnar  li  tristi  nella  sua  citta  di  Roma,  liquali  se  sen'  andaranno,  Dio 
sadove  saranno  persi  etsestaranno  saranno  assicuro  guadjgnaii  con 
il  santo  essempio  del  santo  Pontifico,  il  quale  se  si  levura  la  barba 
saranno  pochi  che  la  tenghiuo,  se  abhorrira  li  vitii  corne  fa  al  fino 
con  essempio  si  emendara  gravi  parte  di  essi  o  si  convertiranno,  o 
almeno  si  correggeranno,  et  il  simile  seguira  in  ogni  altro  peccato. 

Si  che  padre  santo  vostra  Santita  addoleisca  l'animo,  et  faccia  con 
la  virtu  quel  che  non  potranno  fare  la  violenza  ne  la  forza,  che  la 
maestrevole  esperienza  in  ogni  cosa  lo  mostrara  et  se  vison  stalo 
Iroppo  ardito  in  olpisi  Tamore  che  io  porto  al  santo  ordine  suo  alla 
Santita  vostra,  et  a  questa  nobilissima  citta  di  Roma,  che  il  Signore 
Dio  accreschi  per  mezzo  di  vostra  Beatiludine. 

Alaquale  humilmente  baciando  il  santissimo  piede  mi  raccomando 
come  affettionatissimo  servitore  che  io  le  sono. 

De  Casa  alli  XIII  d'Agosto,  1566. 


MÉLANGES  DE  LEXICOGRAPHIE  TALMUDIQUE 

'  Il  arrive  assez  souvent  que  ceux  qui  s'occupent  de  lexicogra- 
phie talmudique  ne  connaissent  pas  assez  ce  qu'on  appelle,  en 
allemand,  les  realien,  c'est-à-dire  les  choses  désignées  par  les 
mots.  De  là  des  quiproquos  amusants  dont  je  veux  citer  ici  un 
seul  exemple.  Dans  l'index  des  mots  italiens  mentionnés  dans 
V Arouch,  M.  Kohut  sjoute  au  mot  j^ortiUaca  (porcellana)  l'obser- 
vation suivante  :  Nin  Nin  "^-11:73  OTJib  ^"d  •^n-^bj^rr  r\Vji^T^  ^n^'m 
Portulaca,  -«p-iirbiD  "^"y  (Lotos)  )V2^'\  •;y^b  no^n  pbn  nv2-T:\'7:i 
hy  nn^b  ^^73n  isr^bn  b--:;-!  -iu:n  (284  2:":bDD)  ^yb^  ;  Porcellana 
■nmcb  yi^  «b  pny  1:7373  û^bin:^.  «Au  mot  nr^na^:^,  j'ai  émis  l'hy- 
pothèse que  ce  nom  désigne  le  lotus  égyptien  ;  c'est  pourquoi 
YArouch  a  raison  de  traduire 'j^73'^n  (lotus)  par  l'italien -^p-iirbiï:  = 
PortuFaca,  Porcellana  ». 

Quy  a-t-il  de  fondé  dans  cette  explication?  Nous  ferons  d'a- 
bord remarquer  que  VArouc/i  rend  en  italien  le  mot  «  pourpier  » 
par  "^bpp-nD,  porcacli  ',  qui  devient,  dans  les  écrits  postérieurs,  por- 

»  C'est  le  mot  latin  porcilaca  flMine)  ou  porcillaca  (Martin,  P/lanzennamen,  93; 
Schuch,  GemUse  und  balaie  der  Alten,  1853,  61). 
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cacchia  ',  comme  M.  Kohut  aurait  pu  le  constater  dans  Arotich, 
III,  395a.  Plus  loin*  VAy^oiich  mentionne  encore  une  t'ois  le  mot 
NbppmD,  qui  n'est  pas  cité  dans  l'index  italien.  Assaf  Ilebraeus 
écrit  également  NbpNp-.iD  ^.  M.  Kohut  aurait  donc  pu  en  conclure 
que  le  mot  ^pniibiD  ,  par  lequel  R.  Nathan  traduit  i-^T^n  [Arouch, 
VII,  281  a),  n'a  pas  le  môme  sens  que  NbppniD  ,  et  que,  par  con- 
séquent, "^pniwbiD  ne  peut  pas  signifier  <c  pourpier  «.  La  leçon 
■"piirbiD  est  correcte,  elle  se  retrouve  encore  ailleurs,  avec  de 
légères  variantes,  par  exemple  "«pNTwNitbiD,  Ar.  ha-Kaçor,  Cra- 
covie,  '^pw\ni:biD  (Bertinoro,  Demay,  I,  1,  et  Kllayim,  I,  4),  D'ail- 
leurs, Kaleb  Alendopoulo  rend  également  Yi2'^'\  par  ';^pnirbiD.  Dans 
mes  Aram.  P/îanzemiamen,  2S4,  ^e  n'ai  pas  expliqué  ce  mot 
parce  que  la  seule  explication  qui  en  ait  été  donnée,  celle  de 
Guisius  sur  Demay,  I,  1,  ne  me  satisfaisait  pas.  Cet  auteur  dit,  en 
effet  :  R.  Nathan  vernacule  exponit  ■^pNn:ibiD  i.  e.  Italiae  vulgo 
Pulsaraca  ;  quod  ex  Puis  Syriaca  (quod  ipsum  satis  barbare  pro 
faba  syriaca)  deflexum. 

Je  ne  veux  pas  examiner  ici  de  plus  près  cette  interprétation,  et 
je  reviens  à  la  remarque  de  M.  Kohut.  Celui-ci  dit  qu'il  a  prouvé, 
s.  V.  m2"i:^:i,  que  ce  mot  désigne  le  lotus  égyptien.  C'est  là  une 
erreur.  Au  mot  dt^j^:;"!:;,  R.  Nathan  explique  (II,  241),  en  effet, 
trois  mots  réunis  dans  un  passage  (i'EroHMn,28a;  ce  sont  les 
mots  :  1«  ';^3nD:5>D  ;  2"  m:;"ib^bn  ;  3»  nv3"i^"i:i.  Hananel  interprète 
ainsi  ces  mots  d'après  jerus.  ErouMn  :  1°  ^bipp,  cardamone  ; 
2°  N^HD-iD,  pourpier  ;  3"  -«p-ipisrf,  mélilot.  Ainsi,  c'est  m:\ib:;bn  qui 
est  traduit  par  «  pourpier  »  et  nT>3"i:^'7:i  par  «  mélilot  »  ou  «  sain- 
foin ».  Il  n'existe  donc  aucun  rapport  entre  le  mot  m"'3^:;'i:^  et  le 
mot  pourpier,  portulaca,  et  ce  n'est  que  par  hasard  que  ce  der- 
nier mot  se  trouve  à  coté  de  m^^n^T:»,  mais  comme  traduction  du 
mot  précédent  m:;ib^bn. 

Quant  au  mot  ^\^^l^:^'l^,  R.  Nathan  le  traduit  par  Handaqouq, 
c'est-à-dire  mélilot  ou  sainfoin,  et  il  dit  que  c'est  une  herbe  (et 
non  un  arbre)  qui  sert  d'aliment  aux  chameaux.  Et  de  fait,  cette 
explication  est  exacte.  Il  faut  seulement  lire  m^n:;-!:»  *  au  lieu  de 
n"i^n:;"i:i,  car,  d'après  les  sources  syriennes  et  les  glossographes, 
le  mot  syriaque  Nr-ns-i:^  et  le  mot  arabe  p-ipnan  désignent  tous  les 
deux  le  >.wTdç.  Il  en  résulte  que  Gargoitriné  est  une  sorte  de  trèfle,  il 
n'a  rien  de  commun  avec  Varlrrc  lotus,  Zlzyphus  Spina  ClirisU, 
en  arabe,  si(b\  dont  le  fruit  s'appelle  en  Egypte  nabaq,  en  Syrie 

>  Cemah  David,  dans  Arouch^  lll,  395  a. 

2  VII,  253,  dernière  li-ne. 

3  Voir  mes  Aram.  Pflantcnnamen,  320. 
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clôm^,  et  qui  est  désigné  dans  la  Mischna  par  "j^):^-).  Mais  M.  Kohut 
n'en  croit  pas  moins  que  le  mot  ^pnôrbiD  traduit  V"^^"i»  portalaca, 
parce  qu'il  prétend  avoir  démontré,  s.  v.  m^D"T:;"i:;,  que  ce  dernier 
mot  désigne  le  lotus  égyptien,  dans  lequel  il  semble  voir  le  Rham- 
nus  Lotus  L.y  c'est-à-dire  le  Zizypims  Lotus  Lmk.  Cette  dernièrti 
plante  passe  pour  être  le  lotus  des  Lotopliages,  mais  le  liùxb^  aivùir- 
•cioç  est  la  Nymphœa  Lotiis  Z,  le  lotus  des  anciens,  une  plante 
aquatique  -. 

Déjà  Pline  a  confondu  les  diverses  plantes  désignées  par  les 
anciens  sous  le  nom  de  lotus  ^.  M.  Kohut  a  donc  pu  aisément 
tomber  dans  la  môme  erreur.  Ce  que  je  lui  reproche,  c'est  de 
n'avoir  pas  compris  son  propre  article  sur  pt^di^i^  !  Il  ne  s'est  pas 
aperçu  que  VAroiich  traduit  par  portiilaca  le  mot  m:;V:?-'\bn  et  non 
pas  m^j'rri^:;  et  que,  par  conséquent,  il  n'est  pas  possible,  même 
dans  le  cas  où  rn^n:;"t:^  désignerait  le  lotus  égyptien,  de  voir  le  mot 
portiilaca  dans  "^pn^ibiD,  placé  là  pour  traduire  ^12^^,  spina 
Christi.    Car,    dans  VA7^oucJi,  je  le  reflète,  portulaca    traduit 

J'ai  dit  plus  haut  que  m^air^i^  est  mis  pour  nT:n:;-i:^.  Dans  les 
Pflanzennamen,  9,  note,  j'ai  cité  plusieurs  mots  où  l'on  a  con- 
fondu le  n  et  le  i,  entre  autres,  le  mot  nn^^j:.  M.  Kohn  ^  a  déjà 
montré  qu'il  faut  lire  "inn^iii:,  en  samaritain  ^vi^:^.  Dans  le  syro- 
hiérosolymitain,  Nn^si  signifie  ôXC'/ov  et  "innri  [xtxpdv  ". 

Pour  l'article  ^nn^::  (Aruch  compL,  Vlll,  3),  M.  Kohut  s'est  con- 
tenté de  prendre  ce  qu'il  a  trouvé  sur  ce  sujet  dans  le  Talmud. 
W.  B.  de  Levy  et  dans  mes  Pflanzennamen,  s,  v.  Il  a  donné  tous 
les  passages  indiqués  dans  ces  deux  ouvrages,  sans  en  ajouter  un 
seul  nouveau.  Ainsi,  il  ne  cite  pas  le  Targoum  du  Cantique  des 
Cantiques,  3,  4,  éd.  Lag.  ;  Pesikta  derab  Kaliana,  125  &,  ligne  3; 
Kohelet  7mhba,  7,  M  (dans  Sabbat,  31  &,  il  y  a  -^yi^)  ;  Midrascli 
Tillim,  1,  7,  p.  8,  de  l'éd.  Baber. 

2. 

Voici  encore  quelques  observations  sur  l'index  des  mots  ita- 
liens dans  VArouch  .*  P.  iv,  col.  2,  1.  4,  lire  iwN^:^bD7aip.  — S.  v. 


1  Vo\f  Kaftor  Wafi^mh,  85a,  et  Seelzen,  Reiscn,  IV,  299. 
-  Woenig;  Franz,  Die  Pflanzen  im  alten  Aegypten,  23. 
3  Salmas.,  De  Homonijmh  hjjles  iatrices,  prolegomena,  22  et  6  «  C. 
^  Voir,  du  reste,  Aroîtch,  IV,  2S2è,  1.  18  d'en  bas, 
•''  Zur  Sprache  und  Dogmatik  der  Samaritaner,  122. 

6  Lanil,  Anecdota,  IV,  glossaire.  Cf.  Nœldeke,  Mand.  Or.immatih^  117,  et  Neusijr 
Grammatik,  270. 
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daemonius,  liro  r,  118^^  —  P.  vi,  col.  3,  il  est  singulier  que  le 
mot  i"7ûio^o  n'ait  été  mentionné  comme  italien  ni  dans  le  texte,  ni 
dans  l'index  ;  c'est  sesamo.  —  P.  yii,  col.  1,  ligne  2,  lire  vu.  — 
Col.  3,  dernière  ligne,  ziicchero,  VII,  lire  m.  —  Ibicl.,  note  2,  et 
Aroiœh,  ¥11,75:  Arouch  explique  n^û^iN  mtnp  par  l'ital.  nbi3, 
l)Olo  (variante  :  ibn^).  M.  Kohut  corrige,  sans  raison,  ce  mot  en 
zoUa,  motte  de  terre.  Ne  se  contentant  pas  de  cette  correction, 
il  ajoute  encore  à  la  fin  de  l'index  italien  :  3mo  ibiD  T3>bn  '"«d  ""biNT 
r;7:"fwN  mmp  n^oib^  ^0212  nb-D  tybn  i2'»''r:  '^di  t\12^^  mTTp  mn-ri  br 
tesson  =  coccio  TJ'bn.  M.  K.  a  tort  de  supposer  que  K.  Nathan 
s'exprimait  d'une  façon  aussi  maladroite.  Qu'il  me  soit  permis  de 
faire  encore  une  observation  générale.  Dans  tout  le  cours  de  son 
ouvrage,  M.  Kohut  n'a  jamais  su  se  borner;  de  là,  beaucoup  de 
prolixité  et  bien  du  superflu.  Un  exemple.  Dans  le  registre  des 
mots  italiens  mentionnés  dans  VAroucli,  M.  Kohut  ajoute  au  mot 
focaccia  cette  note  :  en  hongrois,  pogâcsa.  Ces  mots  n'ajoutent 
absolument  rien  à  l'explication  de  l'Arouch,  ils  montrent  seu- 
lement que  M.  Kohut  sait  aussi  le  hongrois. 

3. 

Dans  l'explication  que  M.  Kohut  donne,  «  après  mûre  ré- 
flexion »  du  mot  \N?ûi,  on  remarque  cette  absence  de  connais- 
sances grammaticales  que  si  peu  de  savants  croient  nécessaires 
pour  étudier  la  langue  talmudique.  D'après  lui  (III,  80),  ce  mot 
dérive  de  ûtt,  ï-uspecter,  et  devrait  être  lu  ^7:Nn  (!),  comme  l'arabe 
û"^i<"i  (!),  mais  «  nos  docteurs  en  ont  fait  \n7:-i  pour  lui  donner  la 
même  terminaison  qu'à  ^wXTi,  son  contraire.  »  Pour  prouver  qu«  la 
forme  correcte  est  bien  ^7:nt  ou  VjI,  M.  K.  cite  le  pluriel  1^"'73"i, 
qui  s'écrit  sans  alef  après  le  77icm.  11  semble  ignorer  que  l'alef  de 
""iiij^  n'est  qu'une  ouater  Lcciionis. 


Pour  vanter  la  Palestine,  nos  sages  ont  dit  qu'elle  produit  môme 
des  roseaux  i)0ur  faire  des  flèches  •  :  nncn  wNb  û-^irn  b'::  D^:p  ib-^DJs 
An  .  M.  Kohut  a  eu  la  singulière  idée  (111,  470)  d'y  voir  des  cure- 
dents!  Non  moins  .singulière  est  son  idée  d'établir  un  rapport  éty- 
mologique entre  uN?an,  <s  raifort  »,  et  x^'^f^*,  "•  froid  »  (III,  424),  parce 
que  raifort  se  dit  aussi  112^:.  Les  P^lanzennamen,  309,  parlent 
assez  longuement  de  N7:n,  raifort,  et  rapportent  à  ce  sujet  l'opi- 

*  Ce  qu'on  dit  aussi  des  roseaux  de   la  Crète  (Pline,  H.  N.,  10,  65].  Voir  Pflan^ 
xennamen^  346. 
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nion  de  llay  Gaon  et  la  racine  syriaque.  Le  mot  N?2n  indique  déjà 
sutnsamnient  que  cette  plante  était  considérée  comme  un  remède 
contre  n^jn.  Même  fantaisie  philologique  dans  l'explication  du 
mot  ^obn,  que  M.  K.  identifie  avec  àxaXTiipTi  (IH,  409;i. 

5, 

Les  Pflanzennamen,  259,  montrent  que  le  terme  mischnique 
NP-^rn  ou  Nn^-^N  est  expliqué  dans  .sabbat,  12S  a  et  140  a,  {)ar 
^■•r;.  Ce  mot  qui,  en  syriaque,  se  dit  ammi^  a  une  telle  ressem- 
blance avec  les  mots  syriaque  et  lalmudique  yz^':  et  n:î>:3  signifiant 
menthe,  que,  par  suite  d'une  erreur  traditionnelle,  on  le  traduisait 
aussi  par  menthe.  Tout  cela  est  exposé  clairement  dans  les  Pftan- 
zennamen.  Au  lieu  de  se  contenter  de  renvoyer  à  cet  ouvrage, 
M.  K.  aurait  dû  rectifier  l'ancienne  traduction  erronée  de  «  men- 
the »,  qu'il  cite  I,  131,  et  TU,  441,  ainsi  que  la  ponctuation  incor- 
recte de  NFi^7pn. 

6. 

Dans  III,  476,  M.  K.  expose  longuement  que  d'après  Hay  Gaon, 
"insn  ni:n  et  is^rr  3'3i:N  sont  identiques.  Les  Pp^anzenn.  ont 
donné  de  ce  mot,  9,  note,  une  explication  claire  et  brève.  —  Pour 
Nn72'^72n,  III,  428,  M.  Lewysohn  ',  que  M.  K.  cite  pourtant  d'ha- 
bitude, a  déjà  établi  que  c'est  l'arabe  rroNt^n.  L'identification  de 
NDD  nn3  et  nh^^dd  -iï^2  (II,  238)  est  due  à  M.  Neubauer^.  Les  expli- 
cations données  par  M.  K.  à  l'article  nirn,  III,  473,  comme  venant 
de  lui,  se  trouvent  tout  au  long  dans  Ppiazeyin.,\\^,  ouvrage  qu'il 
cite  souvent.  Il  est  bien  improbable  que  pour  un  mot  relevant  de 
la  botanique,  il  n'ait  pas  consulté  ce  livre.  Gomme  il  lui  importe  à 
lui-même  de  proclamer  sa  priorité  toutes  les  fois  qu'il  en  trouve 
l'occasion,  il  ne  devrait  pas  laisser  ignorer  non  plus  les  sources  qu'il 
utilise.  M.  J.II.  Weiss  a  déjà  fait  un  reproche  analogue  à  M.  K. 

7. 

L'article  mirn  (III,  472  b)  est  tout  à  fait  erroné.  D'après  M.  K., 
N-i"iN,  dans  VArouch,  doit  être  corrigé  en  ruta^  et  Nbn^  est 
l'arabe  Nnon,  etc.  !  M.  K.  n'est  pas  satisfait  de  l'explication 
donnée^par  les  P/fmizen7î.,  186,  qui  établissent,  d'après  les  gloses 
syriaques  sur  ^bn^,  que  Hay  Gaon  identifie  entre  eux  m^rn  .^bn-» 
(aram.)  et  b"«"»n  (arabe);  d'après  ces  gloses,  ce  dernier  mot  doit 

1  Zoologie,  205.    " 

*  Géofjraphie  du  Talmud,  395. 
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être  lu  b^^n.  En  tout  cas,  M.  K.  n'a  aucune  raison  sérieuse  de  tra- 
duire ce  mot  par  «  rue  ». 

8. 

Dans  III,  6,  M.  Kohut  fait  dériver  bbm^T:  de  8ïuXd;  et  devcllo; 
ce  dernier  mot,  selon  lui,  est  également  i'étymologie  de  bibm.  A 
l'article  suivant,  il  fait  dériver  r::mi  de  ôsi-icvov.  Ce  sont  là  des  iden- 
tifications fantaisistes,  sans  aucun  caractère  scientifique. 

Je  ferai  encore  remarquer,  à  proi)Os  du  mot  bib^T,  que  les 
deux  Tosefta  '  rapportées  par  M..K.  sont  empruntées  au  diction- 
naire Levy,  s.  v.  I,  37,  où  elles  se  trouvent  seulement  mention- 
nées dans  un  autre  ordre.  Si  M.  K.  avait  trouvé  lui-même  ces 
deux  passages,  il  aurait  également  trouvé  Tosef'ta  Kèlim,  B,  B., 
6,  p.  596,  11,  où  d'après  R.  Simson  sur  Kêlim,  28,  8,  il  faut  égale- 
ment lire  1•^b^b2'^  au  lieu  de  l^bnn^.  Voir,  du  reste,  H.  Simson,  sur 
Kêlbiif  17,  vers  la  fin,  et  20,  7. 

La  correction  proposée  par  M.  K.  (III,  2),  ^-^^.y  pour  nNi"j,  est 
tirée  du  Yefê  Toar  ou  de  David  Louria,  dans  leur  commentaire 
sur  le  passage  du  Midrasch  où  se  trouve  ce  mot. 

9. 

Dans  III,  27,  M.  K.  corrige  avec  un  grand  sérieux  rT3Tp?3  en 
rîDTpD  et  explique  ce  mot  par  pix  irfaatvov,  bois  de  résine  l 

10. 

Au  mot  "i^îi,  M.  K.  nous  apprend  .qu'après  avoir  achevé  le 
deuxième  volume  de  son  ouvrage,  il  a  eu  l'heureuse  idée  que  ^n:; 
(en  syr.  "]m,  en  arabe  ^nic  !)  dérive  du  grec  xayxâJ;^,  se  moquer. 
Ce  sont,  sans  doute,  de  telles  comparaisons  et  de  telles  identifi- 
cations dans  le  domaine  de  la  philologie  talmudique  qui  ont  ins- 
piré à  M.  de  LagarJe  ce  qu'il  dit  dans  nQ^Semitlca,  I,  34,  «  des  ten- 
tatives de  notre  époque  pour  faire  des  dictionnaires  chaldéens.  » 

Szp'gédin. 

Immanuel  Lœw. 

»  Zuckermandel,  Kélim,  B.  M,  1  p,  586,  35,  et  0;?,  o8S, 
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Les  indications  en  français  qui  suivent  les  titres  hébreux  ne  sont  pas  de  V auteur  du  livre, 
mais  de  l'auteur  de  la  bibliographie^  à  moins  qu'elles  ne  soient  entre  (/uillemets.) 


1.  Ouvrages  hébreux. 

l^jUîrr  "^D  rTTiN  Etude  sur  la  légende  de  la  fiole  d'huile  de  Hanouca,  par 
Samuel  Alexandrow.  Varsovie,  impr.  Lewinski,  1892;  in-8*'  de  IG  p. 

û''73Dn  P3"I725<  .Rc'plique  à  un  article  de  la  Cefira  et  à  la  brochure  d'A- 
lexandrow  sur  la  le'gende  de  la  fiole  d'iiuile  de  Hanouca,  par  Dover  Juda 
Leb  Gunzbourg.  Vilna,  impr.  Eliézer  Lipmanu,  1892;  in-8°  de  48  p. 

DIIû  ûl**  "^^^3  'o  Commentaire  sur  le  traité  Bêca  par  Salomon  Kluger. 
Lemberg,  Leiser  Margosches,  1891  ;  ïn-P  de  171  fif. 

^IwJN  n"<n  Hoiise  of  Asher.  A  biographical  sketch  of  the  life  and  work  of 
Asher  Asher  M.  D.  by  Rev.  David  Kohn-  Zedek.  Cracovic,  impr.  Joseph 
Fischer,  1892  ;  in-S^  de  54  p. 

^20^7  rT'n  Livre  de  lecture  pour  les  enfants,  particulièrement  des  colonies 
juives  de  la  Palestine,  par  Juda  Grazowski  et  Ilayyim' Sifrin.  Jérusalem, 
impr.  Luncz,  1891  ;  in -32  de  150  p. 

r^ni::"»  VZ"^  ■'IS'l  'O  Geschichte  der  Juden  von  D^'  H.  Graetz  in's  Hebriii- 
sche  ûbertragen  von  P.  Rahinowilz.  2"  partie,  2'^  et  3"  fascicules.  Var- 
sovie, impr.  Israël  Alpin,  1892  ;  in-8»  de  p.  65-192. 

'ri':j'n  b-iNin  Commentaire  sur  Isaïe,  Jerémie  et  Eze'chiel,  par  Moïse  Isaac 
Askenazi  de  Triesle,  éd.  par  Isaac  Hayyim  Castilioni.  Cracovie,  impr. 
l'ischer,  1892;  in-8o  de  195  p. 

ni"!  pip"""!  '0  Sermon-oraison  funèbre  prononce  à  la  mémoire  d'Akiba  Car- 
nitzer  et  de  Simon  Sofer,  son  beau-père,  par  David  Teffel  JafTë.  Cracovie, 
impr.  Joseph  Fischer.  1892;  in-8o  de  40  fï. 
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d!l"l3&<  l'i^'ilDT  'D  Novelles  sur  le  Scboulhan  Aroucli  Orah  Ilayyim,  par 
Abraham  Bing  Le'vi,  publiées,  avec  notes  et  corrections,  par  Isaac  Hani- 
bergcr.  Presbourg,  impr.  Abraham  Bick,  5052  [1892]  ;  in-8*^  de  12  -|-  80  p. 

d'^aiONnb  n">n3  pn^T  'D  Sichron  B'rilh  Lavischonim.  Die  rituelle  Circum- 
clsion.  Baud  I.  Die  Vorschriftcu  u.  rcligiosen  Gebriiuche  der  Beschnei- 
dung  nach  talmud.  u.  spiiteren  rabbin.  QucUen  bcarbeitet,  in  vier  Ab- 
theilgn  :  1.  Ein  unedirtes  Werk  von  U.  Jacob  Hagoser  (XII.  Jabrhun- 
dcrt),  2.  vonR.  Gerson  Ilagoser,  3.  Supplément  enthaltend  verschiedenes 
vom  Herausgeber,  4^^  Auszug  aus  Chamude  Daniel,  etc.,  von  A.-J.  Glass- 
berg.  Cracovie,  impr.  Fischer,  1892  ;  in-8"  de  xix  +  '312  p. 

Ce  long  titre  n'est  pas,  cependant,  complet,  car  il  a  oublié  la  préface  que 
Tédileiir  a  demandé  à  M.  Joël  Millier  de  vouloir  bien  écrire.  Le  nom  de 
M.  Millier  est  un  sûr  garant  de  l'intérêt  de  sa  notice,  et  on  ne  pouvait  dé- 
sirer un  meilleur  guide  pour  parcourir  ces  deux  textes,  qui  ne  manquent 
pas  d'intérêt.  M.  M.  établit  que  ce  U.  Jacob  et  son  (ils,  H.  Gerson,  sont 
mentionnés  dans  le  Sél'er  llaasoul'ot  comme  des  périlomistes  connus.  C'est 
en  s'inspirant  de  leur  enseignement  qu'un  troisième  mohel  a  rédigé  le  pre- 
mier de  ces  textes,  édités  par  M.  Bl.  avec  un  commentaire.  C'était  un  ne- 
veu de  R.  Ephraïm  b.  Jacob  de  Bonn  ;  il  connaissait  aussi  R.  Eliézer  b. 
Joël  Hallévi.  Il  a  probablement  vécu  vers  1230.  Non  coulent  d'insérer  dans 
son  recueil  les  règles  de  la  circoncision,  il  y  a  l'ait  aussi  entrer  les  allocu- 
tions qu'on  prononçait  à  l'occasion  <le  cette  cérémonie.  Cette  compilation 
nous  a  conservé  beaucoup  d'usages,  qu'énumère  M.  M.  et  qu'on  ne  croyait 
pas  si  anciens.  —  Le  deuxième  texte  est  l'œuvre  d'un  auteur  qui  a  vécu 
une  trentaine  d'années  après  le  premier,  et  qui  était  élève  de  ïl""^DN"l. 
M.  M.  remarque  que  beaucoup  des  moyens  médicaux  que  préconisent  ces 
périlomistes  étaient  encore  en  usage  il  y  a  une  quarantaine  d'années, 

ûniDX  y^l  Index  alphabétique  des  articles  du  Scboulhan  Arouch,  par 
Çewi  Zeev  Ratzkcr.  1'"  partie.  Cracovie,  impr.  J.  Fischer,  1891  ;  in-P 
de  204  p. 

^"lin  "IDO  Das  Buch  Ilenoch  aus  dcm  Aelhiopischen  in  die  ursprunglich 
hebraischc  Abfassungsprache  zuriickùberselz,  mit  einer  Einleitung  und 
Noten  versehen  von  Lazarus  Goldschmidt.  Berlin,  Richard  Heinrich, 
1892;  in-8'>  de  xxvi  +  92  p. 

Le  livre  d'Hénocb  est  décidément  à  l'ordre  du  jour.  Devançant  le  travail 
de  M.  J.  Halévy,  dont  nous  parlions  dans  le  dernier  numéro,  M.  G.  a  tra- 
duit •  dans  sa  langue  originale  •  ce  livre  laineux.  Nous  n'en  attendons  pas 
moins  avec  impatience  la  publication  de  noire  savant  ami,  qui  trouvera 
sûrement  le  moyen  de  dire  des  choses  neuves  sur  cette  question,  qui  a  déjà 
lait  couler  tant  d'encre.  M.  G.  se  contente  d'alfirmer  que  l'hébreu  est  la 
langue  dans  laquelle  a  été  écrite  cette  apocalypse.  Il  eût  été  bon  de  prou- 
ver que  ce  ne  peut  être  l'araméeu,  hypothèse  qui  peut  se  soutenir  avec 
quelque  vraisemblance.  Nous  en  donnons:,  en  passant,  quelques  preuves 
plus  loin.  Quant  à  la  traduction  de  ^1.  G.,  je  ne  crois  pas  qu'elle  conten- 
tera les  plus  exigeants.  Elle  manque  1res  souvent  de  clarté,  en  partie  parce 
que  M.  G.  a  voulu  serrer  ie  texte  éthiopien  de  trop  près.  Elle  eût  gagné 
à  être  accompagnée  d'un  commentaire  perpétuel  qui  en  aurait  dissipé  les 
obscurités.  Les  notes,  placées  à  la  (in,  sont  trop  sobres,  trop  clairsemées  et 
consacrées  à  des  rapprochements,  (jui  ont  leur  intérêt,  mais  sans  utilité  pour 
l'explication  du  texte.  Destinée  a  des  lecleurs  juiCs,  elle  pourra  les  induire 
en  erreur  en  leur  laissant  croire  que  les  solutions  du  traducteur  sont  l'ex-* 
pression  même  du  texte  et  que  celui-ci  ne  prête  pas  à  d'autres  interpréta- 
tions. Ainsi,  dans  les  chapitres  dont  nous  nous  occupons  plus  loin,  M.  G. 
a  rendu   les  mots  Semiaza  par  t<T>')2'C  Asael  par  ^J^^wJ',  Asaradel  par 
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bN^^lUîy.  Ce  sont  des  identifications  qui  peuvent  se  discuter,  mais  qui 
sont  loin  d'être  sûres.  Des  lecteurs  non  prévenus  qui  croiraient  que  ces 
identifications  sont  les  leçons  mêmes  de  l'éthiopien  courraient  grand 
risque  de  faire  l'ausse  route.  M.  G.  a  déçu  notre  attente  d'une  autre  façon. 
En  le  voyant  commenter  son  texte  par  des  citations  du  Zohar,  nous  espé- 
rions qu'il  allait  nous  dire  son  opinion  sur  les  rapports  de  cet  ouvrage 
cabbalistique  et  des  autres  de  la  même  famille  avec  Tapocalypse  :  les  auteurs 
juifs  qui  ont  conservé  des  données  qui  ne  se  retrouvent  que  dans  Enoch 
ont-ils  connu  cet  ouvrage,  et  pouvaient-ils  le  connaître,  ou  bien  ont-ils 
seulement  retenu  quelques  noms  et  renseignements  fournis  par  la  littéra- 
ture chrétienne  '?  Problème  très  délicat  que,  malheureusement,  n'a  pas 
abordé  M.  G.  Il  faut  cependant  le  féliciter  de  l'idée  de  son  travail  ;  il  n'est 
pas  mauvais  que  la  littérature  deutéro-canonique  pénètre  dans  les  cercles 
juifs  qui  les  ignoraient  jusqu'à  ce  jour.  Benzew  avait  commencé  à  les 
rendre  populaires  par  sa  traduction,  M.  Rubin  a  rci^ris  celte  tradition  et 
nous  sommes  heureux  d'enregistrer  une  nouvelle  recrue  pleine  de  bonne 
volonté. 

M.  Epslein  nous  a  envoyé  sur  ce  travail  quelques  notes  que  nous  joi- 
gnons à  ce  compte-rendu  sommaire  : 

Ce  n'est  pas  une  petite  affaire  pour  un  jeune  homme  de  vingt-un  ans  — 
l'auteur  nous  révèle  ce  détail  —  de  venir  à  bout  d'un  travail  aussi  difficile 
que  la  traduction  du  livre  d'Enoch.  Ce  n'est  pas  seulement  la  connaissance 
approfondie  de  l'hébreu  et  de  l'éthiopien  qui  sont  ici  requises,  il  faut  encore 
une  grande  pratique  de  la  littérature  qui  se  rattache  à  cet  ouvrage.  Notre 
jeune  traducteur  aurait  donc  peut-être  bien  fait  de  s'initier  d'abord  davan- 
tage au  sujet  qu'il  a  traité.  La  traduction  est  parfois  embarrassée,  par 
exemple,  ii,  2  :    r!"'bi'   D'^'IJ^'jri   d^'CJ^^T^n   Pt^   "IJ'Il    y^^Ti  bwN   ILD^nn 

TNI^.  Les  règles  de  grammaire  ne  sont  pas  toujours  respectées,  par 
exemple,  v,  9,  riD^^nn  Ûnn^Û'ôJ  m^vL^I,  au  lieu  de  TlnT',  comme  Prov., 
IV,  10,  ou  Ï13"^3"in.  —  VI,  3.  M.  G.  remarque  à  propos  de  NTy?3U5  que 
la  leçon  ;iT''720  ligure  seulement  dans  le  livre  d'Enoch  et  le  Zohar  sur 
Genèse  (éd.  Mantoue,  fol.  37,  col.  1)  :  ...Nini  Nn^'^Iin  I3"^mnn  TnTDîî 
...ÏT^7Ûp  TITON  bNT3?l  i<iy  N'^TDD  "^iD^bT^  ^"im.  M.  G.  ne  remarque  pas 
que  le  'Cj  des  langues  sémitiques  septentrionales  en  éthiopien,  ici  et  principa- 
lement dans  ÛD,  doit  devenir  un  0,  et  que  ^1720  fians  son  édition  du  Zohar 
est  une  faute  pour  N'^^j^Ii.  Mais  ^"^720  se  rapporie  à  "^^Nb?::  «  les  anges  du 
ciel  >,  et  toutes  les  éditions  que  je  j)()ssède  ont  la  même  leçon.  A  la  mémo 
colonne  et    p.   58,    l'ange   s'appelle  NT3^,    et   non  ^^y    ^"^730.  —  xxx,  2  : 

...bN:::iT  '^Nb?:^  by  mn:>NT  pnnNi  mn^-^   bron  pn  -nns^Ni 

Dans  une  note,  M.  G.  dit  :  t  niTT^'^D  et  flTO  D"*  sont  toujours  traduits  en 
éthiopien  par  N'Itû'nN  "IH^,  la  nier  Erythrée.  »  Dans  l'introduction  aussi, 
p.  viii,  M.  G.  parle  du  "iirT^ID  bn5  comme  d'un  synonyme  de  la  mer 
Rouge.  Mais  bnS  «  torrent  »  n'est  pas  une  mer,  et  "TilT^^li  «  noir  »  n'est 
pas  «  rouge  •  ;  c'est  le  Nil.  Le  traducteur  ne  remarque  pas  que  le  JXinnN 
de  l'éthiopien  est  pris  des  Septante.  —  Au  sujet  de  Pange  Zutel,  M.  G. 
écrit  :  «  Dilmanu  croit  que  Zutel,  comme  on  peut  le  conclure  du  contexte, 
est  le  gardien  du  Paradis  ;  mais  ce  point  de  vue  doit  être  abandonné,  car  ni 
dans  notre  livre,  ni  dans  les  autres  ouvrages  analogues,  ce  nom  ne  paraît. 
C'est  pourquoi  je  crois  que,  ici  dans  l'original,  comme  le  montre  Zohar  sur 
Genèse,  p.  29  a,  il  s'appelait  bNTûD,  mot  que  le  traducteur  grec-éthio- 
pien a  lu  bNtJD-  •  Le  Zohar  n'a  rien  a  voir  ici  et  n'apporte  aucune  lumière. 
Quelle  idée  de  faire  du  méchant  Samael  un  gardien  du  Paradis  !  Si  Zutel 
ne  ligure  pas  ailleurs,  ce  n'est  pas  une  raison  de  repousser  la  leçon  Zutel, 
car  il  y  a  bien  d'autres  noms  d'anges  dans  le  livre  d'Enoch  qui  n'y  sont 
cités  qu'une  seule  fois.  Du  reste,  on  trouve  dans  les  prières  des  Falachas 
éditées  par  M.  Halévy  (p.  19,  traduction  p.  11)  un  ange  du  nom  de  btînO 
(Sutuel),  que  j'ai  déjà  rapproché  de  Zutel,  dans  mon  étude  sur  les  Falachas 
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JUdmi,  p.  IfiO).  A  la  vérité,  il  y  a  dans  celto  prièro  un  0,  ati  lieu  d'un  t, 
et  un  ri  au  lieu  d'un  ^3-  Dans  le  SelVr  Uaziel,  éd.  Amsterdam,  k  b,  il  y  a 
un  ange  du  nom  de  b'NTl'^UJ-  Un  bon  ange  bx'^nbo  (Salalial)  est  men- 
tionné dans  le  Combat  d'Adam  (éd.  Trumpp,  p.  31  ;  Dillmann,  traduction, 
p.  ?>\).  Dans  rilexaméron  du  Pseudo-Epiphane,  p.  S,  il  est  écrit  en  éthio- 
pien b^TlIO  (Saralial)  et  en  arabe,  p.  54,  b^T^D-  C'est  peut-être  une 
ailération  de  bN'^ùûbO  ou  bM'^pb;!).  —  Ces  critiques  ne  doivent  rien  enlever 
aux  remerciements  que  nous  devons  à  W,  G.  Il  l'aut  souhaiter  que  les  études 
éthiopiennes  soient  abordées  par  des  savants  qui  sauront  trouver,  en  sui- 
vant les  traces  de  M.  Dillmann,  la  solution  de  beaucoup  de  problèmes  qu3 
soulève  la  littérature  apocryphe  des  Juifs  de  Palestine  et  d"Égypte. 

Try\r>  r'^i:»'^  'O  Recueil  de  consultalions  de  divers  rabbins  contemporains, 
par  Israël  Cli.  Ackermann.  V^  partie.  Przeiiiisl,  impr.  KnoUer  et  Hamer- 
schmidt,  1892  ;  in-8"  de  186  p. 

Û'^NT'  'O  Ouvrage  de  casuistique  d'Eliczer  de  Melz,  publie  intégralement 
pour  la  première  fois  d'après  le  ms.  1309  de  la  Bibliothèque  nationale 
(le  Paris,  avec  un  commentaire  intitulé  ûN"l  mDi'Tn,  par  Abraham  Abba 
Schif.  Vilna,  impr.  Romm,  1892  ;  in-4o  de  86  p. 

L'édition  ordinaire  n'est  qu'un  résumé.  Le  texte  actuel  est  celui  que 
citent  les  auteurs  du  moyen  âge  et  qu'a  signalé  Azoulaï.  L'éditeur  se  pro- 
pose d'écrire  une  élude  sur  Eliézer  de  Melz,  quand  il  aura  publié  tout 
l'ouvrage,  dont  le  présent  fascicule  n'est  qu'une  partie. 

"irON  ro'^12  'o  Le  livre  d'Esther  avec  un  commentaire  intitulé  Ï^I'IO"^  ?3"T, 
par  Nathanel  Hayyim  Pape.  Jérusalem,  impr.  Zukermann,  1892  ;  in-8'' 
de  16  4-72  p. 

■j^îD  nnj)2  Ouvrage  en  deux  parties  :  \°  WO  "^bïlN,  essai  d'onomastique 
hébraïque  et  de  ge'ographie  biblique  ;  2'^  r\yi  mn,  sur  les  avantages  du 
séjour  en  Egypte,  par  Selig  Cohen  Lauterbach.  Drohobycz,  impr.  Zupnik, 
1892;  in-8«  de  144  p. 

?1"lpnj"l  !TiI32n3  Appel  aux  savants  pour  l'élaboration  d'une  histoire  des 
Juifs  de  Pologne  et  de  Russie,  par  Simon  Dubno.  Odessa,  impr.  Abba 
Douchna,  1892  ;  in-8''  de  24  p. 

L'auteur,  dans  un  chaleureux  appel,  invite  tous  ceux  qui,  principalement 
en  Russie,  s'intéressent  au  Judaïsme,  à  lui  envoyer  tous  les  documents  qui 
pourront  servir  à  l'élaboration  d'une  histoire  des  Juifs  en  Pologne  et  en 
Russie  :  registres  des  communautés,  inscriptions  tumulaires,  actes  des 
autorités,  élégies  et  complaintes,  souvenirs  personnsls  et,  en  général,  tous 
renseignements  fournis  par  la  littérature.  Eu  attendant  qu'une  Société 
d'études  juives,  que  l'auteur  se  propose  de  fonder,  mette  en  œuvre  ces 
matériaux,  M.  Dubno  rendra  compte  dans  la  revue  Woschod  de  tous  ceux 
qui  lui  seront  envoyés.  Nous  ne  pouvons  qu'encourager  cette  entreprise  et 
la  recommander  à  tous  nos  lecteurs.  M.  Dubno  demeure  à  Odessa,  Basar- 
noja,  12. 

û^Nn  "INC  Peer  Aadam  sive  de  hominis  prsestanlia  commentatio  qua  ex 
libris  divinis  et  rerum  natura  exponitur  quomodo  genus  humanum  cx- 
slilcrit  ac  per  orbem  terrarum  diffusum  sit,  par  Viclorius  Castiglioni  de 
Trieste.  Cracovie,  impr.  Fischer,  1892  ;  in-8^  de  29  p. 

rr^nn  nriD  Novelles  sur  le  Schoulhan  Arouch  Yoré  Dca,  par  Abraham 
Tiktin,  édit.  par  Lazar  Schenkel.  Cracovie,  impr.  Fischer,  1891  ;  in-f'' 
de  102  p. 
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;2~:U5T*D  y2"ip  Considéralions  sur  la  colonisation  juive  en  Palestine,  disser- 
tations religieuses  et  notices  sur  la  famille  Luncz,  par  Juda  Leib  Luncz. 
Varsovie,  impr.  Alexander  Gins,  1891  ;  in-8°  de  64  p. 

'JT'i:  na'^UÎ  'O  Recueil  d'écrits  divers  en  faveur  de  la  colonisation  juive  en 
Palestine,  par  Abraham  Jacob  Sloulski.  Varsovie,  impr-  Schuldberg, 
1892;  in-8«  de  vi  +88p. 

^l-in  'n3  Û"nri7:.  mmu:n  ^nr'C  'O  Rubbi  Melr's  von  Rothenburg  bisber 
uncdirte  Rcsponsen  nach  Ilandscliriftcn  hrsgg.  u.  mit  kritischen  Nolen 
versehen  von  Rabbiner  Moscs  Bloch.  1'"''  Livraison.  Berlin,  impr.  Itzkow- 
ski,  1891-,  in-8"  de  p.  ix -f  1-244.  (Publication  de  la  Société  M'kize 
Nirdaniim  ) 

"1DD!1  r\^:i  "^ib^b  ÏZ^'J^OrD  Recueil  de  morceaux  poétiques  à  l'usage  des 
classes,  par  David  Judelowilz  et  Juda  Grazowski.  1''^  partie.  Jérusalem, 
impr.  Luucz,  1891  ;  in-32  de  vi  +  49  p. 

p'n'O'"'  m'ibin  Memorie  di  Zaccaria  Carpi,  Israelita  di  Révère,  deportato 
per  opinion!  politiche  (1799-1801),  publicate  da  un  manoscritto,  par  Gui- 
scppe  Jarc,  Rabbino  maggiore  in  Ferrai  a.  Cracovie,  impr.  Fischer,  1892  ; 
in-8«  do  10  p. 

2.  Ouvrages  en  langues  modernes. 

A  DOIS.  The  documents  of  the  Hexaleuch.  Translated  and  arranged  in 
chronological  order,  with  introduction  and  notes.  Part  I.  The  oldest  book 
of  hebrew  hislory.  Londres,  Nutt,  1892;  in-8o  de  324  p. 

André  (Tony).  L'esclavage  chez  les  anciens  Hébreux.  Étude  d'arche'ologie 
biblique.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  de  the'ologie  protestante  de  Mon- 
tauban.  Paris,  Fischbachcr,  1892  ;  in-8°  de  197  p. 

Il  y  a  des  livres  qui  sont  bons,  il  y  en  a  aussi  de  mauvais,  mais  il  en  est 
qui  mettent  de  mauvaise  humeur  :  celui-ci  est  du  nombre  de  ces  derniers. 
L'a'uteur  pouvait  composer  une  excellente  thèse  en  limitant  ses  investiga- 
tions à  la  période  biblique.  Le  sous-titre  de  son  étude  semble  indiquer  que 
telle  était  son  intention.  Mais,  plus  ambitieux,  il  a  voulu  étudier  l'esclavai-'O 
dans  le  Talmud.  Il  avaii  pour  cela  une  excuse,  c'est  que  la  tâche  lui  a  été 
singulièrement  facilitée  par  la  thèse  de  M.  le  Grand-Rabbin  Zadoc  Kahn. 
Nous  ne  reprocherons  pas  à  M.  A.  de  ne  pas  savoir  lire  le  Talmud,  c'est  une 
science  qu'on  n'enseigne  probablement  pas  à  la  Faculté  de  théologie  de 
Montauhaii,  mais  au  moins  attendrait-on  de  Tauteur  un  peu  de  modestie 
lorsqu'il  cite  le  Talmud,  Hien  de  plus  amusant  que  le  bas  des  pages  : 
quelle  science!  Aucune  assertion  qui  ne  soit  confirmée  par  une  réfé- 
rence au  Talmud.  Quelquefois,  pris  d'un  scrupule  qui  l'honore,  M;  A. 
ajoute  à  ces  renvois,  entre  parenthèses,  les  abréviations  (Z.  K.,  p.  ]. 
Encore,  s'il  avait  voulu  venir  en  aide  aux  novices  en  mettant  à  leur 
disposition  tous  les  éléments  de  la  question  !  Mais  que  je  plaindrais  les 
débutants  qui  n'auraient  pour  se  guider  que  les  indications  de  M.  A.  ! 
Comment  arriveraient-ils,  par  exemple,  à  déchili'rer  le  mot  Kiddousch.,  qui 
'  revient  plus  de  cent  fois  dans  les  notes?  Ils  n'en  viendraient  pas  plus  à 
bout  que  le  cicérone  lui-même.  D'où  provient  donc  cette  obstination  à 
écrire  partout,  sauf  une  fois,  Kiddousch,,  au  lieu  de  Kiddouschin?  Le  pro- 
blème m'amusait  et  j'en  ai  trouvé  la  solution.  L'auteur,  comme  nous  l'avons 
dit,  n"a  pas  laissé  de  mettre  à  profit  le  travail  de  M.  Z.  K,,  mais  en  suivant 
un  autre  ordre  dans  l'arrangement  des  chapitres.  Or,  il  se  trouve  que 
M.  Z.  K.,  après  avoir   écrit   tout  au  long  la  première  fois  ce  nom,  dans 
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]a  suite  l'abrèf^^e  toujours,  mais,  par  malheur,  le  paragraphe  où  Kid- 
(louschin  (igure  en  entier  a  été  déplacé  par  M.  A.  et  ne  vient  qu'à  la  p. 
1»'2.  Or,  c'est  justement  à  celte  p.  92  que  pour  la  première  et  dernière  lois 
il  veut  bien  écrire  Kiddouschin,  Les  dëhutauls  auraient  encore  d'autres 
reproches  à  adresser  a  leur  guide.  Comme  il  a  voulu  ôire  complet,  M.  A.  a 
lu  encore  d'autres  travaux  qui  citent  également  des  traités  rahhiniques.  De 
là  une  disparate  dans  les  citations  dont  il  ne  s'est  probablement  pas  avisé. 
Ainsi,  p.  25,  note  1,  il  renvoie  à  Siphra  —  Mechilla  —  Nczikin  §  1  (H  ne  se 
doute  pas,  d'ailleurs,  de  l'inutilité  et  de  l'obscuiilé  de  pareilles  références]. 
Mais,  note  2,  reproduisant  la  citation  de  M.  Z.  K.,  il  écrit  Torath  Coha- 
nim  sur  Lévit,,  ignorant  que  Siphra  et  Torath  Cohanira  sont  un  seul  et 
même  livre.  Encore,  si  M.  T.  A.  n'avait  manqué  de  discrétion  que  dans  ces 
citations.  Mais  que  dire  de  ses  procédés  de  travail  ?  11  lui  arrive  de  citer, 
placés  entre  guillemets,  des  paragraphes  entiers  qu'il  emprunte  à  M.  Z. 
K.,  mais  il  oublie  souvent  cette  précaution  et  copie  sans  broncher  et  sans 
prévenir  des  pages  entières.  J'en  citerai  seulement  deux  exemples,  en 
mettant  en  regard  les  deux  textes. 


T.  A. 

Si  nous  en  croyons  le  Talmud, 
l'Hébreu,  pour  avoir  le  droit  de  se 
vendre,  devait  se  trouver  dans  le  dé- 
nûment  le  plus  complet;  il  fallait 
qu'il  eût  vendu  déjà  son  mobilier, 
ses  champs,  sa  maison  ;  qu'il  manquât, 
par  conséquent,  des  choses  les  plus 
nécessaires  à  la  vie,  de  pain,  pour 
se  nourrir,  d'un  toit  pour  s  abriter. 
Mais  jamais  il  n'aurait  [)U  abdiquer 
sa  liberté  par  simple  caprice  ou  pour 
se  décharger  des  souci»  de  l'existence. 


T.  A. 

La  loi,  après  avoir  accordé  à  l'Hé- 
breu appauvri  la  faculté  de  se  vendre, 
lui  laissait  une  grande  liberté  pour 
le  choix  d'un  maître.  Sans  doute,  il 
devait  de  préférence  entrer  au  ser- 
vice d'un  de  ses  coreligionnaires. 
D'après  le  Talmnd,  c'était  même 
pour  lui  une  obligation  (en  note,  To- 
rath Cohanm  sur  Lévit., xxv,  39.  — 
Maimonide,  Abadi'o,  i,  3  (Z.  K.  p. 
"1)  ;  mais  ce  n'était,  dans  tous  les 
cas,  qu'une  obligation  toute  morale, 
car  la  Bible  est  formelle  à  cet  égard  ; 
elle  reconnaît  parfaitement  la  validité 
de  la  transaction  par  laquelle  l'Hé- 
breu avait  cédé  sa  liberté  a  un  étran- 
ger domicilié  dans  la  Palestine  et 
qui  n'avait  pas  embrassé  la  religion 
mosaïque. 


Z.  K. 

Se  fondant  sur  la  suite  des  ver- 
sets du  eh.  xxv  du  Lévilique,  elle 
(la  tradition)  établit  que  l'Hébreu  ne 
I)ouvait  renoncer  à  la  liberté  que  s'il 
se  trouvait  dans  le  dénuement  le  plus 
complet.  Il  fallait  qu'il  eût  vendu 
déjà  son  mobilier,  son  champ,  sa 
maison,  qu'il  manquât,  par  consé- 
quent, des  choses  les  plus  nécessaires 
a  la  vie,  de  pain  pour  se  nourrir, 
d'un  gîte  pour  s'abriter,  avant  d'en 
venir  à  celte  douloureuse  extrémité  : 
se  vendre  lui-même  (AraUhin  30 
b.,  Torath  Cohanim  sur  Lévit.  l.  c, 
Maimon.,  tr.  Abadim,  i,  1-2).  Mais 
jamais  on  ne  pouvait,  par  simple  ca- 
price, ou  pour  se  décharger  des  sou- 
cis de  l'existence,  abdiquer  ta  li- 
berté. 

Z.  K. 

Le  législateur,  après  avoir  concédé 
à  l'Hébreu  appauvri  la  faculté  de  se 
vendre,  lui  laissait  une  très  grande 
latitude  pour  le  choix  d'un  maître. 
Sans  doute,  il  devait,  de  préférence, 
entrer  au  service  d'un  de  ses  coreli- 
gionnaires. D'après  le  Talmud,  c'était 
même  pour  lui  une  obligation  (Tor. 
Coh.  sur  Lévit.  xxv,  39  ;  Maïmon. 
1.  c.  I,  3),  mais  ce  n'était,  dans  tous 
les  cas,  qu'une  obligation  toute  mo- 
rale, car  la  Bible  est  formelle  à  cet 
égard  :  elle  reconnaît  partaitement  la 
validité  de  la  transaction  par  la- 
quelle l'Hébreu  avait  cédé  sa  liberté 
à  un  étranger  domicilié  dans  la  Pa- 
lestine et  qui  n'avait  pas  embrassé  la 
religion  mosaïque. 
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Quand  M.  A.  vole  de  ses  propres  ailes,  il  l'aut  avouer  qu'd  est  moins 
heureux.  Dès  les  premières  pa^'es.  p.  3,  ou  est  tout  surpris  qu'un  .  théo- 
logien .,  qui  a  composé  une  *  étude  d'archéolon:ie  biblique  »,  ne  se  soit 
même  pas  donné  la  peine  de  lire  dans  une  traduction  les  versets  qu'il 
cite.  Exemple  :  t  De  la  un  double  point  de  vue  de  la  loi,  l'amour  de  la 
patrie  et  des  siens  (quelle  lanj:ue  !)  et  la  haine  de  l'étranger.  Quelques 
passages  pris  au  hasard  vont  nous  le  prouver  :  •  Laisse-moi  les  détruire  et 
eil'acer  leurs  noms  de  dessous  les  cieux,  Deut.,  ix,  14.  »  Or,  ces  paroles 
sont  placées  dans  la  bouche  de  Dieu,  qui  dit  à  Moïse  :  Je  vais  détruire 
les  Israélites  et  etfacer  leur  noni.  »  De  pareilles  élourderies  n'inspirent  guère 
confiance  en  l'auteur.  Ses  connaissances  philologiques  sont  à  l'avenant. 
«  12y  vient  de  la  racine  *133>,  être  opprimé,  asservi.  »  Nous  jugeons  bien 
inutile,  après  cela,  de  discuter  les  théories  de  l'auteur. 

Angelina  (N.).  Il  Penlateuco  di  Mose.  Parte  I  (Dalla  creazione  del  mondo 
alla  vocazione  d'Abramo).  Crémone,  impr.  délia  Provincia,  1892;  iu-S** 
de  G6  p. 

Bachmann  (J.}.  Prseparation  ii.  Commenlar  zum  Jcsaja  mit  wortgetreuer 
UebersetzuDg.  1  Heft,  Kap.  1-6.  Berlin,  Mayer  et  Mûller,  1892;  in-S^  de 
90  p. 

Bertolotti  (a.).  Martiri  del  libero  pensiero  e  vittime  délia  Santa  Inqui- 
sizione  nei  secoli  XVI,  XVII  e  XVIII.  Stndi  e  ricercbe  negli  arcbivi  di 
Roma  e  di  Mantova.  Rome,  impr.  Manlellate,  1892;  in-S"  de  154  p, 
(Extrait  de  la  Rivista  di  Discipline  carcerarie,  XXI,  1891.) 

P.  1 12.  Récit  du  supplice  d'une  Juive,  Jonadith  Franchetta,  qui,  à  l'âge 
de  77  ans,  fut  briàlée,  le  22  avril  1600,  sur  la  place  du  Dôme,  à  Mantoue, 
comme  sorcière,  pour  avoir  ensorcelé  en  sa  vie  beaucoup  de  personnes  et 
particulièrement  une  nonne  de  l'ordre  de  Saint- Vincent,  qui  avait  passé  du 
judaïsme  au  christianisme.  Trois  juifs  l'assistaient,  chargés  de  Texécution, 
mais  deux  d'entre  eux  s'enfuirent.  Il  n'est  pas  mauvais  de  rapprocher  ce 
fait  de  celui  que  nous  rapporte  Bodin,  De  la  démonomanie,  liv.  III,  ch.  6  : 
En  15o4,  il  y  avait  à  Rome  quatre-vingts  fdles  et  femmes  démoniaques  qui 
furent  exorcisées  par  un  moine  de  Saint- Benoit  11  demanda  à  Satan  pour- 
quoi il  avait  saisi  ces  pauvres  filles,  et  Satan  répondit  que  les  Juits 
l'avaient  envoyé  là  par  dépit  de  ce  qu'on  les  avait  baptisées,  pour  ce  qu'elles 
étaient  pour  la  plupart  juives.  On  pensait  que  Satan  dit  cela  parce  qu'il 
estimait  que  le  pape  Théatin  ferait  mourir  les  Juifs.  Mais  un  Jésuite  sou- 
tint devant  le  Pape  que  les  hommes  n'ont  pas  cette  puissance,  ce  qui  est 
bien  certain,  ni  Satan  non  plus.  Mais  si  Dieu  le  permet  aux  uns  et  aux 
autres,  cela  se  peut  faire...  »  —  P.  116.  Persécution  des  Juils  à  Mantoue 
en  1602.  L'histoire  en  est  bien  connue,  elle  est  contée  tout  au  long,  comme 
celle,  d'ailleurs,  de  Jonadith,  dans  Luigi  Carnevali,  Il  Ghetto  di  Mantova, 
voir  Revue,  XI,  274.  —  P.  123.  Sentence  du  Saint-Office  contre  un  chrétien 
portugais  revenu  au  judaïsme.  Le  coupable  s'appelait  Fernand,  fils  de  Jean 
Alvarez  Porto  et  était  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  avait  abjuré  le  christia- 
nisme à  Bordeaux,  était  venu  à  Livourne  et  s'y  était  fait  circoncire  en  com- 
pagnie de  son  fils.  Il  prétendait  être  un  véritable  Juif,  né  à  Amsterdam, 
tandis  qu'il  était  prouvé  qu'il  était  né  à  Avero,  eu  Portugal,  de  père  et 
mère  nouveaux-chrétiens. 

Baeumker  (Clemens).  Beilrâge  zur  Gescbicbtc  dcr  Pbilosopbie  des  Millel- 
allcrs.  Band  I.  Heft  3.  Avencebrolis  (Ibn  Gebirol)  Fons  vitœ,  ex  ara- 
bico  in  latinum  translatus  ab  lohanne  Hispano  et  Dominico  Gundissa- 
lino.  Fasciculus  II.  Munster,  Aschendorfif.  1892;  in-8o  de  p.  73-209. 

BoH.EAu.  Les  Psaumes  ou  les  odes  inspirées  du  roi  David.  Parapbrase. 
Paris,  Relaux,  1893  ;  iu-8o  de  543  p. 
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Brann  (M.)-  Gcschichtc  der  Jiiden  und  ihrcr  Lileratur,  fur  Schule  und 
Haus.  Thcil  I  :  Von  der  babylonischeii  Gefangeiischaft  bis  zum  Abscbluss 
des  Talmuds.  Breslau,  Jacobsohu,  1893;  in-8°  de  vu  -f  259  p. 

C'est  une  histoire  populaire  des  Juifs  et  de  leur  littérature.  L'auteur  se 
tient  dans  une  orthodoxie  moyenne  commandée  par  la  destination  qu'il  a 
assignée  à  son  ouvrage  et  qu'indique  suffisamment  le  titre. 

Darmesteter  (Janacs).  Les  prophètes.  rari>^,  Calniann  Levy,  3892;  in-8*^ 
de  124  p. 

EsCHELBAGHER  (J.).  Zwei  Redeii  ûber  den  Talmud  in  der  Synagoge  zu 
Brucbsal  gebalten.  Trêves,  Sigmnnd  Mayer,  1892  ;  in-8o. 

Fai3Er  (^Vilhel^l).  Der  Kampf  des  LLchtes  mit  der  Finsternis  unter  dcu 
Juden  Osteuropa's.  Leipzig,  W.  Faber,  1891,  in-8'^  (Schriften  des  Insti- 
tutiim  Judaicum,  n°  29). 

Fripp  (E.-L).  The  composition  of  the  book  of  Genesis.  With  english  text 
and  analysis.  Londres,  Nutt,  1892;  10-8*^  de  196  p. 

Graetz  (H.).  Emendationes  in  plerosque  Sacra?  Scripturœ  Veleris  Testa- 
menti  libros  secundum  veterum  versiones  nec  non  auxiliis  criticis  csete- 
ris  adhibitis,  Ex  rclicto  defancti  auctoris  manuscripto  éd.  W.  Bâcher. 
Fasc.  I.  Jesaiae  prophetae  librum  et  Jeremiae  libri,  cap.  i-xxix  cum  sup- 
plemento  ad  reliquam  Jeremiae  libri  parlem  continens.  Breslau,  Schles. 
Verlagsanstalt,  1892,  in-S^  de  m  +60  p. 

Nous  attendrons,  pour  rendre  compte  de  celte  importante  publication  , 
que  l'ouvrage  ait  paru  en  entier.  Disons  cependant,  dès  à  présent,  que 
tous  les  exégètes  seront  tenus  de  le  consulter  et  de  l'étudier  avant  de  ha- 
sarder des  explications  nouvelles.  Nous  savons  tout  ce  qu'on  peut  dire  du 
système  du  regretié  G.,  beaucoup  de  ses  corrections  sont  parfaitement 
inutiles  et  enlèvent  toute  poésie  au  texte,  qu'elles  rendent  plat  et  banal, 
mais  beaucoup  aussi  sont  des  trouvailles  de  génie,  qui  illuminent  des  pas- 
sages jusqu'à  présent  obscurs  et  incompréhensibles. 

Hamy  (E.-T.).  Cresques  lo  Jubeu,  note  sur  un  géographe  juif  catalan,  de 
.  la  fin  du  xiv^  siècle.  (Extrait  du  Bulletin  de  géographie  historique  et 
descriptive,  1891,  n»  3.)  Paris,  Leroux,  1891,  7  p.  in-8°. 

Voici  le  résumé  de  cette  intéressante  notice  :  Le  5  novembre  1381,  D. 
Juan,  duc  de  Girone,  voulant  faire  un  présent  au  nouveau  roi  de  France, 
Charles  VI,  résolut  de  lui  envoyer  une  mappemonde  qui  lui  appartenait.  Il 
ordonna  de  faire  chercher  l'auteur  de  la  mappemonde,  «  Cresques  lo  Juheu 
qui  ledit  mapamundi  a  fet  »,  que  l'on  devait  trouver  dans  la  juiverie,  s'il 
était  bien  à  Barcelone.  Cresques  devait  fournir  toutes  les  informations 
utiles  à  répéter  au  roi  de  France.  Peut-être  ce  Cresques  est-il  l'auteur  du 
fameux  atlas  catalan  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  se  trouvait  au 
Louvre  avant  1381.  Ea  tout  cas,  Cresques  travaillait  encore  huit  ans  plus 
tard,  pour  le  même  D.  Juan,  devenu  roi  d'Aragon,  à  une  mappemonde. 
D'après  M.  Quadrado,  La  Juderia  de  la  cindad  de  Mallorca  en  iôOI,  notre 
cosmographe  serait  Jaifuda  Cresques,  qui  fut  converti  à  la  religion  chrétienne 
lors  de  l'invasion  du  Call  en  1391,  et  qui  prit  depuis  le  nom  de  Jacobus 
Ribes.  Mais  M.  Hamy  ne  le  croit  pas,  et  il  a  raison,  ce  n'est  pas  à  Mallorca 
quUl  faut  chercher  ce  Cresques,  mais  bien  plutôt  à  Barcelone.  Or,  nous 
^  possédons  deux  listes  de  Juifs  de  Barcelone  de  cette  époque  [Eevtce,  IV, 
p.  57  et  suiv.);  dans  l'une,  du  6  juillet  1383,  date  bien  voisine  de  celle 
de  la  lettre  de  D.  Juan,  il  est  question  de  Alzay  Cresques,  de  Salamono 
Cresques,  de  Jaifuda  lobell  Cresques  ;  dans  l'autre,  du  11  mars  1392,  d'un 
Cresques  affuuant,  qui  se  convertit  au  christianisme  et  prit  le  nom  de  Ray- 
T.  XXV,  nO  49.  9 
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mundo  Saval.  D'après  M.  Isidore  Loeb,  Alzay  Cresques  serait  peul-êlre 
llasdaï  Crescas,  qui  écrivit,  en  1392,  à  la  communauté  d'Avignon,  une 
lettre  dans  laquelle  il  racontait  les  événements  de  131)1  et  particulièrement 
le  sac  de  Barcelone  dans  lequel  pérît  son  lils.  Tous  les  Juifs  lurent  exter- 
minés, à  l'exccplion  de  ceux  qui  acceptèrent  le  baptême.  Si  notre  carto- 
graphe n'est  pas  llasdai-Atzai  Cresques.  on  peut  supposer  qu'il  est  ou 
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C.  Scribner's  Sons,  1892  ;  in-8°  de  xvi  -f  497  p. 

TORELLi  (A.).  Sul  cantico  dci  Gantici,  congctture.  Naples,  impr.  Giannini, 
1892  ;  in-8«  de  xlv  +  416  p. 

Uhry  (Isaac).  Monographie  du  culte  israe'lite  à  Bordeaux.  Bordeaux, 
G.  Gounouilhou,  1892  ;  in-l^  de  16  p.  Extrait  de  la  «  Monographie  de  la 
ville  de  Bordeaux  »,  publiée  par  la  municipalité'  bordelaise. 

Vagonius  (F.).  Die  messianische  Idée  der  Hebraeer,  geschichllich  ent- 
wickelt.  I.  Theil.  Leipzig,  Fock,  1892;  iD-8°  de  34  p. 

Warring  (Gh.-B.).  Genesis  i  and  modem  science.  New-York,  Hunt  et 
Eaton,  1892  ;  in-8«  de  215  p. 

Wellhausen  (J.).  Skizzen  u.  Vorarbeiten.  5.  Ileft.  Die  Kleinen  Propheten 
ûbers.  mit  Noten.  Berlin,  G.  Reimer,  1892;  in-8°  de  213  p. 

Wendland  (p.).  Philo's  Schrift  ûber  die  Versehung.  Ein  Beitrag  zur  Ge- 
schichte  der  nacharistot.  Philosophie.  Berlin,  Gaertner,  1892;  in-8<^  de 
VIII  +  120  p. 

WiNCKLER  (IL).  Keilinschriflliches  Textbuch  zum  Alten  Testament. 
2e  et  dernière  livraison.  Leipzig,  E.  Pfeiffer,  1892  ;  in-S^  de  p.  49-111. 

WiNCKLER  (IL).  Alttestamentliche  Untersuchungen.  Leipzig,  Pfeiffer,  1892; 
in-80  de  viii  -|-  192  p. 

WuNSCHE    (Aug.).    Midrasch   Tehillim   oder   haggadische   Erklârung    der 
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Psalmcn,  nacli  der  Texlausgabc  von  Salomon  ]hibcr  zum  orstcn    Maie 
ins  Deutsche  iiberselz.  Trêves,  Siegmuud  Maycr,  1892  ;  iii-8". 


3.  Publications  pouvant  servir  à  Vhistoire  du  Judaïsme  moderne. 

Blogh  (li^aac).  Fin  d'année  et  fin  de  siècle,  sermon  prononce'  à  la  syna- 
gogue de  Nancy,  le  22  septembre  1892.  Nancy,  impr.  Bergcr-Levrault, 
1892  ;  in-8°  de  16  p. 

Casabo  y  Pagks  (Pclcgriu).  La  Espana  judia,  apuntes  para  la  verdadera 
historia  de  los  judios  en  Espana.  Barcelone,  impr.  F.  Bertrun,  1891, 
in-lG. 

Encore  un  écrivain  que  les  lauriers  de  M.  Drumonl  ont  empêché  de  dor- 
mir. On  aura  une  idée  de  la  science  de  Tauleur  quand  on  saura  que,  pour 
lui,  en  1010,  le  prince  de  Babylonc  détruisit  le  Saint-Sépulcre  à  linsligalion 
des  Juifs,  qui  lui  envoyèrent  une  lettre  par  l'intermédiaire  d'un  certain 
Robert,  etc.  La  conclusion  de  l'ouvrage  est  celle-ci  :  Reprenant  le  mot 
d'Alphonse  Karr  :  Que  Messieurs  les  assassins  commencent,  Tauleur 
ajoute  :  Se  nos  dira  quizas  que  searaos  carilativos,  indulgentes,  humanos 
con  los  judios.  Conforme,  contestaremos  nosolros,  pcra  que  comiencen  ellos 
por  Irocar  su  corazon  de  malo  en  bueno. 

Kroner  (Theodor).  ïlbDm 
.Tugend.  Uebersetzungsbi 
Linden,  Manz  et  Lange,  1892  ;  iu-S^  de  xvi  +  534  p. 

Les  prières  sont  traduites  en  allemand  et  précédées  d'une  sorte  de  leçon 
sur  les  principes  théologiques  et  moraux  que  suppose  ce  morceau  traduit.  Ce 
rituel  est  donc  tout  à  la  ibis  un  exposé  populaire  de  la  croyance  juive  et  un 
livre  de  prières. 

JuLius  (David).  Die  Akeda  (Opfergescbicbte  Abrahams  nnd  Isaacks).  Ein 
Vorbild  Israels  und  seiner  Aufgabe  in  der  Gescbicbte.  Zwei  Redon. 
Prague,  J.-B.  Brandeis,  1893;  in-S^  de  32  p. 

LÉvY  (Alfred).  Le  prc'juge.  Sermon  prononcé  au  temple  consistorial  de  Lyon, 
le  premier  jour  de  Roscb-llascbana,  5653.  Lyon,  impr.  Schneider,  1892; 
in- 8°  de  15  p. 

LÉVY  (Isaac).  Le  centenaire  de  1792  au  temple  Israélite  de  Bordeaux.  Dis- 
cours. Bordeaux,  impr.  v*^  Riffaud,  1892  ;  11  p. 

Mermeix.  Les  Antisémites  en  France.  Notice  sur  un  fait  contemporain. 
Paris,  E.  Dcntu,  1892;  in-12  de  90  p. 

Mever  (Félix).  Le  judaïsme  et  la  civilisation.  Valcnciennes,  impr.  Seulin 
et  Debin,  1892  ;  in-16  de  64  p. 

Meisel  (Wolf-Aloys).  m3t<  mST  Ilomclien  ûbcr  die  Spriicbe  der  Vater 
zur  erbauenden  Belebrung  liber  Beruf  nnd  PHicbt  des  Israelilen.  III  lleft, 
den  ■^'>::^r'i;  pnD  enthaltend.  Brcslau,  Jacobsobn  [1892]  ;  in-8^  de  p.  273 
à  421. 

Muller  (Johannes).  Der  Weg  zur  Vcrstiindigung  zwiscben  Judentiim 
und  Cbristentum.  Leipzig,  libr.  acado'mique  (W.  Faber),  1892;  in-S» 
de  81  p. 
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RÉPON  (Jean).  A  propos  do  Juifs  et  de  juiverie.  Paris,  impr.  A.  Reiflf* 
1892;  iu-8«  de  14  p. 

ScHWARTz  (J.)-  liT^^'Û"'  bip  La  voix  d'Isaïe,  recueil  de  nouveaux  cbants 
religieux  avec  accompagnement  d'orgue  ou  piano.  Paris,  [1892]  ;  in-4** 
de  28  p. 


4.  Périodiques  •. 

Ai'cliives  israélites  (Paris,  hebdomadaire).  53^  année,  1892.  =  =  N°  3. 
Léon  Kahn  :  Les  Juifs  de  Paris  sous  Louis  XV  {suite,  n*^*  5,  7,  9,  10,  11, 
12).  =  r=  N*'  4.  Maurice  Bloch  :  La  femme  juive  dans  le  roman  et  le 
théâtre  contemporains  [suite,  n°^  5  et  G).  =  =  N<^  16.  Moïse  Schwab  : 
La  Haggadah  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris.  ^  =  N°17.  Félix 
Bloch  :  B.-J.  Carmofia,  à  Conslantinople  (1775-1826)  [suite,  n°s  18,  19, 
21,  25).  =  =:  N"  23.  Isidore  Loeb.  =  =  N»  34.  Daniel  Lévy  ;  Les  Israé- 
lites à  New-York  {suite,  n*^*  36,  38,  39).  —  Un  document  historique  sur 
la  communauté  de  Metz  (1800). 

U  Corrîere  îsraelitico  (Trieste,  mensuel).  30»  anne'e,  1892.  =  =  N»  11. 
Leone  Racah  :  Arti  e  mestieri  nella  Bibbia.  =  =  N*'  12.  Samuele  Co- 
lumbo  :  Rab  Azùlai  [suite,  n^*  3,  4).  =  =  31^  anne'e,  n°  1.  Guis.  Cammeo  : 
Urim  e  Tumim  [suite,  no*^  2,  3,  4). 

Journal  Asiatique  (Paris,  bimestriel).  8°  se'rie,  t.  XIX,  1892.  ==  N°  1, 
janvier-fe'vrier.  Clermont-Ganneau  :  L'e'pigraphie  et  les  antiquités  sémi- 
tiques en  1891.  —  M.  Schwab  :  Manuscrit  he'breu  de  la  Bibliothèque 
nationale  (Une  Ilaggada  avec  enluminures).  =  =  N<^  2,  mars-avril.  M.  de 
Morgan  :  Mission  en  Perse  et  dans  le  Lourislan  (a  étudié  la  langue  des 
Israélites  de  Sihné,  en  Perse).  —  J.  Halévy  :  La  correspondance  d'Amé- 
nophis  III  et  d'Aménophis  IV  {suite,  n°  3).  —  J.  Halévy  :  Notes  (Le  mot 
Patros,  nom  he'breu  de  la  Thëbaïde,  dans  Jérémie,  xliv,  1  et  15,  est  une 
altération  de  Phitom^.  =  =  T.  XX,  n°  1.  James  Darmesteter  :  Rapport 
sur  les  travaux  du  Conseil  de  la  Socie'te'  asiatique  pendant  les  années 
1890-1891-1892.     -^ 

Jiidisclies  Litteratur-Blatt  (Magdebourg,  hebdomadaire).  2P  anne'e, 
1892.  ==  N^  1.  S.  Back  :  Ein  christliche  LIebraist  des  18.  Jahrhun- 
derts  (Johann  Ludwig  Seifferheld).  —  Nachtrâge  aus  meiner  Schrift 
Elischa  ben  Abuja  Acher.  =  =  N°  2.  Munz  (Eduard)  :  Friedrich  Hebbel 
u.  das  Judenthum  {suite,  n°  3).  —  S.  Back  :  Der  Ausdruck  *i:3^'IJ:3  bei 
den  talmud.  Schriftstellern  des  Mittelalters.  —  Ein  Edict  des  deutschen 
Kaisers  Caris  IV  vom  Jahre  1349.  =  =  N"  3  S.  Gelbhaus  :  Uber  der 
«  Iwein  »  Ilartman's  von  Aue  {suite,  n°  5).  =  =  N*^  4.  Steckelmacher  : 
Die  Teufelsidee  u.  das  Judenthum  [suite,  n^^  5,  6,  7,  8,  9).  —  Israël  Abra- 
hams  :  Die  Juden  u.  das  Theater  [suite,  n°s  8,  9,  10,  11).  —  Alexander 
Kohut  :  Biblische  Legenden,  nach  einem  alten  Manuscripte  aus  Yemen 
[suite,  n"*^  5,  8,  17,  19).  =  =  N*'  6.  A.  Kaminka  :  Scherira's  Responsum 
liber  die  Opposition  gegen  die  Geonim.  —  L.  Cohen  :  Zur  Riithselkunde. 
=  1=  N°  7.  Bernhard  Konigsberger  :  Die  Richter  in  Sodom.  =  ==  N°  9. 

*  Nous  ne  reprenons  le  dépouillement  des  périodiques  qu'à  partir  du  !«'  janvier  1892. 
Nous  laissons  de  côté  les  articles  de  bibliographie. 
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Goldfahn  :  Elischa  bcn  Abuja'Achcr  {suite,  n»*  10,  13,  14).  =  =  NMO. 
Ziemlich  :  Andacht  vi.  Erbauung  {suite,  n^  11).  ==  N°  11.  Ad.  Jellinck  : 
Randbcmerkungen  zum  .Jud.  Litteralur-Blalt.  -- =  N'^  12.  A.  Schwartz  : 
BarucU  Spinoza  [suite,  l°^  13,  14,  15}.  —  E.  Landau  :  Nocb  cinmal  Ï^jIID. 
=z  =  N"  13.  Rahmer  :  Zur  Riith.selkundc.  =  =  N'^  15-lG.  A.  Sayce  : 
Malkizidek  Konig  von  Salem.  —  Dio  liluLlûge  im  Talmud.  —  Dcr  Ka- 
lender  der  Babylonier.  —  L.  Coben  :  Zur  Rathselkunde.  =  =  N*'  17. 
Perles  :  Die  «  Bliitluge  »  —  ein  Corruptcl.=:=  N°18.  Alexander  Kobut: 
Die  Sarkopbage  der  palaslin.  Juden.  =  =  N^  19.  Ed.  Munz  :  Friedricb 
Bodensledt.  —  G.  Deulscb  :  Das  Corruptel  in  der  Tosefta,  c.  xr.  =  = 
N°  20.  lieinr.  Lôwe  :  Der  ewige  Jude  {suite,  n^^  21,  22,  24,  25,  26).  — 
Scbwarz  :  Das  Corruptel  in  der  Tosifta  Ketbubotb  xr.  —  L.  Coben  :  Zur 
Cbronologie.  =  =-  N°  21.  Rosenthal  :  Das  Corruptel  in  der  Tosifta.  =  = 
W  22.  Natban  Grûn  :  Briefe  an  und  von  Salonion  J.-L.  Rapaport  [suite^ 
n°  23).  —  Brann  :  Nocb  ein  Worl  ûber  das  Corruptel  in  Ketbubot  102  ô 
und  Tbosepbta  Ketbubotb,  xi.  =  =  N°  23.  Max  Weinberg  :  Zum  Heim- 
gang  eines  deutscben  Dicbters  (Bodcnstedt)  {suite,  n^  24).  =  =  N°  24. 
Samuel  Back  :  Nocbmalige  Beleucblung  der  Talmudstelle  Ketbubotb 
102  ô  u.  Tosepbta  das.  c.  xi.  =  =  N°  25.  Kœnigsberger  :  Zur  Erkliàrung 
von  Gen.  49,10.  — Scblusswort  tiber  die  Tosepbtastelle  Ketbubotb  c.  xi. 
=  =  N*^  27.  Louis  Neustadt  :  Eine  Blulbescbuldigung  in  Frankfort-a/M. 
im  Jabre  1504  [suite,  n^^  28,  29,  30).  —  Alexander  Kobut  :  Talmudiscbe- 
midrascb.  Forscbungen.  =  =  N*^  30.  Lelzte  wissenscb.  Correspondenz 
des  verewigten  D""  Nebemias  Brûll.  =  =  N°  31.  Kronenberg  :  Erkla- 
rung  der  Miscbna  Abotb,  III,  21,  nacb  Maimonides  nebst  einer  Bemer- 
kung  ûber  die  kurze  Zeitperiode  des  Patriarcbats  Rabbi  Eleasar  ben 
Asaria's  [suite,  n^^^  32,  33,  34,  35).  —  B.  Kœnigsberger  :  Abba  Areka. 
=  =  No  32.  A.  Frankel  :  Aus  der  Gescbicbte  der  Gemeinde  Kremsier 
{suite,  nos  33^  34)^  —  Jacob  Reiss  :  Erlauternde  liemerkungen  zu  einigen 
Stellen  des  Targum  zu  den  Psalmen  u.  Sprùcben  [suite,  \V^  33,  34,  35). 
=  =  N»  34.  Kœnigsberger  :  ']n7ûn  ^IS'vU  u.  die  Blûtluge.  =  =  N'^  36. 
M.  Silberstein  :  Spinozas'  Wiege.  —  Goldberger  :  Die  Slelle  im  More 
Ncbucbim,  I,  68  [suite,  n»  37j.  —  Pinkus  :  Zum  Targum  Spr.  8,  12  u.  25 
(i-Wiï^,  n"  38).  =  =  N»  37.  S.  Scbweinburg  :  Zum  700.  jabrigen  Jubi- 
lâum  von  Wiener-  Neustadt.  6  sept.  1892.  —  Scbv^einburg  :  Zwei  inté- 
ressante bebr.  Urkunden.  ==  N°  38.  L.  Loewy  :  Die  Blulbescbuldigung, 
aus  den  «  Tagebiicbern  des  Sir  Moses  u.  Lady  Montefiore  ».  —  Goldfabn  : 
Eine  alte  Synagogenordnung  {suite,  n°  39).  =  =^  No  39.  Rabmer  :  Ueber 
Tbierqualerei  nacb  den  Grundsalzen  des  Judentbums.  —  Kronberg  ; 
Eine  Bemerkung  zu  Abotb,  IV,  19. 

Alagflzin  fiii*  die  Wissenscliuft  des  J udeiiiliums  (Berlin,  trimestriel). 
19^  année,  1892.  =  ==  N°*  1-2.  E.  Goitein  :  Das  Vergeltungsprincip  im 
bibliscben  u.  talmudiscben  Strafrecbt.  —  D.  Hoffmann  :  Die  Antonius- 
Agadot  im  Talmud  und  Midrascb.  —  B.  Zimmels  :  Zur  Gescbicbte  der 
Exégèse  iiber  den  Vers.  Gen.  49,  10.  —  M.  Steinscbneider  :  Pseudo- 
Saadia's  Commentar  zum  Bucb  Jezira.  —  Du  même  :  Lesarten  zu  Maimo- 
nides 'lirT'T:  "I72N)D.  —  Emanuel  Blûlb  :  Josepb  Qimbi  u,  seine  Gram- 
matik.  —  Eine  Siddurbandscbrift  in  Hattstatt.  —  Ileinricb  Lewy  : 
N73i:n  in  der  Miscbna.  —  Abr.  Cobn  :  Scbolicn  zum  Targum  Onkelos. 
—  W.  Bacber  :  Zu  Magazin,  Jabrgang,  XVIII,  s.  271,  Anm.  2.  —  M.WoKT; 
Zu  einer  Midrascbsteile  Peb.  R.  Section  7. 
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Tlic  Menorali  moiitly  (New-York).  XII"  vol.,  ]892.  =  -^  N°  3.  K.  Kobler  : 
Moses  and  Jésus.  ~-^  ^-=:  N°  6.  Max-J.  Kolilcr  ;  Marshal  Saxe  and  an  18  Ih 
Century  projcct  for  Ihe  rcstoration  of  a  jcnvisb  kiugdom.  ==:XIIF  vol  , 
n''  1.  George- Alexander  Kobut  :  Mendclssohniana  {suite^  n^^  2  et  3). 

Israelitisfiio  nionalsclirift  (supplément  de  la  Jûdische  Presse,  Berlin). 
1892,  ==  NO  1^  Heinr.  Bloch  :  Die  Juden  Roms  unter  der  Ilerrschaft 
der  Piipste  (d'après  Rodocanachi,  Le  Saint-Siège  et  les  Juifs,  suite,  n°  2). 
=  ^  N»  3.  S.  Wiener  :  Die  Juden  in  Amerika  (commencement  dans 
Jud.  Presse,  n«  8,  suite,  n^s  4,  5,  6,  7).  =  =  N*^  4.  D.  Hoffmann  :  Zur 
Pessach-Hag[:adah.  =  =  N**  5.  D.  Hoffmann  :  ELwas  liber  die  Ausle- 
gungs-Regeln  (m^?3).  ==  N"  G.  A.  Loeb  :  Ueber  den  Wucbe  der  Juden 
im  Mittelalter.  =  =  N^  7.  Frankel  :  Der  Einfall  der  Scbweden  in  Krem- 
sier  i.  J.  1G43.  =^  =  N°  8.  M.  Griïnwald  :  Einc  ueue  «  verbesserte  » 
Bibel  (do  Graetz).  —  Otto  Gildemeister  :  Die  ersten  Judenverfolgungen 
in  Deutscbland. 

Die  IVeiizeit  (Vienne,  bebdomad.).  32^  an.,  1892.  =  =  N"  1.  Gaster  :  JiJd. 
Wetterkunde.  —  M. -H.  Friedlaender  :  Zur  Biograpbie  Diego  de  Aquilar. 
=  =  N®  2.  Israël  Abrabams  :  Die  Juden  u.  das  Tboater  {suite^  u^  3}.  =  = 
N*^  3.  Knôpfmacber  :  R.  Meir  Lob  Gutmann.  =  =  N°  5.  M. -H.  Frie- 
dlaender :  BaUazar  Orbio  de  Castro  {suite,  n*'  6).  =  =  N*^  7.  Moritz  Stern  : 
Ein  Quellenkunde  fiir  die  Gescbicbte  der  Juden  (l'auteur  rend  compte  du 
plan  de  son  ouvrage:  Quellenkunde  zur  Gescb.  d.  Deutscben Juden,  Kiel, 
1892,  bibliograpbie  de  l'bist.  des  J.  en  Allemagne).  =  =  N*'  9.  L.  WoU- 
uer  :  Lebensgemalde  des  Wunderpropbelen  Elyabu  [svAte,  n°'^  11,  12,  15, 
17,  18,  19,  24).  -=  =  NO  10.  Goldfahn  :  Die  Rûckkebr  des  Blûtmarcbcns 
zu  seinem  Ursprunge.  =  =  N"  82.  Josepbus  :  Die  zweite  Brûdergesell- 
scbaft  in  Breslau.  =  =  N°  24  :  Isidore  Loeb.  =  =  N''  27.  M. -H.  Fried- 
laender :  Don  Isaak  Abravancl  {suite,  n*^'^  34  et  35).  =  =  N°  34.  Columbus 
u.  die  Juden. 

Dlc  Judisc'hc  Presse  (Berlin,  bebdomadaire).  1892.  =  =  N°  10.  Blulbun- 
ger.  =  =  N«^  13,  14-15,  16,  17,  18,  19,  21.  Die  Blutlûge.  ==  =  N'»  23. 
Isidore  Loeb. 

llie  Jewisli  quartcrly  RevIew  (Londres).  4^  vol.,  1892.  =  =  N^  14, 
janvier.  Israël  Abrabams  :  H.  Graelz,  tbe  Jewisb  bistorian.  —  C.-G.  Mon- 
tefîore  :  D''  Friedlander  on  tbe  Jewisb  religion.  —  S.  Scbecbter  :  Notes  on 
bebrew  mss.  in  tbe  university  library  at  Cambridge  (Commentaire  de 
R.  Juda  b.  Yakar  sur  les  prières  ritueliques).  —  S. -A.  Ilirscb  :  Jobn  Pfef- 
ferkon  and  tbe  batlle  of  tbe  books.  —  W.  Robertson  Smith  :  Notes  on 
bebrew  words.  —  C.-G.  Montefiore  :  Somc  notes  on  tbe  effcct  of  bîbli- 
ral  criticism  upon  tbe  jewisb  religion.  —  A.  Neubauer  :  Bibliograpby 
1890-91.  —  Critical  notices.  —  T. -H.  Cbeyne  :  Note  on  Prof.  Gràtz's 
Article  on  Isaiab  XXXIV,  XXXV.  —  D.  Kaufmann  :  Testament  of  Abra- 
ham Sommo  Portaleone.  —  I.  Abrabams  :  Testament  of  Leb  Norden  :  tbe 
Testament  of  Eleazar  ben  Samuel;  additions  to  bibliograpby.  =  =  N°  15. 
avril.  M.  Giidemann  :  Spirit  and  letler  in  judaism  and  cbristianity.  — 
A.  Neubauer  :  Tbe  Bahir  and  tbe  Zobar.  —  J.-E.  Budgelt-Meakin  :  The 
Jews  of  Morocco.  —  L.-M.  Simmons  :  Tbe  Breslau  school  and  judaism. 
—  W.  Bâcher  :  The  origin  of  tbe  word  Haggada.  —  M.  Friedlander  : 
Notes  in  reply  to  my  crilic.  —  S.  Scbecbter  :  Wciss'  history  of  jewish 
tradition.   —  W.-C.   Vau   Manen  :  The   writings  of  Prof.   Kuenen.  — 
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A.  Bcrlincr  :  Disraeli  famiiy.  —  II.  Ilirsclifold  :  Pronuncialion  of  Ihc 
lettcr  Ayn.  —  S.  llalberslam  :  Additions  to  Ihe  writings  of  Prof.  Gractz. 

—  Kaufmaim  :  Ton  Iribcs  in  Pope  Martin  V's  lime.  —  W.  Bâcher  :  The 
Mandaic  version  of  Psahn  CXIV  ;  Sevonty-two  modes  of  exposition.  — 
Kaufmann  :  A  lettcr  from  the  Community  of  Pesaro  to  Don  Joseph  Nassi. 

—  Critical  notices.  =  =  N'^  IG,  jiiill.  II.  Vogelstein  :  Schechem  and  Be- 
Ihel.  —  C.  Taylor  :  The  dirge  of  Cohclcth.  -—  D.  Kaufmann  :  The  ritual 
of  the  Seder  and  the  Agada  of  tho  english  Jews  beforc  the  expulsion.  — 
T.-K.  Cheync  :  The  critical  analysis  of  the  tirst  part  of  Isaiah.  —  Phi- 
lip-II.  Wicksleed  :  Abraham  Kuencn.  —  A.  Ncubauer  :  The  early  set- 
llement  of  the  Jcw.s  in  Southern  Ilaly.  —  S.  Schechter  :  Notes  on  hebrew 
mss.  in  the  university  library  of  .Cambridge.  III.  (Commentaire  talmu- 
dique  des  savants  de  Narboime).  —  Joseph  Jacobs  :  Notes  on  the  Jews 
of  Englaud  under  the  Angevin  Idngs.  —  A.  Neubauer  :  Critical  notices. 

—  A.  Kohut  :  Talmudical  Misccllauios,  IV,  Lakcs  of  the  Holy  Land.  — 
A.  Neubauer  :  War  belween  Burgundy  and  Friburg  in  1475;  A  plague  in 
Italie  in  1539  ;  Geucalogy  of  a  famiiy  at  Augsburg  accordiug  to  the  ms. 
at  Parma  ;  The  lost  ictter  of  Mouahem  Meiri  ;  The  couvert  Paulus  Chris- 
tianus  ;  Edition  of  the  babyloniau  Talmud,  Salonica,  1521  ;  Commentary 
ou  the  Pentateuch  composed  in  Hussia  beforc  1155. 

Revue  de  riiisfoire  des  religions  (Paris,  trimestriel).  13^  anne'e,  1892. 
^=^  =  Tome  XV,  n^  2,  mars-avril.  L.  Horst  :  L'hypothèse  de  M.  Havet  sur- 
la  modernité  des  prophètes.  ^=  =  T.  XVI,  n^  1,  juillet-août.  X.  Kœnig  ; 
Bulletin  de  la  religion  juive.  Travaux  re'cents  sur  l'Ancien  Testament 
(travaux  de  MM.  Maurice  Vernes,  Cornill,  Driver,  Westphal,  Ferdinand 
Monlet,  Cheyne). 

L'Univers  Israélite  (Paris,  bimestriel).  47«  année,  1892.  =  =  N°  8.  E.  L  : 
Montaigne  et  les  Juifs  de  Rome  {suite,  n^  9).  =  =  N^'  9.  L.  K  :  Le  ser- 
ment judaïque,  sa  formule,  son  abolition.  =  =  N^  12.  F.  Bloch  :  Sols- 
tices et  Kquinoxes  (Tekouphot)  (cf.  n°«  14,  16).=  =  F»^  14.  Alfred  Lévy: 
Les  Israélites  de  Lyon  {suiie,  n°'  17,  21,  24).  =  =  N»  15.  H.  B.  :  Le  Juif 
Tamas.  =  =  N«  17.  Ab.  Calicn  :  môme  sujet.  =  =  N**  19.  L.  Wogue  : 
Isidore  Loeb.   =  =  N°  24.  Lambert  :  La  loi  des  XII  Tables  et  l'Exode. 

Il  Vessillo  isrnelitico  (Casal-Monferrat,  mensuel).  40«  année,  1892. 
^^  =  N"  1.  F.  Momigliano:  Un  antico  poeta  ebreo  délia  Grecia  (Ezechiel). 
=  =  N*^  2.  L.  Ravenna  ;  Abramo  Colorni,  Ingegnere  di  Alfonso  d'Esté 
(1596).  =  =  N''  6.  Cognomi  giudaici  nella  Prussia.  =  =^  N^  7.  L.  Mo- 
dona  :  Gli  ebrei  e  la  scoperta  dell'  America  (suite  n*^"  8,  9).  =  =  N"  9. 
E.  Benamozegh  :  Il  signor  Reynach  c  le  sue  idée  sulla  Caballa. 

Zeitsehrift  des  deuischen  Palacs.tina-Vcreîns  (Leipzig,  trimestriel). 
15°  vol.,  1892.  =  =  Fascicule  II-III.  Georg  Kampfl'meyer  :  Alte  Namen 
im  heutige  Paliislina  und  Syrien  (ce  travail,  très  inte'ressant,  est  moins 
géographique  que  philologique  ;  c'est  une  étude  de  morphologie  des 
voyelles  et  des  consonnes  de  l'hc'breu,  d'après  les  transformations  des 
anciens  noms  géographiques).  —  J.  Benzinger  :  Bcricht  ùber  neue  Er- 
scheinungen  auf  dem  Gebietc  des  Palaslinaliteratur  1889  und  1890. 
(Nous  remercions  M.  B.  du  soin  qu'il  met  à  dc'pouiller  notre  Revue).  — 
Reinhold  Rôhricht  :  Kartcn  und  Plane  zur  Palastinakuude  aus  dem  7.  bis 
16.  Jahrhundert  (Ch.  Y.). 
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Zeitsclii'ift  dcr  deuisolien  morgenlaiidisolicii  («csellsclinft  (Leipzig, 
trimestriel)  4(5'^  vol.,  1892.  =  =  l^^  fascicule.  Alexander  Kohut  :  Ist  das 
Scbachspicl  im  Talmiid  genannt,  liiid  unter  welcbem  Namen.  —  Philippi  : 
Die  NominalbildiiDg  in  den  semitischen  Spracben,  II.  Die  Nomina  mit 
aûsserer  Vermebrung,  von  Barlb  (compte-rendu  étendu).  ■=^  =  2^  fasci- 
cule. Nestlé  :  Quames. 

Zcitsehrirt  fur  die  alltestameiitliche  'Wisscnseliaft  (Giessen,  semes- 
triel). 12''  Année,  1892.  =  =  P'"  semestre.  Valcton  :  Bedeutung  u,  Stellung 
des  Worles  beril  im  Priestercodex.  —  Fripp  :  Note  on  Genesis  xviii,  xix. 

—  Nestlé  :  I  Sam.,  xviii,  9,  in  der  Septuaginta.  —  Budde  :  Zum  bebriii- 
scben  Klagelied.  —  Vermutungen  zum  «  Midrasch  des  Bucbes  der  Kô- 
nigc  ».  —  Scbill  :  II  Sam.,  xvii,  3.  —  Couard  :  Die  religiôs-nationalc 
Bedeutung  der  Lade  Jabves.  —  Staerk  :  Zur  Kritik  der  Psalmenuber- 
scbriften.  — Weissmann  :  Ps.,  lxvii,  7.  —  Scbwally  :  Zur  Quellenkri- 
tik  der  bistoriscben  Biicber.  —  Budde  :  Aus  eincm  Briefe  von  W.  Ro- 
bertson  Smilb .  —  Fripp  :  Note  on  Gen.,  xx,  6,  8-21.  —  Bibliograpbie. 

Zeitsehrift  fiip  die  Gcsehîchlc  dcr  Jiideii  in  Drut$iclil»iid  (Brunscb- 
wick,  trimestriel).  =  =  Vol.  V,  n^  4.  II.  Bresslau  :  Aus  strassburger 
Judenakten  II.  —  M.  Silberstein  :  Zur  Aufbebung  des  Leibzolls  in  Nas- 
sau. —  Moritz  Popper  :  Aus  Inschriften  des  alten  prager  Judenfried- 
bofes.  —  J.  Landsberger  :  Mitlbeikmgen  aus  Breslauer  Stadt-  Scbôppen 
und  Recbnungs-Biicbern  im  14  und  15  Jabrbundert.  —  II. -B.  Sauerland  : 
Eine  Urkunde  Papst  Marlins  V  (1420?).  —  G.  Ellinger  :  Mittbeilungen 
aus  Jesuitendramen.  —  J.  Landsberger  :  Juden  als  Grundbesitzer  in 
Scblesien  nacli  1349.  —  M.  Spanier  :  Zur  Gescbichte  der  Juden  in  Mag- 
deburg.  —  Ueber  Moses  Mendelssobn.  —  A.  Springer  ûber  die  Juden. 

—  Notizen.  — Mor.  Steinschneider  :  Der  berliner  Gemeindervorstand 
u.  die  Bôrse. 

Allgemcino  Zeitung  des  Judentlium^;  (Berlin,  hebdomadaire).  56''  an- 
née, 1892.  =  =  N°  1.  Martin  Pbilippson  :  Ludwig  Pbilippson,  eine  bio- 
grapbiscbe  Skizze  (suiûe,  n°^  2,  3).  =  =  N''  2.  Ludwig  Karpeles  :  Ein 
althebrâiscbes  Mabl.  —  J.  Biberfeld  :  Das  jûdiscbe  Y CAker rcchl  [suiie 
no  3).  =  =  N''  4.  Die  Patbologie  der  Juden.  —  Marcus  Landau  :  Rômer 
und  Juden  (suiie,  n»*  5,  6,  8,  9j .  =  =  N^  7.  M.  Blocb  :  Der  jCidische 
Frau  in  Roman  und  auf  dem  Tbeater  (traduction  de  la  Conférence  faite  à 
la  Société  des  Éludes  juives,  sulôs  n^^  8,  10).  =^  =  N'^  10.  D.  Kaufmann  : 
Autobiograpbische  Blatter  von  Leopold  Dukes  {suile,  n^^  12,  13).  — 
J.  Kolin  :  Das  Kaddiscb-Gebet  {suite,  n"^  11,  12).  ==  N^  12.  Gustav 
Karpeles  :  Heinrich  Heine  in  Frankfurt  a.  M.  {suite,  n^  13).  =  =  N*^*17. 
Ilermann  L.  Slrack  :  Eine  «  unbeacbtete  »  Talmudstelle  (passage  de  Ke- 
toubot  102  et  Tosefla  Ketoubot  xi).  =  =  N»  20.  M.  Kayserling  :  Zwei 
ungedruckte  Briefe  Moses  Mendelsobns.  =  =  N''  21.  D.  Kaufmann  :  Der 
Sambation,  eine  etymologiscbe  Sage  (cf.  Revue,  t.  XXIL  p.  285).  =  = 
N°  20.  Isidore  Loeb.  —  J.  Kohn  :  Die  Juden  in  der  Zeit  des  Befreieungs- 
kriege  (Inowrazlaw,  1815).  =  =  N°  26.  Heinrich  Lôwe  :  Zur  Gescbichte 
des  jiidischen  Handels  in  friiheren  Mitlelaller.  =  =  N"  31.  M. -H.  Fried- 
lânder  :  Zur  Gescbichte  der  Blutlûge  in  Deutschland.  —  M.  Lewin  : 
Wanderung  durch  Iberien  [suUe,  n<^'  32,  33,  34,  35).  =  =  N^  34.  Alexan- 
der Kisch  :  Die  Prager  Judenstadt  wahrend  der  Scblacbt  am  weisen 
Berge  (1619).  =  =  N<^  35.  G.  Manz  :  Beitrage  zur  Kentniss  Michael  Beers 
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\^suite,  W'^  36,  37).  -=  =  N^  36.  OUo  Gildemeisler  :  Die  erslc  Judcnver- 
iblfrung  iu  Deulscbland.  =  =  N'^  37.  M.  Kayserling  :  Eiu  Vereia  der 
jiidisclien  Scbubmacher  in  Saragossa  (1330).  =  =  N^  39.  D.  Kaufmann  : 
Der  Malcr  Mose  dal  Castellazzo  (cf.  Revue,  t.  XXII,  p.  290). 


5.  Notes  et  extraits  divers. 

--  Ou  alteudait  depuis  longtemps  avec  impatience  la  publication  des  frag- 
ments du  livre  d'Enocb  en  grec  qui  ont  été  de'couverts,  dans  l'biver 
1886-1887,  à  Akbmin,  en  Egypte,  par  la  mission  arcbe'ologique  française. 
M.  U.  Bouriant  vient  de  les  faire  paraître  dans  les  «  Mémoires  publiés 
par  les  membres  de  la  mission  arcbe'ologique  française  au  Caire  »,  t.  IX, 
P'"  fascicule,  1892,  p.  93-136.  D'après  M.  Bouriant,  cette  découverte  ne 
semble  pas  destinée  à  faire  beaucoup  avancer  la  question  de  l'origine  du 
livre  d'Enocb.  Tout  ce  qu'elle  révèle,  c'esi  qu'à  côté  de  la  traduction 
grecque  dont  il  s'est  conserve'  des  fragments  dans  saint  Jude,  Ce'drène 
et  le  Syncelle,  existait  une  autre  version  qui  se  rapprocbait  plus  de  celle 
qu'a  utilisée  le  traducteur  e'tbiopien.  Cette  nouvelle  version,  tout  en  se 
séparant  de  celle  du  Syncelle,  offre  encore  des  ressemblances  si  frap- 
pantes avec  celle-ci,  qu'il  est  impossible  d'y  voir  une  œuvre  indépen- 
dante. Quant  à  la  version  e'tbiopieune,  elle  ne  suit  exactement  ni  Tune  ni 
l'autre,  quoiqu'elle  suive  déplus  près  celle  qu'on  vient  de  mettre  au  jour. 
Attendons,  pour  nous  former  une  opinion  à  ce  sujet,  l'étude  du  pasteur 
A.  Lods  qu'on  dit  sous  presse.  Faisons  cependant  remarquer  tout  de  suite 
que  le  nouveau  texte  est  plus  intéressant  que  ne  croit  M.  B.  pour  e'iablir 
la  langue  dans  laquelle  e'tait  écrit  originairement  le  livre  d'Enoch,  car  les 
noms  des  anges  décbus  y  reflètent,  mieux  que  dans  les  autres  versions, 
la  forme  primitive.  Ainsi,  le  nom  de  l'ange  qui  enseigne  l'astrologie  s'ap- 
pelle dans  celle-ci  (A)  Rakiel,  dans  le  Syncelle  (S)  Balkiel,  dans  l'étbio- 
pien  (E)  Tamiel  (à  moins  que  ce  ne  soit  Barkayal).  Or,  il  est  probable 
que  ce  mot  est  formé  de  Rakia,  «  le  ciel  ».  Celui  qui  enseigne  la  science 
des  signes  est  Xw/j^nriX  dans  A,  XwSaêirl'X  dans  S,  Akibeel  dans  E  ;  la 
leçon  A,  comparée  avec  celle  de  S,  donne  sûrement  l'origine  du  mot  : 
Kokbab  «  étoile  '>.  'AaàieX,  qui  devient  plus  loin  KaaariX  dans  A,  Zaxi:rjX 
dans  S  (?),  vient  probablement  de  la  racine  !lTn  ou  NTn  «  voir,  re- 
garder »,  racine  qu'on  retrouve  dans  SsjAia^à  =  "^NTri^UJ  (où  le  mot  ÛO 
équivaudrait  à  Dieu?).  Nous  pencbons  plutôt  pour  NTHI,  car  le  texte 
paraît  avoir  été'  ii  l'origine  araméen,  témoin  'ApaxiT^X,  qui  enseigne  les 
phases  de  la  terre,  de  NpHJv  «  terre  ».  A  a,  comme  S,  'Lt^^r^'k  (SaptfjX  dans 
S),  tandis  que  E  a  Asaradel,  pour  l'ange  qui  enseigne  la  science  de  la 
lune.  C'est  probablement  l'araméen  "ITTD  «  lune  »  qui  se  cache  sous  ces 
mots.  Enfin,  car  nous  ne  voulons  pas  tout  dire  sur  ce  sujet,  A  a  conservé 
Barakiel,  confondu  avec  d'autres  noms,  sans  doute,  dans  B  S,  qui  est 
devenu  Barkayal  dans  E.  Il  faut  y  voir  probablement  la  racine  p13,  qui 
a  donne'  l'expression  ""Np"lD  dans  la  Mischna.  Nous  e'crivons  à  la  hâte  ces 
notes  sans  avoir  relu  l'excellent  article  de  M.  J.  Halévy,  publié  dans  le 
Journal  asiatique,  1867,  où  beaucoup  de  nos  vues,  sans  doute,  se  trou- 
vent de'jà. 

:  Le  Bulletin  mensuel  de  l'Alliance  Israélite  universelle,  n*'  1,  juillet 
1892,  contient  une  Réponse  à  l'auteur  de  :  Le  m>/stère  du  sang  chez  les 
Juifs  de  tous  les  temps^  Henry   Desportes,  qui  prétendait  que  les   docu- 


142  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

ments  sur  le  procès  de  Damas  ont  été  volés  au  ministre  des  affaires 
élrangères,  d'où  ils  auraient  disparu  eu  2870  sous  le  ministre  du  «  juif 
Cre'mieux  ».  Or  rien  ne  manque  au  Ministère  des  pièces  relatives  è  cette 
affaire.  Achille  Laurent,  Relation  historique  des  affaires  de  Syrie  depuis 
■iSiO  jusqu'en  184'i,  affirme  que  tous  les  documents  relatifs  à  cette  affaire 
e'tant  dépose's  au  ministère  des  atlaires  étrangères,  il  sera  facile  de  cons- 
tater l'exactitude  des  pièces  qu'il  cite.  Or,  jusqu'à  présent  les  règlements 
de'fendent  de  communiquer  les  pièces  relatives  aux  événements  posté- 
rieurs à  1830. 

=  Notre  ami,  M.  Moïse  Schwab,  a  publie'  dans  la  Hevue  de  Numisma- 
tique (1892)  un  article  sur  les  «  Médailles  et  amulettes  à  légendes  hé- 
braïques conservées  au  Cabinet  des  me'dailles  et  antiques  de  la  Biblio- 
thèque nationale  ».  Quoique  ces  pièces  n'offrent  qu'un  inte'rôt  médiocre, 
il  était  bon  d'en  dresser  le  catalogue  raisonné,  et  il  faut  remercier 
M.  Schwab  de  la  peine  qu'il  s'est  donne'e.  Il  rendrait  service  aux  chor- 
cheurs  en  composant  un  dictionnaire  de  tous  les  noms  d'anges  et  de  tous 
les  termes  techniques  qui  constituent  le  vocabulaire  de  tous  ces  fabri- 
cants d'objets  naïfs. 

=  On  sait  qu'à  l'occasion  du  4"^  centenaire  de  la  de'couverte  de  l'Ame'- 
rique,  l'Espagne  a  organisé  à  Madrid  une  exposition  re'trospective.  Par  une 
bonne  fortune  dont  la  science  juive  a  lieu  de  se  féliciter,  c'est  le  savant 
P.  Fidel  Fita,  dont  les  lecteurs  de  cette  Revue  connaissent  les  beaux  tra- 
vaux sur  l'histoire  des  Juifs  en  Espagne,  qui  a  été'  de'signe'  pour  remplir 
les  fonctions  de  délègue'  ge'ne'ral.  Grâce  à  son  initiative,  de  nombreux 
manuscrits  et  monuments  hébreux  de  l'Espagne  ont  e'té  envoyés  à  cette 
exposition  de  toutes  les  parties  du  royaume.  C'est  ainsi  que  la  cathé- 
drale de  Tolède  y  montre  un  ouvrage  historique  inédit  sur  les  Juifs  ita- 
liens du  x°  siècle.  M.  Nsubauer  en  a  fait  prendre  une  photographie,  qui 
sera  annexée  aux  Anecdota  Oxoniensia.  On  voit  encore  à  cette  exposition 
des  bréviaires  du  xv^  siècle  qui  ont  conservé  des  fragments  de  la  Mischna, 
un  Se'fer  Tora  du  xiv*^  siècle,  etc.  Nous  comptons  donner  dans  le  pro- 
chain numéro  un  rapport  de  M.  Fidel  Fita  lui-même  sur  les  tre'sors  qu'il 
a  réunis. 

=  Notre  savant  collaborateur,  M.  Kayserling,  qui  s'est  voué  à  l'étude  de 
l'histoire  et  de  la  littérature  des  Juifs  de  la  péninsule  ibérique,  est  en  ce 
moment  en  Espagne,  où  il  recueille  les  preuves  de  la  part  conside'rable 
prise  par  les  Juifs  exiles  d'Espagne  à  la  colonisation  de  l'Ame'rique. 

=  M.  Kohut,  dans  la  Z.  D.  M.  G.  (voir  plus  haut),  voit  dans  le  mot  du 
Talmud  ■^"ll73ipD''N  ou  "^n^DlpD^iS  le  jeu  d'échecs.  Ce  terme  viendrait 
d'Iskander  =  Alexandre-le-Grand,  lequel  a  donné  son  nom  à  ce  jeu. 
Gomme  le  mot  est  employé  en  Babylouie  au  iv*"  siècle,  il  faudrait  donc, 
d'après  cela,  que  le  nom  usité  dans  cette  contrée  y  fût  venu  par  l'inter- 
médiaire des  Arabes,  lesquels,  déjà  à  cette  e'poque,  auraient  supprime'  du 
mot  Alexandre  les  lettres  al,  qu'ils  auraient  prises  pour  l'article?  Ce  se- 
rait bien  e'tonnant. 

=  Les  Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  (juillet-août  1892)  publient  une  communication  de  M.  Clermont- 
Ganneau  sur  de  nouvelles  intailles  sémitiques  provenant  do  Palestine. 
Sur  l'une,  on  lit  : 
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M.  Saycc  avait  idenlifie  co  nom  avec  celui  d'Elischama,  père  de  Nelania 
et  grand-père  d'Ismael,  qui  assassina  Gucdalia.  Or,  il  est  dit  de  celui-ci 
qu'il  était  de  race  royale,  ce  qui  s'accorderait  bien  avec  cette  inscription. 
Mais  M.  Clermont-Ganneau  croit  qu'ici,  comme  souvent  dans  la  Bible, 
^07jr;  "jD  signifie  simplement  «fonctionnaire  royal />;  autrement  le  nom 
du  roi  n'aurait  pas  été'  omis.  —  La  deuxième  intaille  porte  : 

ir;^b)3nb 

Ncryabou  =  Neryab,  père  de  Barucli  ;  Remalyabou  ^^  nom  du  père  de 
Pbacée.  On  retrouve  ce  dernier  nom  sur  un  autre  cachet,  au  musée  de 
Berlin.  Mais  dans  ces  deux  cas,  le  resch  a  plutôt  l'air  d'un  dalet.  M.  C.  G. 
est  donc  disposé  à  corriger  aussi  dans  la  Bible  Uemalyabou  en 
Demalyahou. 

=  Notre  savant  ami,  M.  Joseph  Halévy,  publiera  à  partir  de  janvier  1893, 
à  la  librairie  Leroux,  une  Revue  sémUique  (trimestrielle,  20  francs  par  an). 

Israël  Léyi. 


IIakkavy  (A.).  Studien  iind  Itlittheiliinj^cii.  Lcben  und  VVcrkc  «les 

Saadjah  Oaoïi.  Saint-Pétersbourg,  1891. 

(2"^  article'.) 

P.  41,  1.  10,  au  lieu  de  N7û  "jn-^d:  b.NH,  lire  N^"  l^^-^osbwS  b^n,  cf. 
p.  43,1.  2. 

P.  45,  I.  2,  au  lieu  de  !ib73i\3,  il  faut  peut-être  lire  r;b)2i\D>  et,  au 
lieu  de  n^ns,  le  pluriel  nnD. 

P.  /lo,  1.  10,  b\siwNbN  lN:D"iNbî<  est  traduit  par  M.  Ilarkavy,  par 
D'^ji)3"ip-  î:'^"n7J3>!-;  et  il  ajoute  celte  explication  complémentaire,  pla- 
cée entre  parenthèse  après  û"^"n7:rn  :  î2^bbDm  miiD^n.  Cela  repose 
sur  une  fausse  interprétation  de  l'expression,  qui,  en  réalité,  ne 
signifie  autre  chose  que  les  commencements  de  vers  formant 
acrostiche.  Cf.  p.  47,  1.  9,  biwSb.N  pnb5<  ;  ih.,  1.  13,  15<^'^^'<  ^^^'^l^'^ 
"li'UjbN.  Saadia  fait  à  ceux  qui  s'essaient  dans  la  poésie  hébraïque 
le  reproche  de  présenter  des  travaux  défectueux  ;  par  suite  de  leur 
connaissance  imparfaite  du  vocabulaire  de  la  langue  biblique,  ils 
n'exécutent  ni  les  acrostiches  du  commencement  ni  les  rimes  finales. 
C'est  pour  ces  deux  nécessités  de  la  poésie  hébraïque,  que  Saadia 
veut  nous  ofïrir  un  auxiliaire  au  moyen  de  son  double  dictionnaire. 

P.   45,  1.   11,  les  deux  points  placés  devant  Y**n3'i,  indiquant  une 

*  Voir  Revue,  t.  XXIV,  p.  307. 
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nouvelle  phrase,  doivent  être  suppriaiés.  —  /(^.,  1.  12,  ïiODi  iwSnDbN 
est  traduit  par  M.  Harkavy  par  T?3ji:'3  "iDcr»,  qui  ajoute  cette  expli- 
cation :  ^":n^J,  c'est-à-dire  «  la  Bible  même  w.Or,  l'expression  signifie 
le  contenu  du  livre  même,  c'est-à-dire  du  poème  mal  versifié  dont 
il  vient  d'être  question,  par  opposition  avec  les  deux  formes  de 
l'acrostiche  et  de  la  rime.  Plus  bas,  p.  49,  1.  2,  Saadia  dit  "^SNj^îûbN 
5<ns!::N  ou  {ibid.,  1.  4),nrujbwS  os:.  —  Ib.,  1.  13,  "^ni^b^i  est  traduit  par 
M.  Harkavy,  par  ns^DN  (de  Na^,  rassembler).  Mais  il  faut  lire  ^n^b^v, 
le  mot  est  synonyme  de  l'expression  parallèle  (1.  12),  y'?2N:btî:D,  et 
signifie  «  obscur,  incompréhensible  ». 

P.  47,  1.  2,  û':î:  est  un  infinitif,  de  même  que  3>^^,  1.  4.  La  traduc- 
tion de  ces  mots  par  b"^^"^  et  ynp"»  est  donc  inexacte. 

P.  S3,  1.  12,  au  lieu  de  l^-^^Tip,  lire  ir»2:T7p- au  singulier.  Il  s'agit  de 
Dieu,  le  Saint  d'Israël  ;  cf.  p.  55,  1.  8,  "ir»m^p73-. 

P.  61, 1.  2  du  bas,  au  lieu  de  îi"i^n,  lire  ïil^ûn  [iamudduliu]  ce  qui 
rend  inutile  l'hypothèse,  d'ailleurs  incompréhensible,  de  la  p.  64, 
note  8.  —  La  leçon  ^I7ûn  se  trouve  aussi  chez  Neubauer,  Notice  stir 
la  lexicographie  hébraïque^  p.  218,  1.  2,  tandis  que  M.  Lambert,  dans 
son  édition  du  Séfer  Yecira  (p.  78,  1.  1),  ofi're  la  leçon  correcte  :  r»173n- 

P.  63,  note  6  et  p.  64,  note  14.  1.  û'JDUîtos  au  lieu  de  ïiaD^735. 

P.  64,  note  1.  Les  trois  mots  cités  par  Saadia  comme  cas  d'excep- 
tion doivent  être,  selon  lui,  lus  avec  kamelz  sous  le  ïi,  par  consé- 
quent û-^îTorirn  ,£:"^Dibnrn  ,û'^L}nnni  (S.  Yecira,  éd.  Lambert,  p.  '76). 
Sans  doute,  notre  système  de  ponctuation  ignore  cette  exception. 

P.  73,  1.  2  du  bas,  au  lieu  de  &<jNa,  lire  Nrls  ou  "j^n. 

P.  73,  1.  5  du  baS;  au  lieu  de  N7ûrî72NbD  (deux  fois),  que  M.  Harkavy 
traduit  à  tort  par  |n\nrmN,  il  faut  sans  doute  lire  NTOHwXb::, 
«  tous  les  deux  ». 

P.  163,  1.  11,  nniDbi^,  signifie  en  soi  les  livres  bibliques  ;  Taddition 
de  ïÏDip'ûbN,  proposée  par  M.  Harkavy,  est  donc  inutile. 

P.  163,  1.  15,  au  lieu  de  iSi:^;:À)2,  lire  N3>i7:i;73. 

P.  163,  1.  16,  au  lieu  de  ^nN"i  b3,  le  ms.  porte,  comme  M.  Harkavy 
le  dit  dans  la  note  3,  ^HNi  n'Cî  bn  avec  une  barre  sur  le  "i  du  mot 
t:^.  m.  Harkavy  prend  cette  barre  comme  un  signe  de  rature  et  il 
omet  le  mot  à  cause  de  cela.  En  réalité,  il  faut  lire  ^^,  donc  Tw  bn 
Jsnj7û  'iriNi,  c'est-à-dire  des  trois  conditions  auxquelles  un  livre 
se  reconnaît  comme  faisant  partie  du  canon ,  il  n'en  manque 
qu'une. 

P.  165,  1.  19,  au  lieu  de  'i?T^,  lire  niDT  ""D. 

P.  177,  1.  12,  au  lieu  de  NDin,  lire  ^<21"In. 

P. '177,  1.  16,  à  ^'DniN  ao^'D  se  rattache,  comme  suite,  p.  179, 1.  16, 
NirDn:N  N7û:>i  ;  ensuite,  p.  181,  1.  4  :  Ni:>Dn5N  N^^i.  Comme  contre- 
partie, il  faut  imaginer  quelque  chose  comme  ri?2NbN  ronin  ^b^D 

Budapest.  W.  BaCHER. 
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Cette  nouvelle  œuvre  de  rémiuent  savant  qui  mérite  au  j)lus  haut 
point  la  sympathie  et  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  aiment  la 
littérature  juive,  a  déjà  été  ici  l'objet  d'un  examen  approfondi  et  d'une 
étude  très  sérieuse  de  M.  Bâcher  (tome  XXIV,  p.  307).  Celte  étude 
contient  même  de  précieuses  additions  et  corrections  de  détail.  Tou- . 
tefois,  l'œuvre  de  M.  Harkawy  a  une  importance  telle,  qu'on  nous 
permettra  d'ajouter  aux  remarques  de  l'éminent  critique  un  supplé- 
ment d'observations. 

P.  49,  1.  8,  r^wbuXT  doit  être  traduit  par  :^cp2,  et  non  par  le  mot 
11"'?:"!.  —  Ibid.,  note  0,  il  faudrait  renvoyer,  non  ^iis  i^xx  Manuel  du 
lecteur,  dont  la  classification  des  formes  de  propositions  se  rattache, 
pour  la  source,  à  Aboulwalid  (Bâcher,  Revue,  l.  c,  p.  310,  note), 
mais  à  la  préface  placée  par  Dounasch  en  tète  des  Teschoubot  (p.  56, 
éd.   Filipowski)   :    r-n^n   !-T::?:n  nm  biDb   tzs^DON'nr;  ti-^r^yr:   b^i 

P.  56,  1.  i,,  au  lieu  de  m:'^;^  lisez  mri;».  —  làid.,  1.  9  et  10,  i^bif^ 
ymn  mncb  b^  "ip"'P3>n  signifie  :  «  et  d'après  elle  (la  langue  hé- 
braïque, dont  il  est  question  dans  ce  qui  précède),  vous  pouvez 
classer  et  ranger  toutes  les  langues  de  l'univers  (br  dans  le  sens 
de  «  sur  le  modèle  »,  comme,  par  exemple,  p.  57,  1.  7,  nn^x  br,  et 
ipT^^n  dans  le  sens  bieu  connu  d'après  Prov.,  xxv,  4).  —  r;N3" 
nNsriTn  ne  doit  certainement  pas  être  entendu,  comme  le  croit 
M.  Harkavy,  du  coucher  et  du  lever  du  soleil,  mais  signifie,  d'après 
I  Chron.,  XXVII,  1  :  nNiiT^m  riwsnr:  mpbn^n,  les  parties  qui  se  suivent, 
c'est-à-dire  les  groupes  et  séries  de  mots  disposés  selon  l'ordre  du 
lexique  in  ^y  in^  (1.  H)  :  «  d'une  lettre  à  l'autre  ».  C'est  dans  ce  sens 
qu'il  faut  corriger  la  note  52-53  de  la  p.  58. 

P.  57,  1.  6,  il  semble  que  TiD"'  et  nsDin  ne  signifient  pas  précisé- 
ment les  lettres  radicales  et  les  lettres  serviles,  mais  que  liO"^  signi- 
fie un  mot  se  composant  seulement  d'éléments  fondamentaux  so- 
lides, et  n^Din  un  mot  renforcé  par  des  lettres  adventives  ;  de  même 
nD0"i3r!i,  sous-entendu  nbTD,  et  mDD"i:m,  sous-entendu  mb72  (1.  7  et 
lOj,  opposé  à  n"i'nD^î^(l.  9).  Par  contre,  les  lettres  proslhétiques  chez 
Saadia  s'appellent  rnsDiTcn  m^m^r:  d.  1i).  ûnpn  mnN  doit  sûrement 
être  traduit  par  le  passé  et  l'avenir,  mais  non  par  l'avenir  et  le 
passé,  comme  voudrait  l'admettre  M.  Harkavy  (p.  59,  note  63).  Eu 
etlet,  Saadia  traduit  aussi  û"ipi  "inN  dans  le  passage  que  M.  Har- 
kavy cite  également  (Ps.,  cxxxix,  5)  par  Npn^T  N2n:i  ;  mnN  est  donc 
ce  qui  est  derrière  nous,  l'ouest  (quand  on  se  représente  le  visage 
tourné  naturellement  vers  l'est)  et,  au  point  de  vue  du  temps,  le 
passé  ;  ûip  ce  qui  est  devant  nous,  savoir  l'est,  et,  dans  le  temps, 
l'avenir.  Du  reste,  chez  les  grammairiens  arabes  et  hébreux,  l'ordre 
des  temps  est  tel  que  le  passé  occupe  toujours  le  premier  rang;  cf. 
T.  XXV,  N°  49.  10 
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surtout  Emoumt  wedéot  de  Saadia,  ch.  i  :  û'iSTOTï^  ">:d    \n3>^"'0    Niïii 

P.  57,  1.  11,  "^Dri  "1:30^5  nsD"i2!-n  a  et  les  mots  accrus  (par  des  lettres 
adveotives)  se  modifient  par  )a  déclinaison  ».  Au  sujet  des  lettres  ser- 
viles  venant  se  placer  au  commencement  du  mot,  Saadia  fait  celte 
remarque  (l.  12  et  s.)  :  n^DiDnm  nTiO-in  b:>  rrsïi^  3>nu:  :  sept  d'entre 
elles  (Ti'D  D"ibu:n,  les  mêmes  lettres  que  David  Kamhi  réunit  dans  sa 
grammaire  sous  le  signe  mnémonique  nb^i  "nwi)  s'ajoutent  aussi 
bien  au  fondement  solide  du  mot  (c'est-à-dire  au  radical,  non  modifié 
par  la  déclinaison)  qu'au  mot  décliné,  et  quatre  (les  lettres  \T\^^]  ne 
se  placent  que  devant  le  mot  décliné  n'inb  nSDr:5!-i  hy  rnnNi. 

L'explication  donnée  par  M.  Harkavy  (p.  59,  note  67),  savoir  que 
rilDivï-in  br"i  miiD^ti  br  signifie  :  «  derrière  les  lettres  radicales  et 
inversement  »,  est  non  seulement  forcée,  mais  impossible  :  d'abord, 
Saadia  ne  parle  expressément  que  des  lettres  se  plaçant  au  commen- 
cement des  mots,  et  secondement,  Saadia  n'a  certes  pu  soutenir  que 
les  lettres  b"o"3  se  placent  comme  lettres  serviles  «  derrière  les  lettres 
radicales  et  inversement  ». 

P.  62, 1. 12,  la  traduction  de  û^sbN  par  n3"«:ij,  que  donne  M.  Harkavy 
(p.  65,  note  4),  parait  inexacte.  En  efï'et,  Saadia  entend,  par  mobN 
nN73:i2  les  sept  voyelles  principales  (les  D^Db^j  rirnu:  des  grammai- 
riens postérieurs),  comme,  par  exemple,  dans  les  passages  du  com- 
mentaire sur  le  Séfer  Yecira  cités  par  M.  Derenbourg  dans  les  notes 
du  Manuel  du  lecteur.  Le  ms.  de  Munich  a,  en  effet,  rendu  d:;3bN  \i2 
par  D"'Sb73ïi  n^nn^j.  M.  Neubauer  a  ajouté  inutilement  à  la  traduction 
exacte  ïiyi^n  le  mot  nb"in^,  qui  donne  lieu  à  une  méprise  dans  le 
sens  de  la  classification  des  voyelles  de  Kamhi. 

P.  62,  1.  7  du  bas,  m)Dip3>ï-n  ninur-^rî  m?3^n  ne  signifie  pas, 
comme  M.  Harkavy  l'explique,  les  noms  réguliers  et  irréguliers, 
mais  les  mots  qui  sont  à  l'état  absolu  et  à  l'état  construit;  cf.,  par 
exemple,  Maïmonide,  Millot  hahigayon,  ch.  xi  et  ch.  xjii,  lilî"'   ÛHJ  et 

P.  63,  1.  3  du  bas,  au  lieu  du  mot  i^a'^'pb  pour  traduire  nnnnib 
(p.  61,  l.  3),  il  faudrait  plutôt  Tiinb,  qui  est  un  terme  plus  généra- 
lement usité  pour  le  r;  de  Particle, 

P.  64,  1.  3,  M.  Harkavy  ne  peut  expliquer  ce  point  dans  sa  note  1. 
Il  s'agit  de  trois  cas  d'exception  où  le  !i  de  l'article  suivi  de  n  a  la 
voyelle  r  :  D-^^-^nnïTi  (Is..  iir,  22),  d'^iTonm  (Is.,  xvii,  8)  et  û"^:-ibnm 
(Ez.,  xLi,  16).  Ce  dernier  mot  est  douteux;  nos  éditions  portent 
D-«i"ibnïii.  Peut-être  est-ce  simplement  une  confusion  avec  "^nsi  b'D12^ 
(Gren.y  VI,  19). 

P.  88,  1.  7,  nous  voudrions  lire  dans  le  vers  100  du  poème  de  Dou- 
nasch,  à  la  place  de  mrr  Nrr  ^10">S,  comme  dans  le  vers  88  :  'nonn 
mn  i<n,  ou  bien  Nin  Nr;  n^orta,  comme  dans  le  vers  104.  Alors  le 
sens  du  vers,  expliqué  d'une  manière  forcée  par  MM.  Bâcher  et  Har- 
kavy [L  c,  note  7),  devient  clair. 

P.  88,  note  4,  M.  Harkavy  croit  que  Menahem,  au  mot  In-^DJi,  n'a 
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pas  compté  Saadia  parmi  les  "jinns  "^wjN  qui  ont  expliqué  ce  mot 
comme  ïi^"».'!!  D"ip7û  ÛU5,  car,  si  Saadia  avait,  comme  eux,  pris  irr^nr: 
pour  un  nom  propre,  l'objection  de  Menaliem,  qui  demande  pour- 
quoi Saadia  a  cité  le  mot  à  la  lettre  ^,  serait  condamnée  d'avance, 
puisque,  comme  on  sait,  les  noms  propres  ne  prennent  pas  l'article 
et,  par  suite,  le  ïi  du  mot  "irT^nn,  ce  mot  étant  un  nom  propre,  serait 
une  lettre  radicale.  Mais  l'argumentation  de  M.  Ilarkavy  est  fausse, 
car  les  1'T"inD  "^'^2^  prennent  'jrrnrî,  non  comme  un  nom  propre,  mais 
comme  ïIj'^:*^:  û"ip?2  D^,  le  nom  de  l'endroit  où  était  situé  le  jardin, 
comme,  dans  îTT'nïi  "jUJiUJ,  le  mot  *;^"i^  est  déterminé  d'une  manière 
plus  précise  par  le  mot  n^T^Dï^.  Mais,  de  même  que  ^T'nîi  (cf.  Mena- 
liem, p.  48  b,  rac.  nn)  n'est  pas  un  nom  propre,  de  même  *;n^nr!  n'est 
pas  un  nom  propre  avec  un  T\  au  radical  :  dans  l'un  et  l'autre  mot, 
le  Ti  est  le  T\  de  l'article.  C'est  pourquoi  Menaliem  ne  s'étonne  pas 
de  l'explication  des  "jinns  "«^DStî.  dont  Saadia  fait  également  partie, 
mais  il  s'étonne  de  ce  que  Saadia  cite  in^nrr  à  la  lettre  rr. 

P.  89,  1.  i,  il  faut  probablement  lire,  au  lieu  de  û^nDi73rî  "^33  ^DiNti, 
les  mots  û'^noiT^ïri  "»nD  tioi^r;.  Au  sujet  de  la  note  1,  malgré  tout  le 
respect  que  nous  professons  pour  l'éminent  auteur,  nous  ne  pou- 
vons négliger  de  faire  observer  que  ses  attaques  contre  0.  H.  Schorr, 
dans  la  forme  sous  laquelle  elles  se  présentent  ici,  auraient  gagné  à 
être  omises  dans  l'intérêt  de  la  dignité  de  la  science. 

P.  91,  1.  2,  nn^m^û  N"«ri  "^nbin  n'est  pas  simplement,  comme  le  croit 
M.  Ilarkavy,  la  répétition  des  mots  précédents  :  nnbiT  hv  n^nn  Nbi. 
Le  sens  est,  au  contraire,  celui-ci  :  «  les  lettres  radicales  ne  peuvent 
être  mises  au  service  d'autres  lettres  (nsiP  serait  ici  équivalent  à 
Uî?30n,  et  le  fém.  sing.  est  à  la  place  du  pluriel),  mais  (Tibn  dans  le 
sens  de  isb^,  comme  p.  92,  1.  2,  et  ailleurs  chez  Dounasch)  ce  sont 
elles  qui  sont  servies  ». 

P.  92,  1.  6,  au  lieu  de  ib-^isr?  ^y^^'Ci  nt^tsb,  lisez  V^iNr:  "«p^^a  li^b,  ou 
'jb"'Nïi  ""sn^^^û  'N  1^^b . 

P.  94,  note  4,  il  y  a  une  méprise  commise  par  M.  Ilarkavy  :  N">i:"iïn 
n^siTom  mnin  N"nrT  (lisez  rr^i^-iT^rî  immn)  signifie  :  «  la  pronon- 
ciation aspirée  du  n,  c'est  le  démonstratif  ». 

P.  95,  1.  1,  il  est  inutile  de  corriger  M3>^:\"^  en  ï^?^";  ;  il  suffit  de 
lire  ny\^"^.  ;  iHd.,  1.  2,  M.  Harkavy  lit  ï^^bn  ;  or,  il  semble  plus  cor- 
rect de  lire  ïi^bn  (Job,  iv,  2);  ibid.,  1.  3  du  bas,  nous  voudrions  corri- 
ger la  phrase  tout  à  fait  dénuée  de  sens  Nino  !ib?arî  nbnna  pn 
'n23>2  CjoiD  de  la  façon  suivante  :  m3t:a  Nin-^  Hixr^  rîbm  nbTon  pn  ; 
cf.  p.  94,  1.  9.  ' 

P.  96,  1.  il,  après  ■^2"<n'^^i^',  il  faut  mettre  un  point  et  lire  ainsi  les 
mots  suivants  :  l^^::  DN[i].  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  corriger  la 
note  8  sur  ce  passage.  —  Ibid.,  1.  4  du  bas,  n^ONii  (1  =  arabe  s)  est 
la  suite  de  ce  qui  précède  \yrû  p'û  ûNi,  cf.  n73iN  "^SNi,  p.  97,  1.  9.  Thi2 
ïi'''Qyi2Ti  hy  nD-)iir73  "^bn^Q  mm^73  a  été  mal  compris  aussi  bien  par 
l'éditeur  de  la  critique  de  Dounasch  contre  Saadia  que  par  M.  Ilar- 
kavy. Cette  phrase  signifie  :  «  un  aica^  XeytiiAevov,  qui  ne  se  trouve  pas 
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à  l'étal  décliué  dans  les  diverses  formes  verbales  ».  —  Ibiçi.,  1.  3  du 
bas,  au  lieu  de  nn^,  lire  nn^  ;  le  Nbi  qui  suit  (équivalent  à  Nbu5)  se 
rattache  à  ce  qui  précède  n-i-^nu).  —  IMd.,  dernière  ligne  du  bas, 
r;3-i\Dnn  \'û  pirnn  riT  nnn  dds3  i^n  N"im  «  mais  lui  (c'est-à-dire 
Saadia)  ne  peut  se  rallier  à  cette  conclusion  tirée  de  notre  objection, 
car  celle-ci  supprimerait  la  possibilité  de  la  formation  des  formes 
d'après  l'analogie  >■>  (tandis  que  Saadia,  comme  on  sait,  permet  de 
former  les  formes  d'un  mot  qui  manquent  par  analogie  avec  les 
formes  existantes  d'un  autre  mot). 

P.  97,  l.  2,  au  lieu  de  ':J72U3t:,  lire  ^72^721;  1.  7,  au  lieu  de  n-iiTsD  ^y, 
lire  rro-^p  ^y^  comme  page  96,  1.  2  du  bas,  rr^-i^n  ;  —  1.  8,  au  lieu 
de  '^'^"in"]:D,  lire  ^"^nm^,  comme  à  la  ligne  3  ;  —  1.  8  du  bas,  au  lieu  de 
ntDm,  lire  riD^i  ;  —  1.  5  du  bas,  ï^n^Nip  (c'est-à-dire  N-ip7:rî). 

P.  98, 1. 1 ,  au  lieu  de  Du:n,  lire  un  (faute  d'impression)  ;  —  1. 6  du  bas, 
au  lieu  de  Nnp73n  nn^ibim,  il  faut  probablement  lire  is-ipn  rmibim 
«  les  noms  de  famille  peuvent  avoir  l'article  ».  Après  n33>i  (=  arabe 
nà"^),  1.  4  du  bas,  il  semble  que  les  mots  mbinn  "nnj^niDD  manquent. 

—  L.  2  du  bas,  après  Nbi,  il  manque  le  mot  «""ïi  ;  au  lieu  de  û"^3n:'r;i, 
lire  •^nnjs^rî'i  «  et  l'arabe  ». 

P.  99,  1.  1,  il  faut  compléter  la  lacune  conformément  au  sens  par 
t-î2ni3  rj3>n  -^b-J-^h  (cf.  ibid.,  1.  6,  rî^in  '^hyi'ïz,  et  Dounasch,  éd.  Schrô- 
ter,  n"  4  06,  nri  "«bm  biD).  Devant  l-^nrib  le  mot  Nip^ûrr  manque  (faute 
d'impression);  —  ibid.,  1.  7,  après  "tiitdnu:,  il  manque  un  point  final; 

—  1.  5  du  bas,  il  faut  sans  doute  effacer  ""D,  et,  au  lieu  de  ';'^!ï<  \^m^ 
^y^  -tT,  il  faut  peut-être  lire  ■'3>m  ^y  ';"i33bm  :  il  s'agit,  en  effet,  de 
prouver  qu'il  y  a  aussi  des  noms  propres  hébreux  qui  prennent 
l'article. —  L.  2  du  bas,  33nm^  mot  ponctué  de  la  même  manière  dans 
l'édition  Schrôter  est  sûrement  inexact.  Il  faut  lire  n^iTi,  attendu 
que  hy  3^)"!  est  employé  aussi  bien  par  Dounasch  que  par  d'autres 
grammairiens  pour  indiquer  la  fonction  des  lettres  serviles,  par 
exemple,  Dounasch,  éd.  Schrôter,  n*^  108  /;  108^,  4  24,  125â;,  Yehouda 
Hadassi,  dans  Eschkôl,  ch.  i,  73,  Lir^-hy  nrjin  \r\'^^  I^d-io,  Masora 
Ginsburg,    lettre   N,   n'^   103*   :    "i^b^^    i^'yû    mb^i  li^N  liuîb  ^D 

P.  101,  note  4,  le  changement  de  rr^irm?:  en  ïiiiniT:  n'est  pas  bon  ;  il 
est  hors  de  doute  qu'il  faut  lire  n^sirn?^.  Au  lieu  des  mots  ^NDn 
■^NjP  b3^,  ligne  3,  du  bas,  qui  n'ont  pas  de  sens,  il  faut  peut-être  lire 
ini2n  by  arçQ. 

P.  149,  1.  6,  il  faudrait  aussi  rattacher  le  mot  au  poème  des  dis- 
ciples de  Dounasch,  éd.  Stern,  p.  7,  dernière  ligne  û^INl^a  "iDoa  ;  — 
ibid.,  1.  10  et  s.  Le  mot  énigmatique  nn^^lN,  qui  désigne  un  groupe 
de  sept  passages  bibliques  où  un  mot  commençant  par  les  lettres 
nDDi;a  a,  contre  toute  règle,  un  dagesch  dans  la  première  lettre,  me 
paraît,  malgré  plusieurs  essais  d'explication  (v.  notamment  Revue^ 
t.  IV,  276,  et  t.  XXIII,  242,  note  2),  toujours  insuffisamment  expliqué. 
Même  l'explication,  en  apparence  peu  forcée,  de  M"i^:i"iN  par  n:\N 
«  rassembler  »  ne  me  plaît  pas  beaucoup,  car  pourquoi  aurait-on 


BIBLIOGRAPHIE  149 

nommé   précisément  ces  sept  mots  une  «  collection  »?  D'ailleurs, 
comme  il  résulte  de  la   Masora  Ginsburg,    lettre  3.  note  523,   que 
quatre  mots  de  Ex.,  xv,  sont  désignés   par  l'expression  de  nn^aiN, 
il   est  clair   que   chacun  de  ces  mots  s'appelle  r!"i"^:;ii<  En  ce  cas, 
nn^sii^  ne  peut  signifier  «  collection  »,  un  seul  mot  n'étant  pas  une 
collection.  La  remarque  d'un  grammairien   arabe,  citée  par  M.  Har- 
kavy  à  l'appui  de  son  opinion  et  tirée  d'un  ms.  du  Pentateuque  du 
xvi«  siècle,  à  savoir  que  nn^MN,  en  arabe  rîi*73NiibwS5  ne  se  trouve  que 
dans  sept  passages  bibliques,  n'a  pas  d'importance  pour  la  véritable 
origine  du  terme  rTT':>iN.  Aussi  essaierons-nous  d'en  donner  une  autre 
explication.  Dans  l'opuscule  attribué  à  Ben  Bilam  Nnp^ûin  ""Tiy'û,  éd. 
Mercier,  p.  2 «,  il  y  a  :  n^-û^b^jr:  i-;n\nn  Dyjn  pnnn3  idn  .-^^vr^'û  ^t\^ 
Nin^  ^"iriwN  TJN  mf«rî  •^^o^^rh  nbbio::  i^b:»  "^d'ijs  n-T»::7jr;  -^-int^  riN^n. 
K{^  ibid.^  p.  3a  :   -riTo  ii5:d  nb  nDi?3on  ri3\n    br    nbbioD  "]d'wDi 
n^ND.  Donc  le  fait  d'insérer  un  dagesch  dans  la  lettre  initiale  d'un 
mot  sous  l'influence  d'un   mot   précédent  qui  se  termine  par  une 
syllabe  ouverte  est  présenté  sous  l'image  d'un  retranchement  élevé 
pour  donner  l'assaut  à  des  murailles  (nbbiDD   T^bj^   '^DUSa).  Or,  dans 
VAriich,  le  mot  n^i:^i<  est  expliqué  par  pTm  V'^^  V^^   6t  est  tra- 
duit par  M.  Kohut,  dans  son  Aruch  completuyn,  1. 1,  p.  tlb,  par  ^ibbiD  ; 
Nn^iN  dans  le  Targoum  signifiant  monticule  de  pierres,  monceau  de 
pierres,  est  sans  doute  le  même  mot  avec  quelques  variantes  dans  les 
voyelles.  Comme  la  Masora  a  introduit  dans  la  grammaire  hébraïque 
un  grand  nombre  de  termes  techniques  araméens,  il  n'y  a  rien  de 
surprenant  que,  pour  exprimer  le  rapprochement  exceptionnel  d'un 
mot  se  terminant  par  une  des  lettres  N1!T^  avec  un  mot  commençant 
par  une  des  lettres  n3i"i5n,  le  mot  araméen  rTT^:;it<  (héb.  ïibbiD)  ait 
obtenu  droit  de  cité.  Les  Images  empruntées  à  l'art  de  la  construc- 
tion ne  doivent  pas  paraître  anormales,  l'expression  ïi33  étant  déjà 
employée  par  les  plus  anciens  grammairiens  hébreux  pour  la  for- 
mation des  mots,  et  Y':'2  signifiant  la  forme  d'un  mot  composé  d'un 
assemblage  de  lettres,  c'est-à-dire  une   sorte   de  construction   (cf. 
aussi  "ne,  fondement,   terme  emplo^^é  pour  désigner  la  «  racine  »  et 
emprunté  au  même  cycle  d'images).  r:n^:ilN  désigne  donc  une  classe 
de  D''D"'j3  grammaticaux  exactement  déterminée  par  le  langage  ma- 
sorétique. 

P.  128,  1.  4,  'û'n  pour  «an  se  trouve  fréquemment  dans  le  MaKzor 
Vïtry,  ainsi,  par  exemple,  p.  214,  1.  21  ;  p.  215,  1.  10  du  bas;  p.  216, 
L  10. 

P.  1 30,  s'il  faut  absolument  énumérer  les  «  voces  memoriales  »  d'une 
façon  complète,  on  devrait  citer,  avant  Salom.  Hanau,  Alexandre 
Siisskind,  qui,  dans  son  '::^y^Ti  ^""i,  p.  10,  indique  rn  nco  'ùX\ 
pns:  comme  signe  mnémonique  des  lettres  radicales  (comme  Saadia) 
et  irr^N  nbDi  Tc^i'i  pour  les  lettres  serviles  ;  ce  dernier  signe  est  sans 
doute  emprunté  au  Michlôl  de  David  Kamhi  (éd.  Ven.,  5305,  f.  13  h), 
où,  outre  les  préfixes  du  futur  in"*^'  on  désigne  encore  ab^i  r;c?3 
comme  des  lettres  venant  s'ajouter  aux  noms. 
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P.  142,  1.  13,  et  p.  181,  1.  7  du  bas,  l'explication  de  M.  IIarkavy,que 
TiN^bN  n^nsbN  signifie  le  livre  de  l'exilé,  a  déjà  été  combattue  vic- 
torieusement par  M.  Bâcher  {Revue,  t.  XXIV,  p.  313  et  s.)  ;  cependant, 
le  mot  inN::bN  a  été  reconnu  comme  un  mot  difficile.  Peut-être,  au 
lieu  de  ^'iNubN,  faut-il  lire  C]■^N::^b^î,  qui  est  plus  facile  à  comprendre, 
et  qui  signifie  eil  hébreu  aussi  bien  ^"ib:»r7  que  ïibi:;n^  r]"iNJ>  ayant  à  la 
fois  un  sens  actif  et  passif. 

P.  213,  1.  6  du  bas,  au  lieu  de  I)û5,  lire  Xû'd  •  1.  5  du  bas,  au  lieu 
de  bnnbm,  lire  biniD^i  (d'après  Ps.,  cv,  18);  1.  4  du  bas,  au  lieu  de 
3^"'Oa,  il  faut  peut-être  lire  Vp'^'2  ;  1.  2  du  bas,  après  Tib,  il  manque 
le  mot  ûpj'^i,  et  au  lieu  de  D'^)2"'pn,  lire  û^^pn  ;  dernière  ligne,  lire 

P.  214,  1.  3,  D'''2inn^i  n^3^  û^jOS  ne  se  rapporte  sans  doute  pas, 
comme  l'explique  M.  llarkavy,  aux  douze  petits  prophètes,  mais  aux 
douze  noms  des  tribus  d'Israël,  qui,  d'après  Ex.,  xxviii,  21,  étaient 
gravés,  à  la  manière  des  cachets  (dmn  "^mns),  sur  les  douze  pierres 
du  pectoral  pontifical  ;  1.  5,  au  lieu  de  û^ivbrm,  lire  tD^^vbj^n  ;  1.  6 
du  bas,  devant  r|"ibn  il  semble  qu'il  manque  "'DD;  1.  5  du  bas,  au  lieu 
de  û">:\r53,  qui  ne  donne  pas  de  sens  exact,  il  faut  lire,  peut-être, 
simplement  nin^,  comme  dans  Is.,  xxiv,  44  ;  1.  4  du  bas,  le  change- 
ment, proposé  par  M.  Harkavy,  de  \12^'^^  en  yi2^^^  et  de  i?:;::  en 
û^u:  est  décidément  mauvais,  tout  le  passage  se  rapportant  à  la 
phrase  de  I  Chron.,  xvir,  24,  ^73^  bir^i")  'j^n;'^. 

P.  216,  1.  1,  au  lieu  de  "lïTi^DT.  qui  ne  peut  pourtant  se  rapporter  au 
Gaon  p^it  "jn^,  il  faut  peut-être  lire  inasi  «  et  sa  famille  «. 

P.  217,  1.  5,  lire  n^^'^J^^  'pbn  :2"'n"inn  nbn^n  -nn-^^^  in  v^'^  """'^î^  ^^ 
n-^om  nnuj  ût»  nriN  'n  ût^  'N;  —  1.  10,  après  l^ydl^  il  manque 
un  '^  ;  1.  7,  après  '*u^b,  il  manque  n"-i73Ni  ^\^T::  ;  1.  8,  après  r;5iu:N'-ir7 
il  manque  rr^^^iZîT  nnuî  ûi-^n  ;  1.  9,  au  lieu  de  172^,  lire  û-iT^-»  '^  ;  1. 10, 
au  lieu  de  i"lr7,  lire  :\"nn,  le  n  de  ce  mot  mnémonique  signifie 
rrriDn,  le  ^  =  dn^D'^nu:  û*'):-'  't,  le  ':♦  =  le  jour  de  la  semaine  sur  le- 
quel tombe  la  prochaine  fête  du  Nouvel-An  ;  au  lieu  de  Ni!i,  à  la  fin 
de  la  1.  10,  lire  '73^  'n.  —  L.  H,  il  faut  corriger,  d'après  p.  218,  1.  11  ; 
1.  13,  au  lieu  de  dn^m,  lire  dn^mi;  au  lieu  de  d^Tobu:,  lire  ïi^i^bu:  ; 
1.  14,  au  lieu  de  n"rj:),  lire  li'yû:  au  lieu  de  tûiu:D3,  lire  'nsi^^sa 
"j-iToa  ;  1.  15,  au  lieu  de  T"n3,  lire  n"rî3;  1.  6  du  bas,  lire  'bn  r!"7ann 
':ii  r\'y:^  di"^  tihï^  'i  "^b^bn  '"^  r'i^'ûiz  ;  1.  5  du  bas,  au  lieu  de  mrâb, 
il  faut  lire  mn^ib  ;  1.  3  du  bas,  il  manque  au  commencement  'N  pbn. 

P.  218,  1.  2,  après  r:yx^l2  il  manque  "^b-^bn  '■>  ;  1.  3,  au  lieu  de  'id, 
lire  '13  ;  I.  6,  au  lieu  de  lire  "^^"^Ton,  lire  •^r:-^7an3  ;  1.  8,  au  lieu  de  ■i"dn, 
lire  :;''in;  1.  13,  au  lieu  de  'nnnb  n^^^u:.  il  faut  sans  doute  tiDir: 
n^nnNb'O;  au  lieu  de  n"73p,  lire  i"73nn  ;  1.  15,  au  lieu  de  "^lUUJrr,  il  faut 
■'TD'^7:n  ;  L  5  du  bas,  au  lieu  de  i":'nn,  lire  y'3nn  ;  1.  2  du  bas,  au  lieu 
de  «""ïi,  il  faut  lire  Nbi , 

P.  219,  1.  2,  au  lieu  de  nnN73,  lire  nnN3  ;  1.  3,  au  lieu  de  ^12'^,  lire 
1":^  ;  au  lieu  de  ^"yr\n  n""i,  il  faut  lire  ù:"Dpn  N"dîi  ;  1.  5,  au  lieu  de 
n3>UJ3  lire  ^iV'Q'D.  ;  1.  16,  devant  n^uJD,  il  manque  sans  doute  *i3diD  ; 
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1.  17,  au  lieu  de  inniD,  lire  'i  nm:  ;  1.  1«,  au  lieu  de  im3M3-is^,  lire 
irrirsirnD  ;  au  lieu  de  D'^UJin,  il  faut  probablement  D"'n3>^  ;  avant 
inmj,  qu'il  faut  lire  'i  nm2,  il  semble  qu'il  manque  Û5<1  ;  1.  6  du 
bas,  au  lieu  de  ^""1X3173^:,  lire  d-^nTiD):". 

Ces  quelques  critiques,  malgré  leur  nombre,  sont  eu  somme  peu 
importantes  et  ne  diminuent  en  rien  la  valeur  de  ce  beau  travail  et 
le  mérite  du  consciencieux  savant  qui  en  est  l'auteur.  Non  seulement 
M.  Ilarkavy  a  mis  au  jour  de  nouveaux  matériaux  de  prix,  mais  il 
a  aussi  fourni  aux  savants  un  instrument  qui  servira  peut-être  à 
faire  plus  d'une  nouvelle  découverte.  C'est  avec  un  intérêt  très  vif 
que  nous  attendons  les  publications  ultérieures  annoncées  par  l'in- 
fatigable savant,  et  nous  saluerons  avec  joie  l'apparition  de  la  bio- 
graphie de  Saadia,  qui  sera  un  bel  hommage  à  la  mémoire  du  célèbre 
Gaon,  à  l'occasion  de  la  fête  du  millénaire  de  sa  naissance. 

N.   PORGÈS. 


HiRScuFELD  (Harlwig).  Arabie  Chrestoiuafhy  in  Hehi'cw  Cliaracter  witii 
a  Glossary.  Londres,  Kegau  Paul,  Trench,  Trubner  et  C",  1892;  in-S",  de 
VI  et  174  p. 


«  La  littérature  judéo-arabe,  malgré  son  étendue,  est  générale- 
ment peu  connue  de  ceux  qui  étudient  l'arabe.  Gomme  elle  est  arri- 
vée à  un  certain  degré  d'indépendance,  elle  mériterait  d'être  étudiée, 
non  seulement  à  cause  des  trésors  qu'elle  renferme,  mais  encore  à 
cause  des  particularités  linguistiques  de  ses  idiomes.  Or,  si  beaucoup 
de  ces  écrits  judéo-arabes  ont  été  déjà  imprimés,  la  plupart  se  trou- 
vent encore  eu  manuscrits  dans  diverses  bibliothèques,  et  il  n'y  a 
guère  à  espérer  qu'ils  soient  publiés  de  sitôt.  »  C'est  en  ces  termes 
que  s'exprime  l'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
pour  expliquer  le  motif  qui  l'a  engagé  à  rassembler  les  matériaux 
d'une  chrestomathie  dont  le  besoin  s'était  fait  sentir  depuis  longtemps, 
et  dont  l'idée  avait  déjà  préoccupé,  comme  notre  auteur  le  rappelle 
également,  un  éminent  maitre  dans  ce  genre  de  littérature,  Salomon 
Munk.  Cette  chrestomathie  renferme  121  pages  de  textes  arabes  en 
caractères  hébreux  et  un  glossaire  de  48  pages.  Elle  doit  servir  à  sup- 
pléer aux  lacunes  des  chrestomathies  arabes  généralement  usitées  et 
permettre  à  ceux  qui  connaissent  déjà  la  grammaire  arabe  à  fond 
d'étudier,  dans  des  textes,  la  littérature  judéo-arabe  au  point  de  vue 
du  sujet  et  de  la  langue.  Pour  atteindre  ce  but,  Fauteur  a  réuni  un 
choix  assez  varié  de  morceaux,  tirés  principalement  de  manuscrits. 
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Quelques-uns  d'entre  eux  sont  empruntés  à  des  ouvrages  imprimés, 
Ces  morceaux,  dont  quelques-uns  sont  très  étendus,  sont  en  tout 
au  nombre  de  dix-sept.   L'auteur  les  a   rangés  en  trois  groupes.  Il 
n'indique  nulle  part  le  principe  de  celte  division.  Cependant,  on  voit 
tout  de  suite  que  la  troisième  partie  contient  la  littérature  caraïlique 
et  la  deuxième  partie  des  extraits  de  la  littérature  classique  trai- 
ant  de  la  philologie  hébraïque  et  de  la  théologie,  tandis  que  la  pre- 
mière partie  renferme  des  productions  de  différents  genres  dont  la 
plupart  ont  un  caractère  populaire  ou  appartiennent  à  la  littérature 
homilétique.  La  seconde  partie  renferme  surtout  des  extraits  d'ou- 
vrages imprimés.  Or,   l'auteur  s'étant  borné  à   citer  les   titres   des 
ouvrages,  sans  préciser  l'endroit  où  se  trouvent  les  extraits  qu'il  eu 
a  tirés,  nous  croyons  devoir  suppléer  sur  ce   point  à  son  silence. 
'C'est  ainsi  que  nous  trouvons  (p.  35-37)  un  extrait  du  Kilâb  al- 
Amânât  wal  rtiqâdât  de  Saadia,  qui  forme  le  chapitre  du  troisième 
livre,  traitant  du  contenu  et  de  la  signification  de  l'Ecriture-Sainte 
(p.  125,  1.  4  du  bas,  jusqu'à  p.  128,  1,  2,  de  l'édition  Landauer)  ;  dans 
l'extrait  du  Louma  d'Abouiwalid  (p.  51-53),  nous  reconnaissons  les 
chapitres  xxii  et  xxni  (p.  246-249,  éd.  Derenbourg),  et  dans  l'extrait 
du   Kozari   de    Juda   Hallévi    (p.   63-65),    les  paragraphes   3-13   du 
II»   livre  (p.  74-78  de  l'édition  Hirschfeld).   Du   DaWat-  al-Hâirvi 
de  Maïmonide  (p.  65-68),  nous  avons  le  ^0*^  chapitre  de  la  II*  partie 
^p.  85-87,  éd.  Muuk).   Cette  seconde   partie  de  notre  ouvrage   ren- 
ferme   encore    d'importants    fragments    du    principal    ouvrage    de 
Juda  b.  David  Hajjoudj  sur  les  verbes  ayant  au  radical  des  syllabes 
faibles  (p.  37-50).   Aux  textes  publiés  d'après  des  manuscrits  de  la 
Bodléienne  et  du  British  Muséum  correspondent,  dans  la  traduction 
hébraïque  d'Abraham  Ibn  Ezra  (éd.  Dukes),  les  pages  3-7,  30-38,  104- 
106  et  les  pages  4-8,   14-20,  65-67   de  la    traduction   de  Moïse  ibn 
Gikatilla  (éd.  Nutt).  Il  y  a  aussi  un  chapitre  de  la  poétique  et  de  la  rhé- 
torique d'Ibn  Ezra  d'après  le  ms.  de  la  Bodléienne  (p.  61-63)  :  c'est  le 
II«  chapitre,  traitant  de  l'art  poétique  en  général,  dont  M.  Schreiner 
[Revue.  XXI,  100  et  suiv.)  a  indiqué  exactement  le  contenu.  Enfui,  il 
y  a  une  dissertation  sur  les  ressemblances  et  les  dissemblances  que 
l'on  trouve  entre  Taraméen  biblique  (des  livres  de  Daniel  et  d'Ezra) 
et  l'hébreu.  Ce  morceau,  vraiment  intéressant,  qui  renferme  des  re- 
marques purement  empiriques  ayant  des  prétentions  à  la   philo- 
logie comparée,  forme  l'appendice  d'un  dictionnaire  qui  a  été  acquis 
en  1882  pour  le  B.  M.  et  que  nous  connaissons,  grâce  à  la  description 
de  M.  H.  Derenbourg  {Revue,  XXIII,  290),  comme  «  dictionnaire  des 
racines  verbales  de  la  Bible  avec  leurs  dérivés,  rangées  dans  un  ordre 
mnémonique  et  expliquées  en  arabe  ».   Toutefois,    M.  Derenbourg 
ne  dit  pas  que  le  titre  de  l'ouvrage,  comme  nous  le  savons  main- 
tenant par   les  phrases  linales  du  ms.  mentionnées  dans  l'ouvrage 
de  Hirschfeld,  est  conçu  comme  suit  :  biir^b^  ^bj^  b'nnuJTobN  a^n^bN 
n^'^Nna^bN  ïïiibbN  "^d  bi^^sb^^v  Comme  date  de  l'achèvement  de  l'ou- 
vrage, on  trouve  une  indication  chronologique  arabe  «  Ragab  de  l'an 
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417  »,  ce  qui  correspond  à  l'an  1026  de  l'ère  chrétienne.  L'auteur  était 
donc  un  contemporain,  peut-être  même  un  compatriote  du  Gaon  Haï, 
qui  composa  également  un  dictionnaire  hébreu,  sous  un  titre  ana- 
logue C^iwSnV.s  2î<nD). 

La  première  partie  de  notre  chrestomathic  contient  six  morceaux. 
Le  premier  (p.  1-6)  a  pour  titre  :  Megillat  Antiochus  et  a  été  publié 
d'après  un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Berlin  (Mss.  orient.,  in-lolio, 
n'^  627]  et  trois  mss.  du  Brit.  M.  (2,212,  2,377,2,673,  voir  Revue,  XXIII, 
no,  113,  290).  Cependant,  il  faut  remarquer  qu'ici,  pas  plus  qu'ail- 
leurs, où  on  indique  plusieurs  mss.  comme  sources  d'un  même 
morceau,  on  ne  donne  les  leçons  des  divers  mss.  Le  «  rouleau 
d'Antiochus  »  en  langue  arabe  n'est  autre  chose  que  la  traduction 
fidèle  d'un  apocryphe,  imprimé  en  hébreu  (voir,  par  exemple,  le 
bNT:;"'  minr  me  de  Baer,  p.  441-445),  et  en  aramécu  (voir  nn3?3 
Û"'j'^jDï^,  éd.  Filippowski,  Londres,  1850),  qui  relate  les  événements 
et  les  miracles  ayant  donné  lieu  à  l'institution  de  la  fêle  de  Ila- 
noucca.  Cependant,  dans  la  traduction  arabe  (cela  est-il  vrai  de 
tous  les  mss.?),  les  dernières  phrases  manquent  :   t^D2"i    -«Nîi^uîn  '^î* 

dbn:'   ir    drT«33    -^ijn  hy^  _  ûn^b^^  i72^p  n-^wX Ce 

sont  les  versets  71-74,  d'après  le  texte  édité  par  Baer;  ils  for- 
ment, en  tout  cas,  une  partie  intégrante  du  récit  apocryphe.  —  Le 
deuxième  morceau  donne  deux  chapitres  du  Rituel  des  Juifs  du 
Yémen  concernant  HDD  "^b^bn  n^v^^j^rr  mo  et  117)3^7  rn^nn.  Les 
sources  sont  un  manuscrit  de  la  bibliotrièque  de  Berlin  et  deux  ma- 
nuscrits du  Brit.  M.  n^^  1 ,480  et  2,227.  —  Le  n»  3  (p.  1 11-4)  contient  des 
extraits  du  commentaire  ou  ouvrage  homilétique  de  Nathaniel  ben 
Isaïe  sur  le  Peutateuque,  ïDbibN  n"i5>  d'après  un  ms.  de  Berlin  (voir 
Steinschneider,  Catalogue  des  mss.  hébreux  de  Berlin,  187H,  p.  6i) 
et  un  ms.  du  Brit.  M.  (n*^  2,356,  voir  Revue,  XXIII,  112).  Ces  extraits 
se  rapportent  à  des  passages  de  l'Exode,  chap.  vi  et  xx.  Il  faut  y 
noter,  comme  digne  de  remarque,  l'expression  mmD7:bN  brî5<  (p.  12, 
ligne  12),  qui,  ordinairement,  désigne  les  massorètes,  mais  qui,  ici, 
doit  désigner  ceux  qui  transmettent  la  tradition  en  général.  —  Au  d»  4, 
nous  trouvons  un  important  morceau  d'un  ouvrage  midraschique 
sur  le  Lévitique  d'après  un  ms.  appartenant  à  la  collection  du  doc- 
teur Loewe  de  Londres.  Ce  morceau  se  rapporte  au  commencement 
de  la  section  de  Schemini  (Lév.,  ix,  1)  et  consiste  en  un  préambule 
rimé,  servant  d'introduction  à  cette  section,  et  en  une  paraphrase  de 
la  dissertation,  avec  des  anecdotes,  sur  le  thème  de  l'instabilité  des 
joies  humaines,  empruntées  au  Lévit.  rahha.  chap.  xx  (sur  xvi,  1)  ;  Tan- 
houma  sur  le  commencement  de  Schemini;  Kohélet  rabba  sut  Koh., 
II,  2;  Pesikta,  éd.  Buber,  169^.  Il  s'y  rattache  une  anecdote  très 
moderne  où  une  tasse  de  café  rnnpbx  "jN^jD  joue  le  rôle  fatal  de 
Irouble-fèle,  et  une  étude  des  légendes  relatives  à  R.  Yohanan  et 
R.  Simon  b.  Lakisch,  d'après  Baba  Mecia,  84  fl.  Ce  numéro  de  la 
chrestomathic  acquiert  un  intérêt  spécial  par  le  fait  qu'il  révèle  un 
état  de  la  langue  se  rapprochant,  comme  orthographe  et  surtout  sous 
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le  rapport  des  formes  grammaticales,  de  l'arabe  vulgaire  moderne.  — 
Le  n"  0  contient  un  grand  extrait  du  commentaire  sur  le  livre  Yecira 
de  Juda  b.  Nissim  b.  Malkah,  d'après  un  ms.  de  la  collection  Loewe. 
Un  ms.  de  ce  commentaire  se  trouve  aussi  à  la  Bodiéienne  (voir  le 
catalogue  de  M.  Neubauer,  n^  2,389).  Le  morceau  cité  ici  se  rapporte 
aux  trois  phrases  suivantes  du  Yecira  (suivant  le  numérotage  de  l'éd. 
Lambert  du  commentaire  de  Saadia)  :  I,  1,  2:  II,  1.  Le  commentateur 
cite  les  a  philosophes  »,  21,4;  ensuite  Platon,  24,  25;  Aristote,  24, 
9,  24  ;  le  livre  Bahir  (21,  12),  les  commentaires  des  savants  juifs  sur 
le  Séfer  Yecira  (n^nn^bN  n^DNDn,  22,  11).  Au  sujet  des  sentences  des 
agadistes  (m";:iNbN,  23,  24),  il  dit  :  «  Les  ignorants  croient  que  ce  sont 
de  simples  contes,  tandis  qu'en  réalité  ils  contiennent,  sous  une  forme 
allégorique,  une  philosophie  très  haute  et  une  vaste  érudition  ».  Il 
dit  aussi  que  si  Ton  est  obligé  d'écrire  le  tétragramme  avec  trois  yod 
(■'■'"'),  c'est  qu'on  désigne  par  ces  trois  lettres  les  trois  parties  de  l'uni- 
vers et  pour  chacune  de  ces  parties  les  dix  Sephirot,  c'est-à-dire  les 
dix  principes  de  l'existence.  —  Le  n»  6  (p.  31-34)  est  emprunté  à  un 
ms.  du  Brit.  M.  (2593)  que  M.  H.  Derenbourg  [Revue,  XXlU,'il90]  décrit 
ainsi  :  «  Dictionnaire  des  mots  difficiles  de  la  Bible  et  de  la  Mischnah 
expliqués  en  arabe  ».  (Le  morceau  cité  ici  traite  de  l'explication  du 
mot  ';i'7p"iD  (Berachot,  13  à),  mais,  outre  l'explication  lexicographique, 
il  y  a  une  dissertation  exégétique,  philosophique  et  halachique  très 
approfondie  sur  l'obligation  de  la  récitation  du  Schéma.  Une  fois 
nous  trouvons  la  citation  du  Dalâlat-al- Hâirîn  de  Maimonide 
(b"T  "i3'^3-i)  :  c'est  la  remarque  sur  les  significations  du  verbe  :fl2'Q 
(I,  45). 

La  troisième  partie  (p.  69-103)  commence  par  la  reproduction  d'une 
longue  dissertation  sur  la  différence  entre  les  Rabbanites  et  les  Ga- 
raïtes,  que  nous  connaissons  déjà  par  la  description  que  M.  Stein- 
schneider  a  faite  de  ce  manuscrit,  qui  est  un  exemplaire  unique  de  la 
bibliothèque  royale  de  Berlin  (catalogue,  p.  76).  Gomme  nom  d'au- 
teur, on  trouve  cité  au  début,  de  fouvrage,  accompagné  d'épithètes 
extrêmement  louangeuses,  Sa'd  b.  Mansùr,  le  même  qui,  en  l'an 
1280,  termina  un  autre  écrit  contenant  des  «  objections  contre  la  reli- 
gion juive,  chrétienne  et  mahomélane  et  leur  réfutation  »  (voir 
Steinschneider,  ibid.^  p.  74).  La  largeur  de  vues  qui  se  manifeste 
dans  ce  dernier  ouvrage  se  révèle  aussi  dans  ce  que  l'auteur  dit 
des  deux  sectes  qui  se  font  opposition  dans  le  sein  même  du  ju- 
daïsme et  dont  il  expose  et  critique  les  arguments  de  la  façon  la 
plus  claire  dans  la  dissertation  que  M.  Hirschfeld  vient  de  nous 
communiquer,  sans  condamner  et  sans  approuver  entièrement  ni 
le  rabbinisme  ni  le  caraïsme.  Même  si  nous  admettons,  avec 
M.  Steinschneider,  que  l'auteur  est  un  caraïte,  on  ne  peut  nier  que 
ce  caraïte  était  d'une  admirable  impartialité  et,  chose  rare,  manquait 
absolument  de  zèle  pour  la  défense  de  sa  propre  secte  et  reconnais- 
sait la  justesse  des  arguments  de  ses  adversaires.  Du  reste,  la 
réfutation  des  attaques  des  caraïtes  contre  l'autorité  et  la  véracité 
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de  la  tradition  et  de  l'exégèse  traditioQiielle  occupe  la  plus  grande 
partie  de  l'ouvrage,  et,  comme  M.  Steinschneider  l'a  déjà  fait  res- 
sortir, l'auteur  fait  des  emprunts  aux  passages  similaires  du  Kozari 
de  Juda  Ilallévi.  Celui-ci  est  mémo  cité  en  propres  termes  (72,  2). 
Ku  fait  d'autorités  rabbanilcs,  notre  auteur  cite  encore  p  ïiiiîTo  ^m 
)M2^'D  (94,  22)  et  n-it:'  p  ûmn5<  (86,  20,  sans  titre).  Il  cite  aussi  un 
^I73bnbjî  "iDD?:,  un  interprèle  du  Talmud  qui  a  expliqué  au  figuré  le 
passage  talmudique  concernant  la  quantité  excessive  de  viande  con- 
sommée par  un  des  prêtres  (92,  15).  Plus  loin,  il  mentionne  les  philo- 
logues rabbanites,  1">''3N3nbt<  173  ';^ii:bb5<,  qui  reprochaient  aux  ca- 
raïtes  que  leurs  interprétations  de  la  Bible  étaient  inexactes  au 
point  do  vue  de  la  langue.  Nous  appellerons  aussi  l'attention  sur  les 
nombreux  exemples  où  notre  auteur  emploie  l'expression  de  N"ip73 
pour  désigner  la  partie  de  la  Bible  autre  que  le  Pentateuque  (n"nànbc< 
N-ip73bNi,  74,  2  et  20,  75,  [\  ;  99,  26;  102,  17,  voir  aussi  93,  18),  ce 
qui  vient  à  l'appui  de  mes  notes  sur  l'emploi  de  cette  expression 
[Revue,  XV,  113  ;  XVI,  277  ;  XXII,  46).  —  Gomme  exemples  de  l'exé- 
gèse biblique  des  caraïtes,  notre  chrestomathie  donne,  d'après  un  ms. 
du  Brit.  M.,  des  extraits  du  commentaire  sur  Kohelet  de  Salomon  b. 
Yerouham  (p.  105-109,  Introduction  ;  2,  12  et  13  ;  7,  14  ;  9,  7-9)  et  du 
commentaire  de  Yéphet  b.  Ali  sur  le  Lévi tique  (p.  109-116  :  sur  23,  15 
avec  une  polémique  contre  Saadia). 

Le  dernier  numéro  de  la  chrestomathie  (p.  116-121)  porte  le  titre: 
«  Ja'kub  al  Qirqisânî's  Séfer  Hammizwth  »  ;  dans  le  sommaire,  il  est 
dit  également  :  Extracts  from  Jaqub  Qirqisànis  Séfer  Hammizvôth, 
avec  cette  indication  supplémentaire  :  cod.  Brit.  Mus.,  n'^  2,524.  Or 
nous  connaissons  maintenant  le  contenu  de  ce  n<^  2,524,  grâce  à  la  des- 
cription de  M.  H.  Derenbourg,  Revue,  XXIII,  284  :  «  Fragments  d'un 
'{■'"îb^^  b"ii:N  nt^nD  caraïte,  en  arabe,  destiné  à  réfuter  les  chrétiens  ainsi 
que  les  musulmans  Abou  Isa  d'Ispahaii  et  Youdgau,  avec  la  critique 
des  doctrines  de  Benjamin  an-Nahawandi  et  de  Daniel  al-Koumasi  ». 
La  teneur  du  morceau  publié  par  M.  Hirschfeld  concorde  absolument 
avec  ce  sommaire.  En  effet,  ce  morceau  est  désigné,  au  début,  comme 
le  chapitre  xvi,  T<bN  DNnbN,  et  sa  suscriplion  indique  qu'il  traite  «  de 
l'inexactitude  de  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  à  Jésus  le  don  de 
prophétie  et  qui  croient  qu'il  a  fait  des  miracles  ».  C'est  donc  un 
chapitre  de  polémique  anti-chrétienne,  où  sont  réfutées  les  opinions 
des  chrétiens  et  des  mahométans  sur  Jésus  et  où  il  est  fait  allusion, 
à  la  fin,  à  l'inanité  des  prétentions  messianiques  d'Abou  Isa  d'Ispa- 
han  et  de  Youdgan.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  qu'en  disant  que 
cet  extrait  est  tiré  du  ms.  n«  2,524  Hirschfeld,  donne  une  indica- 
tion exacte.  Il  en  résulte  que  sa  seconde  assertion,  qui  en  fait  un 
chapitre  du  mi:73rî  'o  d'Al  Qirqisâni,  doit  reposer  sur  une  méprise. 
Cette  erreur  provient  peut-être  du  fait  que  le  numéro  suivant  des 
manuscrits  du  British  Muséum,  le  n'*  2,525,  contient,  en  effet,  d'après 
la  description  de  M.  Derenbourg  {ihid.,  p.  284)  un  «  abrégé  eu  arabe  du 
m:i?3  'O  d'Abou  Yousouf  Ja'koub  al-Kirkisâni  ».  Dans  tous  les  cas,  il 
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serait  désirable  que  M.  Hirschfeld  ou  toute  autre  personne  ayant 
facilement  accès  au  Brit.  M.  nous  éclairât  sur  ce  point. 

Après  ces  indications  concernant  les  divers  morceaux  réunis  dans  la 
chrestomalhie  de  M.  Hirschfeld,  qui  eussent  été  plutôt  à  leur  place 
dans  la  préface  de  son  ouvrage,  mais  qui,  nous  l'espérons,  seront  ac- 
cueillies néanmoins  avec  plaisir  par  ceux  qui  se  serviront  de  la  chres- 
tomalhie, il  nous  reste  à  combler  une  autre  lacune  de  ce  livre.  Il  s'agit 
de  corrections  portant  sur  le  texte  même,  car  les  «  Notes  et  Corrections  » 
réuuies  par  l'éditeur  (p.  173-174)  ne  sont  pas  suffisantes,  à  beaucoup 
près.  Quand  il  s'agit  d'un  livre  comme  celui-ci,  la  plus  grande  cor- 
rection du  texte  est,  à  vrai  dire,  le  principal  mérite  de  l'éditeur  et 
est,  en  tout  cas,  la  première  des  obligations.  Nous  donnons  ci-des- 
sous ces  corrections,   dont  quelques-unes  se  rapportent  à  des  erreurs 
commises  par  l'éditeur,  en  indiquant  les  pages  et  la  ligue  du  texte  : 
5,  8  t]pNTi,  lisez  Cipn.  —  3,  1  ^rû^b  {V^  forme),  au  lieu  de  la  ponc- 
tuation rj-S^\  (l\^  forme). —  3,  10  ^oN^'^m,  1.  '^ND'^^m.  — 5,  21  b"^N^DNbN 
est  sans  doute  inexact,  b^NnON  ne  pouvait  avoir  l'article;  peut-être 
faut-il  lire  b^NnoN  b^.  —D'après  5,23,  il  faut  aussi  ajouter  après  "T^nt:; 
5,  16,  le  mot  nnnb.w  —  7,  22  i^n,  i.  )^:d.  —  8,  8  ^i:v  in,  l.  'idt  1^^.  — 
13,  19  Nr;:ob,  i.  N55<^b.  —  13,  27  ^dnd,  i.  n.soD.  —  15,  15,  a  nN^yb  se 
rattache  encore  lii  syllabe  IN  de  la  ligne  suivante;  c'est  l'orthographe 
vulgaire  de  pN^rb    (la'anâtan).   Cette  séparation  entre  *;n  et  le  mot 
auquel  il  appartient  comme  suffixe  se  retrouve  encore  plusieurs  fois, 
par  exemple,  16,  10,  où  il  faut  lire  iNrnNm  ;  16,  25  1i<nNmNb2£  ;  17,  20 
VNP^wN^bi;    17,    7   INnnnS;    18,    1    "jNNDn;    18,    23     )i<J2'D'n.   —    15,    21 
r>^■•^^'z^^':: ,  l.   r;nb"ib">''D  ou  r;n'^-'b'ib^''u:,  de  même  15,  26,  au  lieu  de 
N">"^r)*iDwbN,  ir;"''^::i:D"''^obN-  Ici  il  y  a  une  méprise  de  l'éditeur,  car  dans 
le  Glossaire,  p.  170,  il  cite  le  substantif  ^^u:^  plur.  ^^^^'0y  doute,  en  se 
référant  à  la  forme  «"^^SiD'y::  adoptée  par  lui  15,  26.  Or,  dans  ce  passage 
il  n'est  pas  question  du  rfow^^,  mais  de  la  vieillesse.  Dans  le  passage 
du  Midrasch  qui  forme  la  source  de  notre  texte,  il  y  a  le  mot  !i3pT 
et  Saadia  traduit  ipV  ou  û'ijipT  par  ribi5'^w,  voir  sa   traduction,  éd. 
Derenbourg,   sur  Gen.,  21,  2;  37,  3  ;  48,  10.  —  17,  20  T»^ni,  1.  'i^m.  — 
19,8  r;^in\  i.  r;:)2bN.  — 21,  6ppn,  1.  -^-p-p  (=  i::i"ip  u:i^p  "«Di^ip).  — 21,  13 
D-ii:,  1.  D-i-j.  —  21,  18  p:^-!,  1.  y-i:iv  —  23,  1  "^br,  1.  \y.  —  23,  18 
a^npnbN,  1.  D-«"ipnbN.  —  24,  5  ^^i\  i.  ^i3-i.  — 25, 19-inDbN,  l.  nnDbN-'  — 
26,  27  Nrîin5->-i,  1-  Nr;iànb"^T.  —  27,  5  -^ip,  1.  'ip  (=  nbip).  —  27, 16 
cbNrbN  pbN  yj^.  1.  ûb^y^N  p  yht^^.  —  27,  18  •\^'2^\  1.  Tib^v  — 
31,   20.    Qu'est-ce    que  ^b^bm  ?    —    32,   18    ^bl,  l.  ^b"!-    —  32,   25 
ri^DN:^,  rr^N^T:»  i.  n^DN^TD,  r;iï<i:?3-    —  3?,  26    ''b::'D,   l.   b^'s.    — 
33,  26  devant  r^DD2  yj,   il   faut   mettre  Snp\   —  51,  9.   Dïibipn,  1. 
anbip^.  —  52,  5    nb^ji,  1.  ns'iii'  —54,  9,  après  rNon^n,  suppléez 
j^'NOnN::.   ~   5o,   8  bn?33,  1.  bNn?D3,  comme  54,  8.  —    55,  15  devant 
-.7:nt   mettre   N2:>.  —  57,  22   ^îiT,   1.   im.  —  58,  12  "^b^.  1.  "^biD.  - 
59,  9  nnn,  1.   nnm.  —  61,  25  rtnirN,  t.  n^N.  Moïse  ibn  Ezra  dit  que 
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D"'nTi5N^  dans  Is.,  xvir,  8,  est  peul-ètre  le  pluriel  do  "^P^,  forme  mas- 
culine supposée  de  ïTn^î<  (cf.  la  note  dans  Revue,  XXII,  228,  note  i). 
62,  31  ûDJ'3,  I.  033>3.   —  72,  10  ';'^'-irTni>?2bw\,  l.    ';^'7r:r:;7û'bN  •  —  74,  8 
biJ'sbN,  !.  biiiDbN»  de  même  74,  9.  —  7o,  13  bD"ilbN,  I.  bionbwX.  — 
76,  6  ^D^wN.    1.   1^'m.  —  76,   5  DNp\    1-  ONp\    —  79,  13  112,  1.    5<72.  — 
80,  10  r7bn-D3,  1.  ribinon-  —  80,  12  î<b,   l.    nb  (au  lieu  de  nb,  il  y  a 
n:r,  80,  23).  —  so.  23  n"T;D'77ûbN,  1.   rimDn7ûbi<.  —  81,  8  b^n,  i.   in- 
—  81  entre  la  ligne  16  et  17,  il  semble  quil  manque  tout  un  passage. 
■—81,  19  û-'5r:DbN3,  1.  D-'inDbwND,  Id.  ihv.    l.  briT»-  —  81,  24.  Devant 
bÀnbN,  mettre  nnn\  —  82,  28  -npn  qu'il  faut  peut-être  lire  I2pn.  — 
84,  23  l^^'  '•  i^"*.  —  88,  3  mi:p?:,  l.  mitpTo.  —  88,  12   ^biNbî^,  i.  "^biNb.s, 
cf.  ligne  io.  —  92,  1  nrn?:,  1.  nn^To.  —  92,  14  l^,  i.  p.  —  94,  8  "id^, 
1.   nDT-  —  94,   13  ûwNpr    1.    DNp-"  (voir  plus  haut  sur  76,  5).  —  95,  1 
pbL:n   N?:,   l.  pb^îm.  —  97,  2  V^^^i.  C'est  la  Chine;  cette  significa- 
tion concorde  bien  avec  les  noms  géographiques  qui  précèdent:  la 
Mecque  et  Bochara.  M.  Hirschfeld,  p.   174,  corrige  donc  inutilement 
eu  "jT^^bNT,  le  mot  Sion  ne  convient  nullement  ici  et,  du  reste,  ne 
s'écrit  pas  avec  l'article;  d'ailleurs,  précédemment,  il  y  a  aussi  nD73> 
sans  l'article.  —  97,    18  ûnn^i,   qui  est   traduit  dans  le  glossaire, 
p.  140,  par  «  most  sacred  »,  n'a  pas  de  sens  ici;  il  faut  lire  DnnNT, 
comparatif  de  û'^nn,  comme  le  mot  précédent  ûnDNn  est  le  comparatif 
de  uns.  M.  Hirschfeld  ne  paraît  pas  avoir  compris  le  mot,  car  il  tra- 
duit, dans  le  glossaire,  p.  143,  notre  ti^'Dsi  par  suprême.  Eu  réalité, 
le  texte  en  question  dit  que  Dieu  est  trop  clément  et  trop  miséricor- 
dieux pour  punir  une  faute  de  cette  nature  p  dmt^T  D"iDN  !r;b!?NT 
N^n  bn73  np&<3>^  15<.  —  99,  9  in.  l.  p.  —  lOO,  il.  Qu'est-ce  que  nppnn? 

—  102,  24  ïïnnnujTa.  i.  rinan;::^.  —  104,  3,1.  nnâNi,  au  lieu  dcni^Ni.— 
104,  ioiDn5<,  1.  'ibnN.  —  105,  12  «ifi^bN,  i.  i^bN»  —  105,  8  "^b^,  1.  "inbwN 
(cf.  105,  23).  —  106,  16  IN,  1.  r^,  où;  de  même  ligne  18.  ~  107,  1 
03n^ND,  1.    Dîn^N-:,  comme  M.  Hirschfeld  lui-même  suppose  (p.  174). 

—  110,  1  iî-îj<,  1.  ri^î<,  ou  n'-'Ns  cf.  109,  15.  -  Jb.  un  ûb.  1.  un  s-^b-  — 
110,  27pnD.  1.  p-^ns.— 114,  8  r-î  im,  1.  VT  -"DV  —  114,  21  Nb-lDi,  1. 
NSn^i.  —  114,  22  n^D"!,  1.  n^'DT'  (se  rattache  à  0"^b  de  la  ligne  précé- 
dente). —  116,  1  n,  i.'ip  (=  rjbnp).  —  117,  19  ni-iwNn.  i.  nsc-iNyn 
(cf.ll8,i).  — 117,23  naD  bn,  i.  nnSbNn.  —  i18,  5  n\s-i:;i.  i.  n\xni»i.  — 
3.  o^y,  1.  -^0^:?.  —  119,  1  bwNp,  i.  bwS7:.  —120,  5  dntDwN.  i.  ûwSîbwxbN.  — 
120,  25  n^â,  1.  "Tii.  —  <ï1,  2  -l'ibNnj  l.  ""ibN.  le  a  provient  du  mot  pré- 
cédent mpi-".  —  121,  7  ii<.  1.  "jN.  —  121, 19  mD"i,   1.    nn^:.  • 

La  liste  des  corrections,  où  nous  avons  noté  même  de  simples 
fautes  d'impression,  montre  que  l'éditeur  n'a  pas  copié  et  édité  les 
textes  choisis  par  lui  avec  tout  le  soin  que  réclame  un  travail  de  ce 
genre.  Quant  à  savoir  si  son  choix  même  a  été  judicieux,  les  avis 
peuvent  différer  suivant  les  qualités  que  l'on  demande  à  une  chres- 
tomalhie  de  cette  nature.  Dans  tous  les  cas,  la  critique  doit  ici  s'ef- 
facer devant  la  gratitude  que  nous  devons  à  l'éditeur  pour  nous  avoir 
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rendu  accessible  toute  une  série  de  textes  presque  tous  intéressants 
et  importants  comme  contenu.  Il  mérite  aussi  de  la  reconnaissance 
pour  le  glossaire,  qui,  quoique  présentant  des  lacunes,  rendra  des 
services,  surtout  pour  la  connaissance  des  formes  difïerant  de  l'arabe 
classique.  Enfin,  il  faut  savoir  gré  à  l'éditeur  de  la  forme  agréable  et 
pratique  sous  laquelle  il  nous  ofïre  cette  première  chrestomathie  de 
la  littérature  judéo-arabe.  Puisse-t-elle  trouver  des  lecteurs  attentifs 
et  encourager  de  nouveaux  travaux  dans  ce  domaine  peu  cultivé! 

Budapest,  septembre  1892. 

W.  Bâcher. 


Le  Blant  (Edmond).  I\oiiveaii  recueil  d'inscriptions  elircliennes  de  la 

Gaule  antérieures  au  viii''  siècle.  —  Dans  les  Documents  inédits  sur  l'his- 
toire de  France.  Paris,  impr.  Nationale,  1892  ;  in- 4°,  xxiii  et  483  pp. 


Comme  suite  à  son  grand  ouvrage  Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule  antérieures  au  viii«  siècle \  M.  Edmond  Le  Blant  vient  de  pu- 
blier un  «  Nouveau  recueil  d'inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  ». 

Plusieurs  objets  décrits  dans  ce  volume  intéressent  les  études 
juives.  Ainsi  (n*^  32),  les  fouilles  exécutées,  en  janvier  1884,  près  de 
Gémigny  (Loiret)  ont  mis  au  jour  un  petit  monument  jusqu'à  pré- 
sent unique  en  son  genre.  C'est  une  pierre  calcaire  qui  a  a  dû  servir 
de  moule  pour  couler  des  patènes  ».  Dans  les  médaillons  incomplets 
qui  occupent  la  circonférence,  sont  des  anges  ailés,  représentés  en 
buste.  Les  noms  de  trois  d'entre  eux  se  lisent  facilement  :  Ariel, 
Raguel,  Rafaël.  Il  reste  seulement  d'un  quatrième  nom  les  lettres 
DRA.  Ceux  que  donnent  les  listes  connues  ne  permettent  pas  de  le 
compléter.  Il  nous  a  semblé  qu'il  peut  s'agir  d'Hudrael  ou  Azdriel, 
cité  comme  l'un  des  anges  préposés  à  la  garde  des  portes  du  sud  du 
ciel,  dans  le  ^éfer  Raziel  ou  d'Adam  (éd.  Yilna,  1877^  p.  59a). 

Ces  noms  et  ces  figures  d'anges  se  retrouvent  sur  une  pierre  sculp- 
tée, munie  d'inscriptions,  trouvée  près  de  Poitiers,  et  dont  la  des- 
cription forme  le  n"  254  du  Nouveau  Recueil. 

Le  no  284  A  est  consacré  à  l'étude  d'une  bague  d'or  mérovingienne, 
trouvée  à  Bordeaux,  et  dont  M.  Le  Blant  avait  pu  seulement  men- 
tionner l'existence  au  t.  II  des  Inscriptions  chrétiennes.  Sur  la  base 
du  chaton  où  est  gravé  le  monogramme  du  nom  d'AsTER,  on  a  ins- 
crit ce  même  nom  en  relief  et  en  toutes  lettres.  11  est  précédé  du 
signe  représentant  le  candélabre  à  sept  branches,  et  ce  type  se  dé- 

*  Paris,  2  vol  in-4«  ;  t.  I  :  inscriptions  gallicanes,  1856;  t.  II  :  les  sept  pro- 
vinces. 1865. 
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tache  encore  sur  les  deux  côtés  de  l'anneau  qui  touchent  au  chaton. 
Il  s'agit  donc  ici  d'une  bague  juive,  car  l'image  du  chandelier  d'or, 
que  Titus  victorieux  enleva  du  Temple  de  Jérusalem,  est  répétée  a 
Finfini  sur  les  vieux  monuments  des  Israélites,  sarcophages,  épi- 
taphes,  vases  et  autres  objets  usuels.  Ajoutons  que  le  nom  d'Aster, 
représentant  celui  d'Esther,  se  lit  sur  deux  inscriptions  juives  de 
Naples  et  de  Sélif.  Ici  même*,  M.  Salomon  Reinach  a  rappelé  que, 
parmi  les  types  sans  nombre  où  les  Pères  voyaient  une  figure  du 
Sauveur,  se  trouve  le  chandelier  à  sept  branches,  et  il  s'est  demandé 
si  parfois  il  ne  pouvait  pas  être  dès  lors  tenu  pour  un  emblème 
chrétien. 

Ensuite,  au  n^  292,  après  MM.  de  Saulcy,  J.  Larocque,  l'abbé  Ganéto 
et  Théodore  Reinach ^  M.  Le  Blant  étudie  à  son  tour  rinscriptiou 
juive  provenant  des  fouilles  faites  à  Auch  \  et  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Après  la  première  ligne,  sur  laquelle  tout  le  monde  est  d'accord, 
je  proposerai  de  lire  le  nom  de  Peleger  (pour  Pereger),  traduction  la- 
tine du  vocable  juif  Geraon,  comme  veut  bien  me  l'apprendre  M.  Ila- 
lévy.  Pour  ces  sortes  de  dissimulations  des  noms  hébraïques,  voir 
Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  t.  II,  n^  478.  Je  n'ose  proposer,  pour  la  fin 
de  la  ligne,  une  transcription  qui,  bien  que  justifiable  par  les  voies 
méthodiques,  ne  me  paraît  pas  assez  claire.  Viennent  ensuite,  non 
point  comme  l'a  cru  M.  Larocque,  les  mots  depositus  est  ciim  ipso, 
mais  Deusesto  cum  ipso,  après  lesquels  il  lit  avec  raison  l'acclamation 
ocoli  invidiosi  crepen!  c'est-à-dire  oculi  invidiosi  crêpent!  On  peut  no- 
ter, à  l'appui  de  cette  leçon  que  souvent,  sur  les  marbres,  le  T  final 
de  certains  mots  disparait,  comme  il  aurait  fait  ici  pour  crêpent.  Ce 
qui  reste  de  l'inscription  ne  me  parait  pas  avoir  été  compris  jusqu'à 
cette  heure.  On  a  vu  dans  les  dernières  lettres  de  la  quatrième  ligne 
le  mot  dédit  ou  dedicatum.  Il  y  a  là,  je  crois,  une  erreur,  et  c'est  sur 
ce  point  que  j'appellerai  l'attention.  La  fin  de  cette  ligne  présente,  si 
je  ne  me  trompe,  une  formule  dont  l'existence  peut  s'établir  par  de 
nombreux  exemples  :  de  Dei  donum  (pour  dono)  Jona  fecit,  formule 
équivalente  aux  mots  de  sîio  fecit.  C'est  l'expression  de  la  pensée  de 
l'homme  reconnaissant  et  proclamant  que  tous  ses  biens  sont  un  don 
du  Très-Haut.  Ainsi  que  je  l'ai  noté  ailleurs,  elle  est  d'origine  bi- 
blique, et  nous  la  retrouvons  dans  le  texte  d'une  inscription  juive  de 
l'île  d'Egine,  reproduisant  ces  mots  des  Paralipomènes  :  «  Cuncta 
qua)  in  cœlo  sunt  et  in  terra  tua  sunt.. .  Tua  sunt  omnia  et  quœ  de 
manu  tua  accepimus  dedimus  tibi  ».  —  Je  propose  donc  de  lire,  avec 
un  point  de  doute  pour  la  fin  de  la  deuxième  ligne: 

In  Dei  nomine  sancto.  Peleger. . .  Deus  esto  cum  ipso. 
Oculi  invidiosi  crêpent!  De  Dei  dono  Jona  fecit. 

»  Hevue,  t.  XIX,  p.  104. 
'  Ibid.,  t.  XIX,  p.  219. 

3  Le  résumé  de  son  opinion  conamuniqué  à  l'Académie  des  Inscriptions,  dès  1830, 
a  été  donné  par  M.  Théod.  Reinach  dans  la  Jievue,  t.  XX,  p.  32. 
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Que  sigQitie  celte  inscription  d'un  type  absolument  exceptionnel  V 
Est-elle  funéraire,  ainsi  qu'on  l'a  pensé  et  comme  pourrait  porter  à 
le  croire  la  présence  du  mot  ûibc  [paœ],  qui  termine  d'ordinaire  les 
épilaphes  juives?  Si  le  nom  de  P^/^^er  écrit  à  la  deuxième  ligne  est 
celui  d'un  défunt,  je  m'explique  mal  l'acclamation  qui  l'accompagne  : 
Deus  esto  cum  ipso,    ce  ne  sont  pas  les  morts,  mais  les  vivants  que 
l'on  recommande  à  la  garde  de  Dieu.    Ajoutons  que,  sauf  une  seule 
exception,  la  formule  de  Dei  dono  fecil  ne  s'est  encore  rencontrée  que 
sur  des   monuments  dédicatoires.  Peut-être  s'agit-il  ici  de  quelque 
offrande  faite  au  Seigneur  par  Jonas  en  faveur  de  Peleger,  «  pro  sa- 
lute  »,  comme  l'on  disait  alors.  L'imprécation  oculi  intidiosi  crêpent  ! 
mérite  doublement  d'être  notée.    Son  dernier  mot  se  retrouve  dans 
ces  formules  de  deux  inscriptions  grecques  :  o  cpOovwv  payT.To)  Traxa^î^oj 
[îa[(T]xavoî,  et  c'est  par  l'expression  c.  invidia  »  que  Pline,  Catulle,  Ma- 
crobe  désignent  l'instinct  mécbant  des  jeteurs  de  sort,  bommes  au 
regard  malfaisant,  contre  lesquels  on  s'armait  de  phylactères.  Il  paraît 
donc  s'agir  ici   d'une  malédiction  lancée  contre  le  mauvais  œil,  cet 
effroi  des  anciens,  et  que  quelques  Israélites  redoutent  encore,  comme 
le  faisaient  leurs  pères.  » 

M.  Tb.  Reinacb,  à  qui  j'ai  communiqué  les  épreuves  de  cette  note, 
veut  bien  me  dire  qu'après  avoir  examiné  à  nouveau  le  texte  de 
l'inscription  d'Auch,  il  maintient  purement  et  simplement  la  lecture 
et  l'interprétation  qu'il  en  a  proposées  en  dernier  lieu  {Retue,  XX, 
32).  La  leçon  De  Dei  dono  Jona  fecit,  due  à  M.  Le  Blant,  lui  paraît 
certaine,  mais  non  moins  certain  le  caractère  funéraire  de  l'inscrip- 
tion et  la  lecture  de  la  seconde  ligne  Peleger  qui  (JiHc  Bennid.  Il  n'est 
pas  impossible  que  Benaid  soit  une  faute  de  gravure  pour  Benvenid. 
Enfin,  le  no  250  est  une  légende  lapidaire  découverte  à  Poitiers,  qui 
porte,  comme  bien  des  phylactères,  une  série  de  mots  dépourvus  de 
sens.  Il  faut  en  chercher  l'explication  dans  des  noms  cabalistiques 
d'anges. 

Moïse  Schwab. 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES,  IMPRIMERIE  CERF  ET  C'®,  RUE  DUPLESSIS,  59. 
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L'ACCUSATION  DU  MEURTRE  RITUEL 


De  toutes  les  accusations  dont  le  fanatisme  et  l'ignorance  se 
sont  fait  une  arme  contre  le  judaïsme,  il  n'en  est  aucune  qui 
puisse  se  comparer,  en  invraisemblance  et  en  ineptie,  à  celle  du 
meurtre  rituel.  Et  cependant,  telle  est  la  tf^nacité  de  certaines 
erreurs,  l'injustice  aveugle  de  certaines  passions,  que  cette  ca- 
lomnie mille  fois  confondue  trouve  encore  des  propagateurs  en 
Europe  et  fait  des  victimes  presque  sous  nos  yeux.  Il  ne  se  passe 
guère  d'année,  dans  certains  pays,  sans  qu'aux  approches  de  la 
Pâque  juive  on  ne  répande  le  hruit  de  la  disparition  d'un  enfant 
chrétien  et  du  meurtre  de  cet  enfant  par  les  Juifs,  à  qui  le  sang 
serait  nécessaire,  au  nom  de  je  ne  sais  quelle  tradition  occulte, 
pour  la  préparation  des  pains  azymes.  Personne  n'a  oublié  les 
affaires  de  Damas  en  1840-,  de  Tisza-Eszlar  en  1882^  ;  mais  il 
suffit  d'ouvrir  les  Bulletins  de  VAlliance  Israélite  pour  en 
trouver  beaucoup  d'autres  et  plus  voisines  de  nous.  En  1886,  c'est 
à  Dohilew  et  à  Grodno  que  l'infâme  accusation  se  produit,  avec 
son  cortège  ordinaire  de  pillages  et  de  violences*  ;  en  1887,  c'est  à 
Constantinople,  à  CaïfFa,  à  Budapest,  à  Presbourg^;  en  1888,  à 
Salonique,  à  Samacoff,  à  Kaschau,  à  Presbourg  «  ;  en  1889,  à 
Varna,  à  Kustendil,  à  Alep,  à  Presbourg  encore"  ;  en  1890,  à 
Damas,  à  Beyrouth,  à  Mustapha-Pacha  s;  en  1891,  à  Philippopoli, 

*  Ilermann  L.  STRAGK,  docteur  en  théolof^ie  et  en  philosophie,  professeur 
extraordinaire  de  théologie  protestante  à  l'Université  de  Berlin.  La  superstition  du 
SANG  DANS  l'humanité  ET  LES  RITES  SANGUINAIRES  {Der  Blutabcrrjlaube  in  der 
Menschheit,  Blutmorde  und  Blutritus).  .\i\xn\c\\^  Beck,  1892. 

*  Voir  les  Archives  israélites  de  celte  année  et  les  auteurs  cités  par  Strack,  op.  laud., 
p.  117. 

3  Voir   l'excellent  livre    de    M.    Paul    Nathan,    Der    Prozess    von    Tisza-Eszlar^ 
Berlin,  1892. 
'*  Bulletin  de  V Alliance  isradite  universelle,  188G,  p.  21. 

5  Ibid.,  1887,  p.  41. 

6  Ibid.,  1888,  p.  40. 

^  Ibid.,  1889,  p.  56.  : 

3  3id.,  1890,  p.  40. 
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à  Yamboli,  à  Alej),  à  Smyrne,  à  Budapest,  et,  chose  étonnante, 
à  Gorlbu,  plus  étonnante  encore,  en  pleine  Allemagne  occiden- 
tale, à  Xanten  *.  On  rougit  d'ajouter  que  le  Journal  d'Indre-et- 
Loire,  dans  son  numéro  du  27  mars  1892,  a  osé  traiter  de  meurtre 
rituel  et  attribuer  aux  Juifs  l'assassinat  d'un  enfant  d'Ingrandes  ; 
cinq  mois  après,  la  mère  de  cet  enfant,  reconnue  coupable,  était 
condamnée  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  ^  ! 

Assurément,  de  basses  jalousies  et  des  haines  individuelles  ont 
une  très  grande  part  dans  la  diffusion  d'une  légende  qui  surexcite 
les  mauvaises  passions  et  leur  donne  carrière  ;  assurément  aussi, 
parmi  ceux  qui  la  propagent,  parmi  les  meneurs  de  ces  tristes 
campagnes,  il  y  a  quantité  d'individus  qui  ne  croient  pas  un  mot 
de  ce  qu'ils  prétendent,  qui  exploitent  impudemment  la  crédu- 
lité populaire  et  dont  la  mauvaise  foi  intéressée  ne  désarmerait 
pas  devant  l'évidence.  Mais  si  l'on  n'était  en  présence  que  d'imbé- 
ciles et  de  fripons,  de  gens  qui  ne  peuvent  pas  et  d'autres  qui  ne 
veulent  pas  être  éclairés,  on  reprocherait  à  des  savants  éminents 
de  perdre  leur  temps  à  traiter  du  meurtre  rituel  :  c'est  à  la  police 
seule  qu'il  conviendrait  d'en  connaître.  Malheureusement,  à  côté 
des  exploités  et  des  exploiteurs,  il  y  a  la  grande  masse  des  in- 
décis, des  indolents,  de  ceux  qui  vous  disent  gravement,  en  se 
croyant  peut-être  très  forts  :  «  Nous  savons  bien  que  vous  autres, 
Juifs  d'Occident,  vous  n'immolez  pas  d'enfants  chrétiens  ;  mais  en 
Orient,  dans  ces  communautés  ignorantes  et  fanatiques,  qui  vous 
dit  que  les  choses  se  passent  comme  chez  vous?  L'accusation  se 
reproduit  trop  souvent  pour  ne  reposer  sur  rien  et,  d'ailleurs,  on 
prétend  que  le  Talmud  en  parle.  »  —  «  Le  Talmud  ?  En  quel  cha- 
pitre ?  1)  —  «  Je  ne  lis  pas  l'hébreu,  mais  des  personnes  qui  le 
lisent  me  l'ont  affirijié.  »  —  «  Quelles  personnes?  »  Ici,  le  dialogue 
prend,  généralement  fin,  à  moins  que  l'interlocuteur  ne  connaisse, 
d'ordinaire  de  seconde  main,  un  de  ces  recueils  éhontés  de  men- 
songes, de  faux  et  de  contre-sens  volontaires  qui  ont  paru  sous  les 
noms  d'un  Rohling,  d'un  Desportes  ou  de  tout  autre  calomniateur 
patenté.  On  voudrait  pouvoir  remettre  sur  l'heure  au  «  sceptique  » 
un  livre  décisif,  facile  à  lire,  signé  du  nom  d'un  savant  ayant 
fait  ses  preuves,  où  l'accusation  fût  réduite  à  néant  et  l'infamie 
des  accusateurs  dévoilée.   Mais  où  est  ce  livre?  11  existe,  à  la 
vérité,  beaucoup  d'ouvrages  estimables  sur  la  matière;  ainsi,  pour 
n'en  citer  qu'un  des  plus  récents,  publié  à  la  fois  en  grec  et  en 
italien,  nous    signalerons   le    volume   très    bien    documenté  de 
M.  J.  Zaviziano,  Un  raggio  di  liice,  qui  a  paru  en  1891  à  Corfou. 

>  Bulletin  de  l'Alliance  israelite  universelle,  1891,  p.  48. 
*  Lt  Temps,  îi  août  1892, 
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Mais  il  n'y  a  là  qu'un  bon  magasin  de  matériaux  et  le  sujet  n'est 
pas  éclairé  sous  toutes  ses  faces.  C'était  un  des  projets  de  notre 
regretté  Isidore  Loeb  de  consacrer  une  grande  monographie 
i^cientifique  à  l'histoire  du  préjugé  du  sang  ;  il  possédait  sur  cette 
question  une  éru<lition  immense,  des  informations  puisées  aux 
sources  les  plus  sûres  et,  par  dessus  tout,  le  talent  de  l'écrivain 
qui  sait  faire  valoir,  sans  ployer  sous  le  faix,  une  infinité  de  ma- 
tériaux. Hélas  !  les  volumineux  dossiers  qu'il  avait  formés  ne 
satisfaisaient  pas  encore  son  insatiable  curiosité  d'historien  et  il 
n'avait  pu  se  décider  à  les  mettre  en  œuvre  lorsque  la  mort  est 
venue  nous  l'arracher.  C'est  une  perte  immense  pour  la  science 
et  qu'on  ne  saurait  trop  profondément  déplorer;  mais  le  livre  de 
Loeb  aurait-il  servi  à  convaincre  les  récalcitrants  ?  Aurait-il  fait 
justice  assez  brièvement  d'une  vieille  calomnie  pour  se  prêter  à  la 
diffusion  directe  des  idées  vraies?  Il  est  permis  d'en  douter,  d'au- 
tant plus  que  Loeb  en  doutait  lui-même,  se  proposant  avant  tout 
d'écrire  pour  les  doctes,  quitte  à  laisser  les  vulgarisateurs,  les  jour- 
nalistes, puiser  dans  son  grand  ouvrage  comme  dans  un  arsenal 
pour  répondre,  textes  en  mains,  à  l'inepte  accusation  sans  cesse 
renaissante.  Aujourd'hui,  la  tâche  des  vulgarisateurs  est  encore 
difficile  ;  ils  doivent  avoir  recours  à  des  livres  écrits,  pour  la  plu- 
part, en  allemand,  dont  les  meilleurs  pèchent  par  la  composition 
ou  par  le  style  ;  ils  ne  trouvent  nulle  part,  à  moins  de  remonter 
aux  sources,  un  historique  complet  ^m  préjugé  du  sang  à  travers 
les  âges.  Mais  si  nous  devons  attendre  longtemps  encore  l'équi- 
valent du  trésor  que  Loeb  nous  avait  promis,  il  serait  injuste  de 
méconnaître  la  valeur  des  publications  qui  peuvent,  jusqu'à  nou- 
vel ordre,  en  fournir  la  monnaie.  Parmi  ces  dernières,  une  de 
celles  qui  se  présentent  avec  le  plus  d'autorité  et  les  garanties 
d'impartialité  les  plus  hautes  est  l'œuvre  d'un  savant  chrétien,  le 
D^-  Strack,  professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Berlin. 

La  quatrième  édition  de  cette  brochure,  publiée  en  1892,  n'est 
pas  un  ouvrage  de  polémique,  bien  que  la  polémique  y  tienne  une 
certaine  place.  Elle  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  examine  la  superstition  du  sang  dans  les  croyances  popu- 
laires, c'est-à-dire  les  préjugés  si  répandus  d'après  lesquels  le 
sang  des  hommes  et  des  animaux  serait  un  remède  assuré  dans 
une  foule  de  maladies  ou  ajouterait  une  vertu  singulière  à  des 
talismans.  Dans  la  seconde,  il  prouve,  après  beaucoup  d'autres, 
que  la  doctrine  juive,  à  toutes  les  époques,  s'est  montrée  réso- 
lument contraire  à  toutes  les  superstitions  de  ce  genre,  que  ceux 
qui  l'ont  accusée  de  les  prescrire  en  ont  menti,  que  les  voix  chré- 
tiennes les  plus  autorisées  se  sont  déjà  élevées  contre  cette  accu- 
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sation,  enfin,  que  l'origine  doit  en  être  cherchée  dans  les  calomnies 
que  les  païens,  pendant  les  premiers  siècles  de  l'Église,  ont  ré- 
pandues contre  les  chrétiens. 

M.  Strack  est  parfaitement  informé  ;  il  connaît  non  seulement 
les  textes  anciens,  mais  les  moins  estimables  productions  de  l'an- 
tisémitisme moderne;  on  n'écrira  plus  jamais  sur  le  préjugé  du 
sang  sans  avoir  recours  à  son  livre.  L'auteur  me  permettra  ce- 
pendant de  regretter  deux  choses  :  d'abord,  les  développements 
excessifs  donnés  à  la  première  partie,  où  l'intérêt  principal  du 
mémoire  est  souvent  perdu  de  vue  ;  puis,  l'ordre  même  dans 
lequel  il  a  présenté  les  matériaux  si  abondants  et  si  précis  dont  il 
disposait.  A  mon  sens,  une  étude  sur  le  meurtre  rituel  devrait 
comprendre  les  chapitres  suivants  : 

I.  Historique  de  l'accusation,  portée  d'abord  contre  les  chré- 
tiens par  les  païens,  puis  par  les  chrétiens  orthodoxes  contre  des 
chrétiens  schismatiques,  enfin  par  des  chrétiens  et  des  musul- 
mans fanatiques  contre  les  Juifs. 

II.  Examen  des  textes  du  Talmud  et  d'autres  livres  hébraïques 
où  la  mauvaise  foi  a  prétendu  découvrir  la  prescription  du  meurtre 
rituel. 

III.  Textes  bibliques  et  autres  qui  détruisent  a  priori  cette 
accusation. 

IV.  Examen  des  principaux  faits  allégués,  avec  preuve  de  l'ina- 
nité de  toutes  les  accusations  qui  ont  pu  être  soumises  à  des  tri- 
bunaux réguliers. 

V.  Bulles  des  papes  Innocent  IV,  Grégoire  X,  Martin  V,  Paul  III, 
dénonçant  l'accusation  du  meurtre  rituel  comme  une  fausseté  ; 
témoignages  conformes  des  savants  chrétiens  les  plus  illustres 
(Delitzsch  Renan,  Manning,  etc.). 

VI.  Causes  de  l'extension  de  ce  préjugé,  à  savoir  :  la  vieille 
superstition  populaire  touchant  l'efficacité  du  sang;  l'âpreté  des 
haines  religieuses  ;  la  convoitise  du  bien  d'autrui  ;  enfin,  l'anti- 
sémitisme contemporain,  que  l'on  a  dénommé  avec  tant  de  jus- 
tesse «  le  socialisme  des  imbéciles  ». 

Il  y  a  de  tout  cela  dans  le  bon  livre  de  M.  Strack;  certains 
chapitres  y  sont  même  traités  d'une  manière  si  complète  qu'ils 
épuisent,  ou  peu  s'en  faut,  la  matière  ;  mais  l'auteur  nous  par- 
donnera d'exprimer  l'avis  qu'il  aurait  mieux  fait,  en  rangeant  ses 
documents  en  bataille,  de  les  disposer  sur  une  autre  ligne. 

On  comprendra  que  nous  ne  puissions  remplir  ici,  même  avec 
l'aide  du  précieux  livre  de  M.  Strack,  le  cadre  que  nous  nous 
sommes  permis  de  tracer  ;  nous  voudrions  cependant  préciser  en 
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quelques  mots,  à  l'usage  de  ceux  qui  ne  lisent  pas  des  brochures 
compactes,  les  six  divisions  du  sujet  que  nous  venons  d'indiquer 
si  rapidement. 


Un  jour  que  je  parlais  à  Renan  du  meurtre  rituel,  il  me  dit: 
«  Notez  combien  la  malignité  humaine  est  peu  inventive  :  elle 
tourne  éternellement  dans  le  même  cercle  d'accusations,  sacri- 
fices humains,  anthropophagie,  attentats  aux  mœurs.  »  Rien  n'est 
plus  exact.  Au  1^''  siècle  ap.  J.-C,  Josèphe  nous  apprend  qu'on 
incriminait  les  Juifs  d'engraisser  des  Grecs  dans  le  Temple  de  Jé- 
rusalem pour  les  manger  *.  Au  ii®  siècle,  saint  Justin  ^,  Ter- 
tullien  %  Minucius  Félix  *  et  d'autres  encore,  repoussent  avec  in- 
dignation l'accusation  d'anthropoi)hagie  rituelle  portée  contre  les 
chrétiens  ^  Si  la  lettre  de  Pline  à  Trajan  au  sujet  des  chrétiens 
est  authentique,  la  justice  romaine  s'était  déjà  préoccupée  de  ce 
bruit  en  l'an  111  ^'.  Vers  la  même  époque,  l'alexandrin  Garpocrate 
fondait  une  secte  chrétienne  à  laquelle  les  orthodoxes  reprochaient 
des  abominations  analogues.  Un  peu  plus  tard,  saint  Augustin 
attribue  aux  hérétiques  Manichéens  des  turpitudes  telles  que,  sui- 
vant Bossuet,  «  on  n'ose  même  y  penser,  loin  qu'on  puisse  l'écrire.  » 
Le  moyen  âge  en  racontera  autant  sur  les  Albigeois,  les  Cathares, 
les  Bogomiles,  De  même  que  l'on  dit  aujourd'hui  très  facilement: 
a  Vous  êtes  une  canaille,  parce  que  vous  ne  partagez  pas  mes 
opinions  politiques  »,  on  disait  autrefois  aux  hérétiques  :  «  Vous 
êtes  des  assassins,  des  anthropopliages,  des  sodomites  parce  que 
vous  pensez  autrement  que  nous  sur  le  principe  des  choses.  » 
Qu'on  lise,  par  exemple,  dans  Bayle,  de  quels  crimes  horribles,  in- 
cestes, débauches  invraisemblables,  actes  de  bestialité,  certains 
écrivains  voulaient  charger  la  mémoire  de  Mahomet.  A  une 
époque  beaucoup  moins  lointaine,  les  Puritains  racontaient  que 
les  Cavaliers  de  Charles  P'"  immolaient  et  mangeaient  les  petits 
enfants  ;  les  Suisses  accusaient  les  Jésuites  de  Paderborn  d'avoir 
tué  un  enfant  et  de  l'avoir  jeté  dans  un  puits.  Quand  Thackeray 


*  Josèphe,  Contre  Apion,  II,  8. 

*  Saint  Jusliu,  Apologie  pour  les  chrétiens,  II,  chap.  xii. 
'  Tertullien,  Apologétique^  chap.  vu. 

'*  Minucius  FéUx,  Octavtus,  chap.  ix,  xxx,  xxxi. 

5  Cf.   Kortholt,   I)e   Calumniis  paganoram  in  veteres   christianos ,   Kiel,    1668,  et 
l'index  des  Origines  du  christianisme  de  Kenan,  au  mot  Calomnies. 
«  Pline,  Lettres,  X,  97. 
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aborda  à  Sainte-Hélène,  un  nègre  de  l'Inde  lui  montra  Napoléon  ; 
ce  monstre,  disait-il,  mange  tous  les  enfants  qui  lui  tombent  sous 
la  main!  Les  lettrés  chinois  affirment  que  les  missionnaires  chré- 
tiens achètent  ou  volent  des  enfants  indigènes  pour  les  tuer  et  se 
faire  des  talismans  de  leurs  corps  :  le  massacre  de  Tientsin 
(21  juin  1870)  n'eut  pas  d'autre  prétexte  que  cette  fable  ^  En  1891, 
les  Européens  furent  accusés  du  même  crime  à  Madagascar;  il 
fallut  que  le  gouvernement  Malgache  affirmât,  par  une  procla- 
mation, que  «  nul  étranger,  ni  Anglais,  ni  Français,  ne  cherche  à 
acheter  des  cœurs  humains  -  ».  L'accusation  portée  contre  les 
Juifs  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur  chrétien  avant  le  xiii<^  siècle, 
mais  elle  devient  fréquente  au  xiv°  :  c'est  à  la  même  époque  qu'on 
les  accuse  d'empoisonner  les  puits,  crime  que  les  Chinois  fa- 
natiques de  nos  jours  ne  se  font  pas  faute  d'imputer  aux  mis- 
sionnaires 3.  Ainsi  la  calomnie,  inspirée  par  les  haines  religieuses 
ou  nationales,  tourne  dans  un  cercle  étroit  et  se  repaît  toujours 
des  mêmes  aliments. 


II 


«  Un  des  traits  caractéristiques  de  la  religion  Israélite,  écrivait 
Renan  en  1883  *,  est  l'interdiction  de  faire  servir  le  sang  à  la 
nourriture  de  l'homme.  Cette  précaution,  excellente  à  une  cer- 
taine époque  pour  inspirer  le  respect  de  la  vie,  a  été  conservée 
par  le  judaïsme  avec  un  scrupule  extrême,  même  à  des  époques 
et  dans  des  états  de  civilisation  où  elle  n'est  plus  qu'une  gêne.  Et 
Ton  veut  que  l'Israélite  zélé,  qui  mourrait  de  faim  et  souffrirait  le 
martyre  plutôt  que  de  manger  un  morceau  de  viande  qui  n'a  pas 
été  saigné  à  blanc,  se  repaisse  de  sang  dans  un  festin  religieux? 
Cela  est  monstrueux  d'ineptie  1  » 

«  Monstrueux  d'ineptie  »  est  encore  trop  peu  dire  lorsqu'il  s'agit 
d^hommes  instruits,  occupant  des  situations  officielles,  qui  ont 
prétendu  trouver  la  prescription  du  meurtre  rituel  dans  les  livres 
juifs.  Le  plus  inexcusable  de  tous  est  M.  Rohling,  chanoine  et 
professeur  à  Prague,  qui  publia,  en  1871,  un  livre  intitulé  «  Le 
Juif  du_Talmud  »  et,  depuis,  beaucoup  de  brochures  dans  le  même 
esprit,  en  jurant  qu'il  ne  disait  que  la  vérité.   Un  savant  chrétien, 


*■  Hiibner,  Promenade  autour  (ht  monde,  t.  II,  p.  385,  393. 

*  Le  Temps,  l*""  lévrier  et  23  mars  1892. 
3  aïohus,  1890,  n«  24,  p.  38 i. 

*  Bulletin  de  l'Alliance,  1883,  I,  p.  31. 
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hébraïsant  de  premier  ordre,  le  professeur  Delitzscli,  lui  répondit 
à  plusieurs  reprises,  notamment  en  1883,  par  un  pamphlet  intitulé 
«  Échec  et  mat  aux  menteurs  Rohling  et  Justus  •.  »  11  y  prouva, 
pièces  en  mains,  que  son  adversaire  citait  à  faux  et  qu'il  altérait 
sciemment  les  textes.  Ainsi,  suivant  Rohiing  et  d'autres,  il  serait 
dit  dans  le  Zohar  (t.  II,  p.  119  a]  que  les  non-juifs  sont  des  impi«'s 
et  qu'il  faut  immoler  leurs  filles.  «  Les  Juifs  présents  au  sacrifice 
doivent  se  purifier  d'abord  par  la  prière  et  le  sacrificateur  doit 
jurer  de  ne  point  révéler  le  sacrifice  à  des  profanes.  Le  couteau 
de  sacrifice  est  un  couteau  de  boucher  ;  la  jeune  victime  doit 
être  bâillonnée  pour  qu'elle  ne"  puisse  crier  ;  elle  doit  être  im- 
molée de  telle  sorte  qu'elle  perde  tout  son  sang  et  devienne  pâle 
comme  une  morte,  etc.  »  A  cela,  Delitzsch  répondit  :  «  J'atteste 
sur  l'honneur  de  mon  nom  que  tout  ceci  n'est  qu'un  tissu  de  men- 
songes »  ;  puis  il  donna  le  texte  hébreu  du  passage  et  la  traduction 
littérale  en  allemand.  Dans  cette  traduction,  que  tous  les  hé- 
braïsants  ont  contrôlée,  il  n'est  question  ni  de  sacrifices  humains, 
ni  de  couteaux,  ni  même  de  non-juifs,  mais  seulement  de  la  mort 
misérable  qui  attend  les  Juifs  quand  ils  n'observent  pas  les  rites  de 
leur  religion.  Tous  les  détails  du  sacrifice  donnés  par  Rohiing  sont 
inventés  comme  le  sacrifice  lui-même.  Dira-t-on  que  le  professeur 
de  Prague  s'est  trompé,  qu'il  a  commis,  dans  son  ignorance  de 
l'hébreu,  une  série  de  contre-sens?  Cette  explication  n'est  mal- 
heureusement pas  recevable  ;  l'examen  comparé  du  texte  et  de  la 
traduction  prouve  qu'on  est  en  présence  d'une  imposture,  d'une 
fraude,  d'un  acte  de  banditisme  scientifique.  D'ailleurs,  l'absurdité 
de  la  traduction  de  Rohiing  pouvait  se  démontrer  à  priori.  A  la 
Renaissance,  il  y  eut  de  grands  hébraïsants  chrétiens,  comme  Pic 
de  la  Mirandole  et  Reuchlin,  qui  étaient  à  même  de  lire  le  Zohar  : 
pense-t-on  qu'en  présence  des  infamies  qu'on  prétend  aujourd'hui 
y  découvrir  ils  se  seraient  abstenus  de  les  dénoncer  à  l'indignation 
de  leur  temps  ? 

Autre  exemple.  Dans  le  Se  fer  Halikkutlyn^  livre  cabalistique 
du  xvi°  siècle,  on  trouverait,  suivant  Justus,  le  passage  suivant: 
«  Le  sang  des  vierges  non-juives  est  un  sacrifice  agréable  pour  le 
ciel.  ))  Delitzscb  raconte  qu'en  lisant  pour  la  première  fois  la  tra- 
duction de  cette  phrase,  il  fut  épouvanté,  lui  qui  avait  si  for- 
mellement engagé  son  honneur  de  savant  dans  la  négation  du 
meurtre  rituel  !  Mais  en  recourant  au  texte  hébréo-araméen,  il 
constata  avec  non  moins  de  surprise  que  la  traduction  du  D'"  Justus 

*  Schachmatt  den  Bliuliifinern  Rohiing  und  Justus.  Erlanpjeo,  1883.  Le  Justus 
ea  question  est  l'auteur  a'uue  inepte  compilation  intitulée  Jadenspiegel,  Pader- 
born,   1883. 
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«  n'était  pas  seulement  une  série  de  contre-sens,  mais  une  enfilade 
d'im[)Ostures,  un  mensonge  infernal.  »  Sa  traduction  à  lui,  qu'il  a 
longuement  motivée,  éclaircit  tous  les  doutes:  il  n'est  pas  question 
du  sang  des  vierges  non-juives,  mais  du  sang  qui  atteste  la  vir- 
ginité (virgineus  cmor  du  poëte  latin)  ;  c'est  un  commentaire 
mystique  d'un  verset  obscur  des  Proverbes  (xxx,  19),  qui  exerce 
encore  la  sagacité  des  exégètes. 

En  1891,  Rohling  prétendit  découvrir  une  mention  du  meurtre 
rituel  dans  le  Talmud  lui-même  * .  L'erreur  volontaire  qu'il  commit 
sur  ce  passage,  répandue  par  les  journaux  allemands,  s'est  fait 
une  place  dans  la  presse  antiséraitique  des  autres  pays:  on  a  vu 
chez  nous  M.  le  grand-rabbin  Zadoc  Kahn  rétablir  la  vérité  par 
une  lettre  adressée  à  M.  Drumont  ^  Il  s'agit  simplement  d'un 
enfant  Israélite  mineur  qu'il  faut,  suivant  le  Talmud  (d'accord 
avec  une  loi  grecque  attribuée  à  Gharondas),  laisser  avec  sa  mère 
et  non  pas  avec  ses  frères  ;  «  car,  ajoute  le  docteur  juif,  ses  frères 
pourraient  le  tuer  pour  hériter  de  ses  biens,  comme  cela  s'est  pro- 
duit une  fois  à  la  veille  de  Pàque^.  »  Nous  sommes,  on  le  voit,  sur 
le  terrain  juridique:  d'assassinat  religieux,  de  prescription  ri- 
tuelle, il  n'y  a  pas  l'ombre.  Écoutons  maintenant  Rohling  :  «  Si 
les  Juifs  prenaient  pour  agneau  pascal  un  enfant  mineur  de  leur 
propre  race,  combien  plus  volontiers  devaient-ils  immoler  sui- 
vant leurs  rites  des  non-juifs,  méprisés  par  eux  à  l'égal  des  ani- 
maux ^  !  »  Ici  encore,  ce  n'est  pas  une  bévue  que  le  professeur 
Rohling  a  commise  :  c'est  tout  bonnement  une  supercherie. 

Il  faut  dire  que  ce  personnage  n'a  pas  l'épiderme  sensible.  En 
1883,  M.  Joseph  Bloch  s'exprima  sur  son  compte  en  termes  tels, 
le  traitant  de  menteur,  de  calomniateur,  de  parjure,  que  le  pro- 
fesseur de  Prague  se  crut  obligé  de  déposer  une  plainte  ;  mais 
prévoyant  la  honte  qui  rejaillirait  sur  lui  d'un  débat  public,  il  la 
retira  quinze  jours  avant  le  procès  ^  Aussi  M.  Strack  ne  risque- 
t-il  guère  d'être  entendu  lorsqu'il  écrit  à  son  tour  :  «  J'accuse  ou- 
vertement le  professeur  et  chanoine  autrichien  Aug.  Rohling  de 
parjure  et  de  fraudes  grossières.  Je  suis  prêt  à  soutenir  cette 
grave  accusation  devant  n'importe  quel  tribunal.  »  M.  Rohling  n'a 
point  encore  assigné  le  professeur  Strack. 

»  Keteicbot,  \02b, 

»  La  Libre  Parole,  8  juillet  1892. 

3  C'est-à-dire,  à  un  moment  de  Tannée  où  ce  crime  était  particulièrement  horrible 
et  invraisemblable. 

*  Ces  derniers  mots  renferment  un  autre  mensonge,  qui  a  été  démasqué  tout  au 
long  par  Kopp,  Zur  Judenfrac/e,  p.  113  et  suiv. 

5  Cf.  J.  Kopp  (député  au  parlement  autrichien),  Zîcr  JiuUnfrage^  nach  den  Acten 
(tes  Prozesses  Rohling -Bloch,  Leipzig,  1886. 
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Au  mois  de  juillet  IS91,  VOsservatore  caitolico  publia  une  série 
d'articles  inspirés  des  écrits  de  Rohling  et  offrit  10,000  francs  au 
Corrieye  delta  sera,  paraissant  également  à  Milan,  s'il  parvenait 
à  le  convaincre  d'erreur.  M.  Strack  se  déclara  prêt  à  accepter  la 
controverse  si  l'on  désignait  par  avance  un  jury,  composé,  au  gré 
de  ses  adversaires,  de  trois  professeurs  d'université  enseignant, 
dans  l'Allemagne  du  Nord,  la  théologie  ou  les  langues  orientales. 
VOsservatore  refusa  ces  conditions;  il  insista  pour  qu'un  des  ar- 
bitres fût  précisément  le  sieur  Kohling  et  mit  en  avant  d'autres 
noms  qui  n'étaient  pas  ceux  de  professeurs '.  M.  Strack,  con- 
vaincu de  la  mauvaise  foi  du  journal  milanais,  résolut  de  lui  ré- 
pondre par  écrit  :  telle  est  l'origine  de  la  nouvelle  édition  de  son 
ouvrage,  près  de  quatre  fois  aussi  considérable  que  la  première. 
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L'horreur  des  Juifs  pour  le  sang  est  un  fait  si  connu  que  les 
bulles  des  papes,  dirigées  contre  l'accusation  qui  nous  occupe,  l'ont 
plusieurs  fois  rappelé.  L'Éternel  s'exprime  ainsi  dans  le  Lévitique 
(XVII,  10-14)  :  «  Quiconque  de  la  maison  d'Israël,  ou  des  étrangers 
séjournant  parmi  eux,  mangera  de  quelque  sang  que  ce  soit,  je 
tournerai  ma  face  contre  lui  et  je  le  retrancherai  du  milieu  de  mon 
peuple...  Vous  ne  mangerez  le  sang  d'aucune  chair;  car  l'âme  de 
toute  chair  est  son  sang  ;  quiconque  en  mangera  sera  retranché.  » 
La  législation  juive  du  moyen  âge  alla  plus  loin  encore  :  ainsi  le 
Schoulhan-Arouch,  rédigé  au  milieu  du  xvi®  siècle,  ordonne 
de  jeter  un  œuf  si  l'on  trouve  dans  le  jaune  une  goutte  de  sang. 
Maïmonide  croit  devoir  affirmer  qu'un  homme  dont  les  gencives 
sont  malades  peut  avaler,  sans  crime,  une  goutte  du  sang  qui 
en  découle  ;  mais  s'il  a  mordu  dans  un  pain  et  qu'il  y  ait  une  goutte 
de  sang  sur  ce  pain,  il  doit  en  faire  disparaître  toute  trace  avant 
de  le  manger.  Le  même  Maïmonide,  commentant  le  Talmud,  inter- 
dit de  toucher  à  aucune  partie  d'un  mort  :  il  fait  exception  seule- 


*  Un  des  arbitres  désignés  par  V Osservatore  était  le  jésuite  romain  C.  A.  de  Cara, 
auquel  M.  Strack  attribue  par  erreur  (sous  réserves,  il  est  vrai)  des  articles  publiés 
en  1881  et  1882  dans  la  Civiltà  cattolica.  Je  suis  heureux  de  dire  que  mon  savant 
ami  de  Cara  est  tout  à  lait  étranger  nou  seulement  aux  arlicles  en  question,  mais  aux 
manœuvres  de  V Osservatore.  Etant  à  la  campagne,  uniquement  occupé  de  ses  re- 
cherches sur  l'histoire  ancienne  de  l'Orient,  il  apprit  avec  stupeur  que  VOsservatore 
avait  abusé  de  son  nom  ;  le  journal  milanais  le  croyait  hébraïsant  et  talmudiste  parce 
qu'il  a  écrit  sur  les  Hittites  et  les  Hycsos,  lesquels  seraient,  suivant  lui,  non  pas  des 
Sémites,  mais  des  Chamites  ! 
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ment  pour  les  cheveux,  que  les  parents  peuvent  garder  à  titre  de 
souvenir.  Déjà  saint  Jérôme  signale  chez  les  Juifs  l'horreur  des 
cadavres.  La  conclusion  à  tirer  de  ces  textes,  qu'on  pourrait  in- 
définiment multiplier,  est  que  l'idée  même  d'un  meurtre  rituel  n'a 
jamais  pu  entrer  dans  la  tête  d'un  Juif;  l'histoire  montre,  d'ail- 
leurs que  toutes  les  superstitions  sanglantes  dont  il  va  être  question 
plus  loin  sont  toujours  restées,  par  l'effet  même  de  sa  loi  reli- 
gieuse, étrangères  au  judaïsme.  Dire  le  contraire,  c'est  nier  l'évi- 
dence, c'est  se  souiller  par  une  insigne  mauvaise  foi. 


IV 


Venons-en  aux  faits  allégués.  Ici,  la  difficulté  est  plus  grande 
que  lorsqu'on  invoque  des  textes  :  car  les  textes  parlent  d'eux- 
mêmes  à  ceux  qui  savent  les  entendre,  tandis  que  les  faits  sont  très 
souvent  défigurés  par  l'éloignement,  la  légende,  la  calomnie,  au 
point  de  devenir  à  jamais  méconnaissables.  Les  documents  les  plus 
dignes  de  foi  sont  encore  les  enquêtes  judiciaires,  mais  à  la  condi- 
tion d'avoir  été  conduites  suivant  les  principes  modernes,  sans 
application  de  la  torture  :  or,  même  dans  le  procès  de  Damas,  en 

1840,  les  Juifs  faussement  accusés  d'avoir  tué  le  capucin  Thomas 
furent  soumis  à  des  épreuves  telles  que  deux  en  moururent.  Sui- 
vant un  témoin  oculaire,  Pieritz,  on  les  fouetta,  on  les  plongea  dans 
l'eau  froide,  on  leur  brûla  la  barbe,  le  menton,  les  narines,  etc. 
(J8  passe  des  détails  impossibles  à  répéter)  ' .  Des  aveux  obtenus  par 

*  On  sait  que  le  jup:;ement  du  tribunal  arabe  fut  annulé  par  Méhémet-Ali,  à  la 
suite  d'une  démarcbe  d'A.  Caémieux  et  de  Moiiteûore,  les  accusés  ayant  rétracté 
tous  les  aveux  que  leur  avait  arrachés  la  torture.  —  La  traduction  de  la  procé- 
dure arabe  parut  en  1846  sous  le  titre  suivant  :  Relation  historique  des  afaires  de 
Syrie ^  par  Achille  Laurent,  membre  de  la  Société  orientale,  t.  II  (Gaume  frères). 
Mais  A.  Laurent  (traducteur  d'uue  nouvelle  arabe,  Venneance  d'une  Egyptienne^  qui 
parut  à  Paris  en  1838)  notait,  dans  la  circonstance,  que  le  prête-nom  du  consul  de 
France  à  Damas,  Kulti-Menton,  gravement  impliqué  dans  Tailaire  qu'il  avait  dirigée 
dès  le  début.  De  la  lecture  de  celte  procédure  inique,  où  la  première  dénonciation, 
celle  du  barbier  Suleinian,  fut  obtenue  par  deux  cents  coups  de  courbache  sur  la 
plante  des  pieds  [op.  cit.,  p.  108),  il  résulte  non  seulement  que  le  père  Thomas  et 
son  domestique  n'ont  pas  été  victimes  d'un  meurtre  rituel,  mais  que  la  preuve  même 
de  leur  mort  vioîenle  n'a  jamais  été  fournie,  les  cadavres  n'ayant  pas  été  retrouvés. 
Voici-en  quels   termes  l'ail'aire  a  été  résumée  par  Lesur  [Annuaire  historique,  Paris, 

1841,  p.  458)  :  «  Nous  devons  dire  quelques  mots  d'un  épisode  purement  individuel, 
qui  ne  se  rattache  à  l'histoire  générale  que  par  le  retentissement  qu'il  a  eu  en  Europe; 
nous  voulons  parler  de  la  procédure  instruite  a  Damas,  avec  des  l'ormes  qui  ne  sont 
plus  de  notre  temps,  contre  des  Israélites  qu'on  accusait  d'avoir  donné  la  mort  à  un 
relip;ieux  de  cette  ville,  le  P.  Thomas;  le  sang  de  la  victime  aurait  été  versé  pour 
s'en  servir  durant  la  solennité  de  la  Pàque.  Ainsi  formulée,  cette  accusation  se  serait 
difficilement  soutenue  aux  yeux  d'hommes  éclairés  ;  néanmoins,  les  autorités  de  Damas 
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ces  moyens  n'ont  jamais  aucune  valeur  aux  yeux  du  bon  sens. 
Lorsque  saint  Justin,  vers  150,  défendait  les  chrétiens  contre  Tac- 
cusation  du  meurtre  rituel,  il  s'exprimait  ainsi*  :  «  Si,  en  infligeant 
la  torture  à  nos  esclaves,  à  nos  lenimes  et  à  nos  enfants,  vous  leur 
arrachez  quelques  aveux,  ce  ne  sont  pas  là  des  preuves  que  nous 
soyons  coupables.  »  Ces  mots  de  l'apologiste  chrétien  sont  à  rete- 
nir pour  qui  veut  soumettre  à  un  examen  critique  les  154  pré- 
tendus «  faits  »  énumérés  par  VOsservatorc  catiolico. 

Ce  chiffre  de  154,  qui  peut  faire  illusion  aux  naïfs,  est  une  pure 
fantasmagorie.  Qu'on  en  défalque  les  doubles  et  triples  emplois, 
les  racontars  vagues,  les  exemples  très  nombreux  où  la  fausseté 
de  l'accusation  a  été  établie  devant  les  tribunaux,  enfin  les  faits 
imaginés  de  toutes  pièces^  :  il  reste  un  nombre  infime  de  «  cas  » 
sur  lesquels  un  juge  éclairé  pourrait  conserver  des  doutes.  Ce  n'est 
pas  nous  qui  le  disons  :  c'est  un  pape  illustre,  c'est  Clément  XIV 
Ganganelli. 

En  1*756,  une  accusation  de  meurtre  rituel  s'étant  produite  en 
Pologne,les  Juifs  polonais  invoquèrent  l'intervention  du  Saint-Siège 
pour  mettre  un  terme  aux  mauvais  traitements  dont  ils  étaient 
l'objet.  Laurent  Ganganelli,  conseiller  du  Saint-Office,  fut  chargé 
de  rédiger,  sur  la  question,  un  rapport  qui  a  été  retrouvé  de  nos 
jours.  Les  conclusions  de  ce  mémoire,  très  favorables  aux  Juifc, 
furent  adoptées  par  la  congrégation  des  Grâces  en  1759  ;  le  9  fé- 
vrier 1760,  le  cardinal  Corsini,  au  nom  du  pape  Clément  XIU,  écri- 
vit au  nonce  apostolique  de  Varsovie  pour  le  charger  de  protéger 
les  Juifs  contre  la  calomnie  du  meurtre  rituel.  Ganganelli,  dans  son 
travail,  passe  en  revue  les  faits  allégués  depuis  le  xiii«  siècle,  et  il 
n'en  retient  que  deux,  celui  d'André  de  Rinn  (Tyrol)  en  1462  et 
celui  de  Simon  de  Trente  en  1475.  A  l'égard  de  ces  cas,  Ganganelli 
n'était  i)as  libre,  car  des  décisions  pontificales  avaient  reconnu  les 

y  donnèrent  suite,  et  pour  arracher  aux  accusés  l'aveu  de  leur  prétendue  culpabilité, 
leur  intligèrent  des  tortures  inouïes,  lies  consuls  des  diverses  puissances  européennes 
eurent  dans  celle  ailaire  des  opinions  dillereutes  ;  les  uns  laissèrent  faire  et  encoura- 
gèrent les  aulorités  égyptiennes  ;  mais  le  représentant  de  l'Autriche  protesta  avec 
énergie  contre  les  moyens  violents  employés  pour  la  découverte  de  la  vérité  et  ré- 
clama une  instruction  criminelle  plus  coul'ormc  aux  mœurs  du  xix"  siècle.  C'est  ainsi, 
du  reste,  que  parut  lenteudre  le  ministre  des  Ail'aires  étrangères  de  France, 
M.  Thiers,  lorsqu'il  annonça  à  la  tribune  que,  par  ses  ordres,  un  vice-consul  allait  se 
rendre  en  Orient  pour  s'enquérir  de  l'état  des  choses  à  ce  sujet.  Les  chambres  anglaises 
et  américaines  ne  s'émurent  pas  moins  de  cet  incident  et  sans  doute  que  l'iniluence 
morale  de  leur  hauVe  intervention,  jointe  aux  etlorls  des  Israélites  européens,  déter- 
minèrent Tordre  donné  par  le  pacha  d'Egypte  de  suspendre  une  procédure  qui  aurait 
pu  frapper  comme  coupables  des  hommes  sans  doute  innocents.  » 

'  Ajwlog.^  11,  chap.  xn. 

*  Voir  la  belle  étude  de  M.  Loeb  sur  l'enfant  de  la  Guardia,  Revue  des  Mtudes 
"uives,  1887,  II,  p.  203. 
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deux  prétendus  martyrs,  Simon  et  André  (sans  cependant  faire  au- 
cune mention  de  meurtre  rituel),  l'un  cent  dix  ans,  l'autre  trois 
cents  ans  après  sa  mort.  Ganganelli  ne  manque  pas  d'en  faire  l'ob- 
servation, comme  pour  indiquer  discrètement  ses  propres  doutes. 
Dans  les  autres  cas  signalés,  y  compris  ceux  qu'ont  rapportés  les 
Bollandistes,  on  est  en  présence  de  calomnies  qui  ne  soutiennent 
pas  la  critique.  L'auteur  de  ce  mémoire,  tout  à  l'honneur  de 
la  conscience  humaine  et  de  l'Église,  devint  pape  sous  le  nom  de 
Clément  XIV  '. 

L'étude  des  «  cas  »,  à  laquelle  s'est  livré  à  son  tour  M.  Strack,  l'a 
conduit  à  la  conclusion  formelle  que  pas  im  d'eni7^e  eux  ne  mérite 
créance.  Là  où  il  y  a  eu  des  aveux,  il  y  a  eu  torture  ;  là  où  la  tor- 
ture n'a  pas  été  appliquée,  on  n'a  recueilli  ni  aveux,  ni  preuve  de 
culpabilité  quelconque.  Les  procès  récents  de  Tisza-Eszlar,  de 
Gorfou,  de  Xanten,  se  sont  terminés  à  la  confusion  des  accusa- 
teurs :  il  a  été  démontré  qu'on  avait  mis  en  œuvre  tous  les  moyens, 
corruption,  faux  témoignage,  assassinat  même,  pour  noircir  les 
Juifs  et  exciter  la  populace  contre  eux.  A  Gorfou,  il  est  certain  que 
l'enfant  tuée  était  une  juive,  qu'on  a  voulu  la  faire  passer  pour  une 
chrétienne,  et  que  les  assassins  de  cette  enfant  ont  été  les  premiers 
à  crier  au  meurtre  rituel.  Il  serait  temps  pour  le  gouvernement 
grec,  après  l'acquittement  des  Juifs  incriminés,  de  punir  les  vrais 
coupables  :  je  dis  de  les  punir  et  non  de  les  découvrir,  car  ils  ont 
été  dénoncés  dès  le  mois  de  septembre  1891  par  VAcropolis  et 
VEphéméyns  d'Athènes.  Gombien  de  fois,  au  moyen  âge  et  plus 
près  de  nous,  des  infamies  analogues  ont  dû  se  produire!  Gombien 
d'enfants  chrétiens,  morts  naturellement,  ont  été  déposés  en  secret 
dans  la  cour  d'une  maison  juive!  G'est  encore  un  pape  qui  l'at- 
teste, Grégoire  X  (bulle  de  1272).  Concluons  en  rappelant  la  décla- 
ration suivante  de  M.  B.  Jalabert  (protestant),  professeur  à  la 
Faculté  de  Droit  de  Paris  ^  :  «  Dans  tous  les  procès  qui  ont  été  in- 
tentés aux  Israélites  soupçonnés  d'avoir  tué  des  chrétiens  pour 
employer  leur  sang  dans  leurs  sacrifices  (procès  dont  plusieurs  se 
sont  terminés  par  la  constatation  éclatante  de  l'innocence  des  accu- 
sés), aucune  preuve,  de  quelque  valeur,  d'après  les  règles  reçues 
chez  les  nations  civilisées,  n'a  été  produite.  Les  dépositions  des  pré- 
tendus témoins  ont  été  achetées  ou  obtenues  par  des  violences  ou 
des  mauvais  traitements;  les  quelques  aveux  des  prétendus  coupa- 
bles ont  été  arrachés  par  la  torture.  Dans  aucun  de  ces  procès, 

*  Le  mémoire  de  Gangauelii  a  été  réédité  et  commenté  par  M.  Loeb  dans  iâEevue 
des  Études  juives,  1889,  I,  p.  179. 

î  Bulletin  de  l'Alliance,  1883,  I,  p.  28. 
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depuis  celui  de  Trente  en  1453  jusqu'à  celui  de  Damas  en  1840,  les 
conditions  de  la  recherche  impartiale  de  la  vérité,  celles  de  la  libre 
défense  des  accusés  n'ont  été  observées;  les  plus  élémentaires  de- 
voirs de  l'humanité  et  de  la  justice  ont  été  violés.  Rien  n'a  été  ré- 
gulièrement, loyalement,  juridiquement  établi,  et,  à  l'heure  qu'il 
est,  aucun  Israélite  n'a  été  convaincu,  d'après  les  principes  de 
l'instruction  criminelle  en  vigueur  chez  les  peuples  libres,  de  s'être 
rendu  coupable  de  ce  dont  il  était  accusé.  » 


Le  premier  pape  qui  ait  condamné  le  préjugé  du  meurtre  rituel 
est  Innocent  IV.  «  C'est  à  tort,  écrit-il  en  1247,  qu'on  impute  aux 
Juifs  l'usage,  au  moment  de  leur  Pâque,  du  cœur  d'un  enfant  tué 
par  eux.  Vous  ne  permettrez  pas  qu'on  les  moleste  sous  ce  prétexte 
ni  sous  d'autres  du  môme  genre.  >>  En  1272,  Grégoire  X  atteste 
formellement  que  des  misérables  prennent  des  enfants  morts  et  les 
cachent  chez  les  Juifs,  puis  essaient  de  faire  acheter  leur  silence 
à  prix  d'argent  ;  il  traite  l'accusation  de  «  frivole  »  et  rappelle  que 
la  loi  juive  s'oppose  précisément  à  toute  pratique  de  cet  ordre. 
Mêmes  dénégations  dans  deux  bulles  de  Martin  V  (1422)  et  de 
Paul  III  (1540),  dont  M.  Strack  a  reproduit  le  texte  latin.  Nous 
avons  déjà  parlé  du  témoignage  si  explicite  de  Ganganelli  (Clé- 
ment XIV).  N'est-il  pas  permis  d'espérer  que  le  plus  illustre  des 
papes  modernes  voudra  joindre  sa  voix  si  écoutée  à  celle  de  ses 
prédécesseurs  et  condamner  une  accusation  plus  déshonorante 
pour  les  faux  chrétiens  qui  la  propagent  que  pour  les  Juifs  dont 
elle  n'atteint  pas  la  conscience  ? 

Comme  les  bulles  des  papes  sont  rédigées  dans  un  latin  difficile 
et  que  le  texte  ne  s'en  trouve  que  dans  des  recueils  spéciaux,  il  est 
utile  de  donner  ici  la  traduction  des  passages  principaux  concer- 
nant l'accusation  du  meurtre  rituel.  Si  ces  passages  étaient  plus 
connus,  il  est  probable  que  des  catholiques  de  bonne  foi  ne  s'asso- 
cieraient jamais  à  une  campagne  que  l'Église  a  aussi  nettement 
désapprouvée. 

Innocent  IV  (28  mai  1247)  '.  Dans  une  lettre  à  l'archevêque  de 
Vienne,  en  France,  le  pape  expose  que  certains  prélats  et  nobles  de 
ce  diocèse,  pour  avoir  un  prétexte  à  sévir  contre  les  Juifs  [ut  m  ipsos 
haberent  materiam    scBviendi),  [les  ont   accusés  du   meurtre    d'une 

»  Élie  Berger,  Registres  d'Innocent  /F,  p.  424,  n»  2838. 
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petite  fille,  à  Valréas,  et  que  sans  procès,  sans  aveu  de  leur  part, 
on  les  a  livrés  au  bûcher,  on  a  confisqué  leurs  biens  et  l'on  a  contraint 
leurs  enfants  au  baptême.  Le  pape  demande  à  Tarclievèque  de  ré- 
parer, dans  la  mesure  du  possible,  le  ton  fait  aux  Juifs  de  Valreus 
et  il  ajoute  :  «  Tu  ne  permettras  pas  que  sous  ce  prétexte  ou  d'autres 
semblables,  quelques  personnes  molestent  injustement  les  Juifs  ;  lu 
réprimeras  par  la  censure  ecclésiastique,  et  sans  admettre  d'appel, 
les  auteurs  des  mauvais  traitements  qu'on  leur  infligerait.  » 

Innocent  IV  (5  juillet  '1247)'.  Cette  bulle,  adressée  aux  arche- 
vêques et  évêques  d'Allemagne,  commence  par  énumérer  les  horri- 
bles cruautés  exercées  dans  ce  pays  contre  les  Juifs,  a  Bien  que  l'Écri- 
ture sainte  prescrive,  entre  autres  règles,  de  ne  pas  tuer,  et  défende 
aux  Juifs  de  toucher  un  cadavre  quelconque  dans  la  solennité  de 
Pûque,  qitelques-uns  leur  imputent  faussement  (falso  imi)onunt  eisdem) 
de  se  partager^  précisément  aux  fêtes  de  Pâque,  le,  cœur  d'un  enfant 
tué  par  eux;  ils  croient  que  la  loi  des  Juifs  leur  commande  cela,  alors 
qu'elle  y  est  manifestement  contraire.  Et  si  l'on  trouve  quelque  part 
un  cadavre,  on  accuse  malicieusement  les  Juifs  d'avoir  commis  un 
meurtre.  Au  nom  de  ces  inventions  (figmenta)  et  d'un  grand  nombre 
d'autres,  on  sévit  contre  eux  sans  procès,  sans  aveu,  sans  preuve, 
contrairement  aux  droits  que  le  Siège  apostolique  leur  a  reconnus 
dans  sa  clémence  ;  on  les  dépouille  de  leurs  biens  en  dépit  de  Dieu 
et  de  la  justice,  on  les  afïame,  on  les  jette  en  prison,  on  les  accable  de 
tourments,  on  les  soumet  aux  peines  les  plus  variées,  on  les  con- 
damne à  la  mort  la  plus  ignominieuse,  de  sorte  que  les  Juifs  ont 
une  existence  plus  déplorable  que  leurs  ancêtres  sous  Pharaon  en 
Egypte,  et  sont  obligés  de  quitter  misérablement  les  lieux  où  eux  et 
leurs  parents  ont  vécu  de  temps  immémorial.  Dans  la  crainte  d'une 
destruction  complète,  ils  se  sont  adressés  à  la  sollicitude  du  Siège 
apostolique.  Comme  nous  ne  voulons  pas  que  les  Juifs  soient  punis 
injustement,  nous  ordonnons  que  vous  vous  montriez  favorables  et 
bienveillants  à  leur  égard  et  que  vous  ne  souffriez  pas  qu'ils  soient 
molestés  injustement  sous  le  prétexte  susdit  ou  d'autres  sem- 
blables ;  les  contrevenants  devront  être  réprimés  par  la  censure  ec- 
clésiastique sans  appel.  » 

Innocent  IV  (2o  septembre  1253)'.  Après  avoir  condamné  la  pra- 
tique des  conversions  forcées  et  toutes  les  violences  exercées  contre 
les  Juifs,  le  pape  s'exprime  ainsi  :  «  A  rencontre  de  la  malice  et  de 
l'avidité  de  certaines  méchantes  gens,  nous  défendons  que  l'on  porte 
atteinte  aux  cimetières  des  Juifs  et  que,  pour  se  procurer  de  l'ar- 
gent, on  déterre  leurs  corps  ;  nous  défendons  également  d  qui  que  ce 
soit  de  leur  imputer  Vusage  du  sang  humain  dans  leurs  rites,  attendu 
que  dans  l'Ancien  Testament  il  leur  est  interdit  de  se  servir  d'un 

»  Monumenta  Germaniœ  historica,  Epistola,  sac.  XIII,  t.  II,  p.  296,  n»  409. 
«  Jirecek,  Codex  jviris  Bohemia  (Prague,  1867),  t.  I,  p.  134. 
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sang  quelconque,  sans  môme  parler  du  sang  humain.  Gomme  à  Fulda 
et  dans  nombre  d'autres  lieux,  beaucoup  de  Juifs  ont  été  tués  sous 
ce  prétexte,  nous  défendons  très  expressément,  par  les  présentes, 
qu'il  en  soit  ainsi  à  l'avenir.  » 

Grégoire  V  (7  octobre  1272)  *.  <•;  Il  arrive  que  les  pères  de  certains 
enfants  morts,  ou  d'autres  chrétiens  ennemis  des  Juifs,  cachent  se- 
crètement ces  enfants  et  cherchent  à  extorquer  de  l'argent  aux  Juifs 
comme  rançon  des  vexations  qu'on  leur  fait  entrevoir.  Ils  affirment 
très  faussement  {asserunt  falsissime)  que  les  Juifs  eux-mêmes  ont 
secrètement  enlevé  ces  enfants  et  .qu'ils  sacrifient  avec  leur  cœur  et 
leur  sang,  alors  que  leur  loi  interdit  très  expressément  l'usage  du 
sang  pour  le  sacrifice,  pour  la  nourriture  et  pour  la  boisson,  ce  qui 
a  été  confirmé  nombre  de  fois  à  notre  Cour  par  des  Juifs  C07ivertis  au 
christianisme.  Sous  ce  prétexte,  beaucoup  de  Juifs  ont  souvent  été 
saisis  et  emprisonnés  contre  toute  justice.  Nous  décidons  que  dans 
un  cas  pareil  le  témoignage  des  chrétiens  contre  les  Juifs  ne  pourra 
être  accueilli  et  nous  ordonnons  que  les  Juifs  emprisonnés  sous  ce 
prétexte  frivole  soient  relû(;hés,  qu'ils  ne  puissent,  à  l'avenir,  être 
appréhendés  sous  ce  prétexte  frivole,  à  moins  que,  ce  que  nous  ne 
croyons  pas,  ils  n'aient  été  pris  en  flagrant  délit.  »  Le  pape  menace 
de  l'excommunication  ceux  qui  agiraient  contrairement  à  ses  pres- 
criptions ;  il  ajoute  qu'il  prend  ainsi  sous  sa  protection  expresse  tous 
ceux  des  Juifs  qui  n'ourdissent  aucune  machination  contre  la  reli- 
gion chrétienne. 

Martin  V  (20  février  1422) '.  Il  s'agit  encore  une  fois  d'une  dé- 
marche des  Juifs  persécutés,  qui  ont  sollicité  la  protection  du  Saint- 
Siège.  Le  pape  déclare  qu'il  les  couvre  de  son  bouclier  {eis  protectio- 
nis  noslrcB  clipeum  impertimur).  «  Il  arrive  souvent  que  des  chrétiens^ 
pour  obliger  les  Juifs  à  se  racheter,  pour  pouvoir  les  dépouiller  de 
leurs  biens  et  les  maltraiter  à  coups  de  pierres,  les  accusent,  en 
temps  d'épidémie,  d'avoir  empoisonné  les  sources  et  de  mêler  du 
sang  humain  à  leurs  pains  azymes,  crimes  qui  leur  sont  reprochés 
injustement  [scelera  eis  injuste  objecta).  Ainsi,  les  peuples  sont  excités 
contre  les  Juifs,  les  accablent  de  coups,  de  persécutions  et  d'ava- 
nies. »  Le  pape  interdit  aux  prédicateurs,  tant  réguliers  que  sécu- 
liers, de  lancer  contre  les  Juifs  des  accusations  de  ce  genre;  il 
confirme  leurs  privilèges  et  menace  de  l'excommunication,  de  l'indi- 
gnation de  Dieu  et  des  apôtres  Pierre  et  Paul  ceux  qui  agiraient 
contrairement  à  son  décret. 

Paul  111(12  mai  1540)  =*.  Cette  bulle  est  adressée  aux  évoques  de 
Hongrie,  de  Bohême  et  de  Pologne.  «  Nous  avons  appris  avec  déplai- 

1    Archives  d'Jnspruck,  n°  09. 

*  Analecta  juris  pontificii,  XII  (1873),  p,  387. 

3  Œsterreichische    Wuchenschrifi^  1889,  p.  352. 
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sir  par  les  plaintes  des  Juifs  de  ces  pays  que,  depuis  quelques  années, 
certaines  corporations  et  certaines  personnes  puissantes  font  preuve, 
à  l'égard  des  Juives,  d'une  inimitié  mortelle.  Aveuglés  par  la  haine 
et  par  l'envie,  ou,  ce  qui  paraît  plus  probable,  par  la  convoitise,  et 
afin  de  trouver  un  prétexte  pour  s'approprier  les  biens  des  Juives, 
ils  les  accusent  faussement  de  tuer  les  petits  enfants  et  de  boire  leur 
sang,  ainsi  que  de  toute  espèce  de  crimes  énormes  contre  notre  foi. 
Ils  essaient  ainsi  d'irriter  contre  eux  les  esprits  des  chrétiens  simples, 
et  il  arrive  souvent  que,  sous  ces  instigations,  les  Juives  sont  privés 
injustement  non  seulement  de  leurs  biens,  mais  de  leur  vie.  » 
Comme  les  Juifs  persécutés  avaient  fait  appel  au  pape,  celui-ci  re- 
nouvelle expressément,  en  leur  faveur,  les  privilèges  que  ses  pré- 
décesseurs leur  ont  accordés  et  défend,  sous  peine  de  censures  et 
de  châtiments  ecclésiastiques,  qu'on  leur  fasse  subir  des  vexations  à 
l'avenir. 

A  côté  de  ces  témoignages  venus  de  si  haut,  on  transcrirait  les 
opinions  fortement  motivées  d'hommes  éminents,  tous  étrangers 
au  judaïsme,  MM.  Jalabert,  Beudant,  Glasson,  Renan  en  France, 
Wagenseil,  Delitzsch,  Stade,  Dilmann,  Ebers  en  Allemagne, le  car- 
dinal Manning  en  Angleterre,  etc.  \  On  rappellerait  les  consulta- 
tions démandées  par  l'empereur  d'Allemagne  Frédéric  II  à  une  as- 
semblée de  Juifs  convertis,  par  Frédéric  Auguste,  roi  de  Pologne 
à  la  Faculté  théologique  de  Leipzig  :  partout  la  même  réponse,  non 
pas  un  non  liquef ,  mais  un  mm  fit,  une  dénégation  formelle.  «  Non 
seulement,  écrivait  Renan  en  1883,  si  un  pareil  crime  s'était  pro- 
duit, il  faudrait  que  le  misérable  qui  s'en  serait  rendu  coupable 
eût  manqué  à  toutes  les  prescriptions  du  Jadaïsme,  mais  je  vais 
plus  loin  :  je  crois  que  le  crime  en  question  n'a  pas  été  commis 
une  seule  fois.  Il  serait  digne  du  christianisme  d'empêcher  qu'on 
exploite  contre  d'autres  le  mensonge  odieux  dont  il  a  lui-même  si 
injustement  souffert  ^.  » 


VI 


On  s'est  donné  beaucoup  de  mal  pour  chercher  l'origine  de  l'ac- 
cusation du  sang.  Dès  1889,  Isidore  Loeb  indiquait  nettement  la 
solution  qui  a  été  très  bien  développée  par  M.  Strack  ^  :  «  Le  pro- 

*  Un  recueil  de  ces  témoignages  a  été  publié  par  Hildesheimer  dans  la  Jlldische 
Presse,  1892,  n°«  13-19,  2î.  D'autres  ont  été  imprimés  en  1883  et  au  moment  du 
procès  de  Tisza-Eszlar  (voir  Strack,  op.  laud.,  p.  146j. 

*  Bulletin  de  l'Alliance,  1883,  1,  p.  31. 

'  Revue  des  Études  juives,  1889,1,  p.  184. 


L'ACCUSATION  DU  MEURTRE  RITUEL  177 

blême  n'est  pas  un  problème  d'histoire,  mais  de  psychologie.  Le  pré- 
jugé vient  d'un  des  instincts  les  plus  profonds  des  peuples  qui  l'ont 
inventé.  C'est  par  milliers  que  les  ethnographes  comptent  aujour- 
d'hui les  faits  où  se  manifeste  et  s'est  manifestée,  dans  nos  pays, 
la  préoccupation  du  sang.  Nous  rappelons  seulement  le  repas  de 
Thyeste,  les  sacrifices  humains  des  Druides,  les  contes  sur  les 
ogres,  les  vampires,  lamies,  goules  et  striges  ;  le  symbole  du  vin 
qui  est  du  sang,  les  hosties  qui  suent  du  sang,  les  stigmates 
sacrés  qui  laissent  échapper  des  gouttes  de  sang,  les  flèches  et 
balles  enchantées  par  un  maléfice  sanglant,  la  fable  du  marchand 
de  Venise,  les  pactes  avec  le  diable  signés  avec  du  sang,  les 
pactes  d'amitié  et  jusqu'à  de  simples  échanges  de  politesse  ac- 
complis avec  les  mêmes  rites,  les  vertus  attribuées  au  sang 
des  suppliciés,  la  thérapeutique  des  sorciers,  où  les  saintes 
plaies,  les  saintes  gouttes  de  sang  jouent  un  si  grand  rôle. 
Évidemment,  l'imagination  populaire  est  hantée  par  l'idée  mys- 
tique du  sang;  c'est  une  véritable  obsession.  Ceux  qui  accusent 
les  Juifs  s'accusent  ou  se  trahissent  eux-mêmes  :  le  Juif  n'est  ici 
que  pour  mettre  en  action  le  rêve  qu'ils  portent  en  eux  ;  ils  le  char- 
gent de  jouer,  à  leur  place,  le  drame  qui,  en  môme  temps,  les 
attire  et  les  épouvante.  » 

Quelques  lignes  d'explication    suffiront   après  cet   admirable 
résumé  du  sujet. 

Les  superstitions  souvent  révoltantes  qui  s'attachent  à  l'usage  du 
sang  relèvent  d'un  préjugé  bien  plus  général,  suivant  lequel  le 
corps  des  hommes  et  des  animaux,  ainsi  que  leurs  sécrétions, 
jouissent  de  vertus  extraordinaires,  tant  pour  rendre  la  santé  que 
pour  conférer  certaines  immunités  chimériques.  Si,  dans  les  pra^ 
tiques  grossières  auxquelles  ce  préjugé  a  donné  naissance,  la 
croyance  à  l'efficacité  du  sang  l'emporte  sur  les  autres,  cela  s'ex- 
plique par  les  rapports  qu'une  observation,  même  superficielle» 
constate  entre  le  sang  et  les  phénomènes  de  la  vie.  Le  sang  de 
divers  animaux  figure  déjà,  à  titre  de  remède,  dans  un  ouvrage 
égyptien  du  xvi®  siècle  avant  J.-C. ,  qui  traite  de  matière  médicale. 
Pline  vante  l'efficacité  du  sang  des  athlètes  pour  guérir  l'épilepsie. 
L'Église  chrétienne  a  fréquemment  renouvelé  aux  fidèles  la  défense 
de  boire  du  sang  ;  mais  cette  horrible  pratique,  et  l'idée  que 
les  bains  de  sang  humain  guérissaient  les  maladies  les  plus 
rebelles,  restèrent  tellement  vivaces  qu'on  les  retrouve  à  travers 
tout  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  L'abbesse  Hildegard,  du 
couvent  de  Rupertsberg  près  de  Bingen,  recommandait  vers  UoO 
l'usage  du  sang  virginal  contre  la  goutte.  On  racontait  que 
Louis  XI,  vers  1482,  «  buvait  du  sang  qu'on  avait  tiré  à  plusieurs 
T.  XXV,  no  r.o.  i2 
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enfants  pour  corriger  l'àcret*')  du  sien.  »  En  1610,  une  comtesse 
hongroise  fut  convaincue  d'avoir  fait  saigner  jusqu'à  la  mort  un 
grand  nombre  de  jeunes  filles,  dans  la  i)ensée  que  des  bains  de 
sang  entretenaient  la  fraîcheur  de  son  teint.  En  avril  1844,  à 
Tonning  en  Allemagne,  un  épileptique  obtint  du  bourreau  la  per- 
mission de  boire,  sur  l'échafaud  même,  le  sang  encore  chaud  d'un 
assassin  mis  à  mort.  En  1867,  en  pleine  Franconie,  les  voleurs 
croyaient  se  rendre  invisibles  en  portant  une  fiole  de  sang  pris  à  un 
enfant.  M.  Strack  a  réuni  un  très  grand  nombre  d'exemples  ana- 
logues, dont  plusieurs,  parfaitement  attest(^s,  se  placent  en  1815, 
1864  et  1868.  Voici  un  cas  que  les  journaux  ont  signalé  postérieu- 
rement a  la  publication  de  son  livre  ;  je  l'emprunte  au  Matin  du 
ôjanvier  1893. 

a  Port-Louis,  12  décembre.  —  Un  individu,  né  de  parents  afri- 
cain et  hindou,  a  été  pendu  ce  malin  dans  la  prison  de  Port-Louis 
(lie  Maurice).  Les  exécutions  se  font  ici  à  huis  clos,  et  une  quin- 
zaine de  personnes  seulement  ont  été  admises  à  assister  à  l'aflreux 
spectacle. 

»  Cet  individu,  nommé  Diane,  âgé  de  trente-cinq  ans,  était  un  des 
sorciers  les  plus  célèbres  de  l'île.  Il  avait  commis  un  horrible  for- 
fait. Persuadé  qu'il  lui  fallait  boire  le  sang  d'un  jeune  enfant  pour 
arriver  à  acquérir  une  influence  surhumaine  sur  ses  semblables,  il 
attira  dans  un  endroit  écarté  une  petite  fille  créole,  âgée  de  sept  ans, 
lui  coupa  le  cou  et  se  mit  à  boire  sans  frémir  le  sang  chaud  qui  cou- 
lait des  veines  de  la  malheureuse  victime. 

»  Il  eut  l'audace  de  raconter  à  un  de  ses  amis  le  crime  dont  il 
s'était  rendu  coupable,  s'en  glorifiant  même.  Celui-ci,  épouvanté, 
s'empressa  d'avertir  la  police. 

»  Diane  a  expié  son  forfait  avec  la  sérénité  d'un  philosophe  mé- 
connu par  ses  contemporains. 

»  Quelques  années  auparavant,  un  précurseur  de  Diane,  un 
nommé  Picot,  avait  essayé  également  de  s'attirer  les  bonnes  grâces 
des  puissances  infernales  en  mangeant  le  cœur  encore  palpitant  d'un 
jeune  enfant.  » 

Voilà  donc  un  ensemble  de  superstitions  stupides  et  cruelles  qui 
rem.ontent  à  la  plus  haute  antiquité  et  paraissent,  comme  les  sacri- 
fices humains,  s'être  rencontrées,  tôt  ou  tard,  à  peu  près  partout. 
Or,  le  degré  de  civilisation  morale  d'un  peuple  se  mesure  précisé- 
ment à  l'ancienneté  de  l'époque  où  sa  législation  religieuse  a  sup- 
primé les  pratiques  sanglantes  et  proclamé  le  respect  de  la  vie 
humaine.  Ainsi  les  Grecs  renoncèrent  aux  sacrifices  humains  avant 
les  Romains,  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  durent  les  prohiber  en  Gaule 
et  dans  le  territoire  de  Garthage.  Mais,  de  tous  les  peuples,  celui 
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qui  a  repoussé  lo  plus  tôt  ces  aberrations  est  incontestablement  le 
peuple  juif.  La  Bible  est  pleine  de  malédictions  contre  les  sacri- 
fices d'enfants  que  les  Phéniciens  offraient  à  Moloch*;  elle  con- 
damne, en  même  temps,  toutes  les  pratiques  superstitieuses,  telles 
que  consultations  de  sorciers  et  de  devins,  qui  dégénèrent,  trop 
souvent  encore,  en  rites  sanguinaires  ou  immoraux.  L'histoire  du 
sacrifice  d'Isaac,  à  l'aurore  môme  de  la  nationalité  juive,  marque 
le  passage  de  l'ancienne  religion  à  la  nouvelle,  de  la  conception  du 
Dieu  sanguinaire  à  celle  du  Dieu  juste.  Les  Juifs  y  sont  arrivés 
les  premiers  et  ils  ont  eu  le  mérite  éminent  de  s'y  tenir. 

En  résumé,  il  est- possible,  il  est  niôme  certain,  que  plus  d'une 
fois,  depuis  quinze  siècles,  un  Chrétien  a  été  tué  par  un  Juif; 
mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  jamais,  à  aucune  époque, 
dans  aucun  pays,  un  Chrétien,  jeune  ou  vieux,  n'a  été  immolé 
par  un  Juif  pour  servir  à  l'accomplissement  de  rites  secrets.  Cela 
est  certain,  non  pas  seulement  parce  que  l'histoire  ne  dit  pas  autre 
chose,  mais  parce  que  l'idée  même  d'un  meurtre  rituel  Juif  est 
un  tissu  de  contradictions  absurdes  en  trois  mots,  parce  que  le 
Juif,  en  tant  que  Juif  fidèle  à  la  Loi,  a  l'horreur  du  sang,  des 
cadavres,  de  tout  ce  que  la  mort  a  rendu  impur.  Le  témoignage  de 
l'histoire  ne  fait  que  confirmer  celui  des  textes  religieux;  l'opinion 
contraire  ne  se  fonde  ni  sur  les  textes  ni  sur  l'histoire,  mais  sur 
des  impostures  et  des  fables,  où  il  est  seulement  difficile  de  faire 
équitablement  la  part  de  la  malignité  et  de  la  bêtise. 

Telle  serait  pourtant  la  tâche  d'un  historien  de  l'antisémitisme; 
mais,  ici,  le  sujet  s'élargirait  démesurément  et  l'on  risquerait  de 
perdre  de  vue  ce  préjugé  du  meurtre  rituel  qui  n'a  été  le  plus  sou- 
vent, et  n'est  encore  aujourd'hui,  qu'une  machine  de  guerre  au 
service  de  l'imposture,  de  la  méchanceté  et  des  basses  convoitises. 
Au  moyen-âge,  les  expulsions  de  Juifs  profitent  toujours  aux  per- 
sécuteurs qui  les  dépouillent  :  or,  ces  expulsions  sont  presque  tou- 
jours précédées  d'une  accusation  de  meurtre.  La  connexité  des  faits 
est  évidente  et  dispense  de  plus  amples  commentaires. 

Parce  qu'une  proposition  a  déjà  été  prouvée  souvent,  il  n'en  est 
pas  moins  quelquefois  utile  de  la  prouver  à  nouveau.  Celle  qui  se 
dégage  de  ce  qui  précède  peut  être  formulée  en  ces  termes,  dont 
la  précision  ne  laisse  rien  à  désirer  :  «  Toute  personne  qui  propage 
la  calomnie  du  meurtre  rituel  est  un  imbécile  ou  un  imposteur.  » 

Je  suppose  un  instant  que  les  antisémites  militants  soient  de 
bonne  foi.  Je  suppose  encore  qu'ils  lisent  le  présent  article  jusqu'au 
bout.  Alors  je  veux  qu'ils  y  trouvent,  comme  épilogue,  ces  paroles 

»  L€titipic,  xviii,  21  ;  xx,  2;  Dcutéronome,  xii,  31  ;  xViii,  10i 
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presque  dictées  par  Bossuet,  qui  en  font  connaître  assez  clairement 
le  dessein  :  «  N'endurcissez  pas  vos  cœurs;  ne  croyez  pas  qu'il 
vous  soit  permis  d'apporter  seulement  à  ce  discours  des  oreilles 
curieuses.  Toutes  les  vaines  excuses  dont  vous  couvrez  votre  igno- 
rance vous  sont  ôtées Mon  discours,  dont  vous  vous  croyez 

peut-être  les  j  uges,  vous  jugera  vous-mêmes,  et,  si  vous  n'en  sorlez 
plus  éclairés,  vous  en  sortirez  plus  coupables.  » 

Salomon  Reinach. 


LES  RELATIONS  HÉBRAÏQUES 

DES   PERSÉCUTIONS   DES   JUIFS 

PENDANT    LA    PREMIÈRE    CROISADE 


Il  existe  trois  relations  hébraïques  qui  rapportent  les  persécu- 
tions dirigées  contre  les  Juifs  pendant  la  première  croisade.  Ces 
documents  viennent  d'être  publiés,  avec  une  traduction  alle- 
mande, dans  le  2^  volume  des  Quellen  zur  Geschichte  der  Juden 
in  Deutschland,  paru  l'année  dernière.  Le  texte  a  été  édité  par 
M.  Stern,  qui  l'a  accompagné  de  notes  critiques  ;  la  traduction 
allemande,  avec  notes,  est  de  M.  S.  Baer*. 

La  relation  placée  en  premier  dans  cette  édition,  et  que  nous 
désignerons  dans  cette  étude  par  le  chiffre  I,  est  publiée  pour  la 
première  fois  d'après  un  manuscrit  de  Londres,  qu'on  ne  con- 
naissait pas  auparavant.  L'auteur  de  cette  relation  se  nomme 
lui-même  (21,  15*)  Salomon  ben  Siméon  et  déclare  l'avoir  écrite 
à  Mayence  en  1140. 

La  deuxième  relation  (p.  36-46),  que  nous  désignerons  par  H, 
n'indique  aucun  nom  d'auteur  dans  les  récits  historiques,  mais  les 
élégies  intercalées  dans  la  narration  mentionnent  une  fois  Eliézer 
(p.  37)  et  trois  fois  Eliézer  ben  Nathan.  Ce  nom,  placé  en  acros- 
tiche et  indiquant  l'auteur  de  ces  poésies,  désigne  certainement 
aussi  l'auteur  de  la  relation.  On  peut  également  soutenir,  presque 
avec  certitude,  que  l'auteur  de  la  relation  II,  qui  ne  fait  aucune 
allusion  aux  souffrances  endurées  par  les  Juifs  pendant  la  seconde 

*  Hebrâische  Berichte  ttber  die  Judeiiverfolgungen  wâhrend  der  Kreuzzuje,  publiés 
par  les  soins  de  la  commission  historique  pour  l'hisloire  des  Juifs  en  Allemaj^ne  et 
édités  par  A.  Neubauer  et  M.   Stern;  traduits  en  allemand  par  S.  Baer.  Berlin,  1892. 

*  Quand  nous  indiquons  les  passages  de  ces  relations,  le  premier  chilfre  désigne  la 
page  et  le  deuxième  la  ligne. 
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croisade,  et  qui,  par  conséquent,  a  sûrement  écrit  son  récit  avant 
1140,  est  identique  avec  l'auteur  du  môme  nom  qui  a  composé  l'ou- 
vrage rituel  Eben  IIaé:zer  et  des  poésies  liturgiques,  et  qui  florissait 
à  Mayence  vers  le  milieu  du  xii°  siècle. 

La  troisième  relation  (p.  47-57),  que  nous  désignerons  par  III, 
est  anonj^me.  Si  l'éditeur  l'attribue  (p.  47)  à  un  auteur  de  Mayence 
[Bericht  des  Mai)t.zer  Anonymi(s\  c'est  par  pure  hypothèse.  Plus 
loin  nous  examinerons  jusqu'à  quel  point  il  a  raison. 

Si  l'on  compare  les  trois  relations  entre  elles,  on  leur  trouve  un 
tel  air  de  ressemblance  qu'on  est  amené  à  se  demander  dans  quels 
rapports  elles  sont  l'une  vis-à-vis  de  l'autre.  D'après  M.  Bresslau,  qui 
a  écrit  sur  ce  sujet  une  dissertation  très  sagace,  placée  en  tête  du 
texte  (^Introduction,  p.  xin  et  s.),  aucun  des  trois  auteurs  n'a  copié 
directement  l'autre,  mais  tous  ont  puisé  aux  mêmes  sources. 
M.Bresslaucroit  que  ces  sources  sont  au  moins  au  nombre  de  deux, 
une  relation  (M)  des  événements  de  Mayence  et  une  autre  (K)  des 
événements  de  Cologne,  c'est-à-dire  des  événements  survenus  sur 
les  bords  du  Rhin  inférieur.  M  et  K  se  distinguent,  d'après  lui,  par 
leur  manière  d'exposer  les  faits  ;  dans  M  on  sent  une  impres- 
sion plus  directe  et  plus  profonde.  Pour  les  faits  qui  se  sont  passés 
à  Worms  et  à  Spire,  la  relation  III  n'a  certainement  pas  utilisé  la 
source  M,  mais  elle  a  puisé  à  d'autres  sources,  en  partie  défec- 
tueuses, dont  la  composition,  à  en  juger  par  l'accusation  de  l'em- 
poisonnement des  puits  qui  s'y  trouve  relatée,  n'est  pas  antérieure 
•au  XTv^  siècle.  M.  Bresslau  est  arrivé  à  ces  conclusions  par  l'étude 
soigneuse  qu'il  a  faite  de  la  traduction  allemande.  L'étude  du  texte 
hébreu  nous  a  conduit  à  des  conclusions  toutes  différentes. 

Remarquons  tout  d'abord  que  la  composition  de  la  relation  I 
(p. .]  -30)  dénote  un  seul  et  môme  auteur.  Dans  toutes  les  parties  de  la 
relation,  nous  trouvons  les  mêmes  mots,  les  mêmes  tournures,  les 
mêmes  particularités  d  expression  ^  Ni  la  forme  ni  le  fond  ne  nous 


»  Ainsi,  par  exemple,  18,  1  et  s.,  cf.  2,  12  et  s.;  18,  9,  cf.  8,  dern.  1.;  18,  12' dw 
rTn?:,cf.  11,  3,  et  11,  12  d.  b.,  13,  3  d.  b.,  14,  4;  18,  13  "i^^^r,  où  il  faudrait -n::^,  cf. 
14,  17;  18,  13,  lbi:i3,  où  l'usa^^e  de  la  langue  exigerait  "ibliT"'",  cf.  2,  8  et  12,  1  ; 
19,  6  d.  b.,  cf.  8,  3;  20,  6  et  7;  22,  8  Ûw:b,  où  il  faudrait  û'^,  cf.  11,  5;  ntli^  IHD, 
22.  9  et  17,  cf.  8,  12  d.  b.  et  10,  22;  22,  18,  cf.  7,  9;  \^.^hy  "^^^OH,  23,  9,  cf.  2, 
9  d.  b.-,.24,  4  d.  b.,  cf.  8,  13  d.  b.;  255,  12,  cf.  2,  1.  Si,  malgré  ces  ressemblances  dans 
^I  et  K,  on  refusait  d'attribuer  ces  deux  relations  au  même  auteur  en  mellant  la  res- 
semblance de  certaines  expressions  et  tournures  sur  le  compte  des  relouches  faites  sur 
les  deux  sources  par  le  compilateur  et  rédacteur  Salomon  b.  Siméon,  on  ne  pourrait 
s'expliquer  que  les  relations  II  et  III,  qui  pourtant  ne  sont  pas  copiées,  selon  M.  Dress- 
lau,  sur  la  relation  1,  mais  ont  puisé  dans  M  et  K  ce  qu'elles  ont  de  commun  avec  la 
relation  1,  renferment  néanmoins  quelques-unes  des  particularités  de  style  apparte-' 
nant  au  compilateur  et  rédacteur  de  la  relation  I,  par  exemple,  le  mot  caractéris- 
tique ibiTi:  :  37,  14;   40,  2  ;  49,  8  d.  b.  ÛUJb  39,  2d.  b;40,  1  ;  42,  8;  43,  4.  d.  b.. 
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fournissent  aucune  raison  d'en  contester  une  seule  ligne  à  Salomon 
b.  Siméon,  qui  se  désigne  lui-même  comme  l'auteur  de  la  relation. 
En  admettant  que  l'impression  do  M.  Bresslau  soit  juste  et  que  la 
description  des  événements  de  Mayence  soit,  en  effet,  plus  vivante 
et  plus  directement  sentie,  cela  pourrait  s'expliquer  par  le  fait  que 
l'auteur,  en  sa  qualité  de  Mayençais,  a  ressenti  plus  profondément 
les  souffrances  de  ses  concitoyens  et  de  ses  proches  que  celles  des 
Juifs  de  Cologne.  Le  fait  que  Salomon  ben  Siméon  était  originaire 
de  Mayence  résulte  clairement  de  son  récit  des  événements  de 
Mayence  p.  4,  1.  12,  et  s.,  et  notamment  de  p.  4,  1.  2  du  bas,  et  5, 
2  et  s.  L'emploi  de  la  l""^  personne  du  pluriel  permet  de  conclure 
que  l'auteur  du  récit  ou  du  document  qui  a  servi  de  base  au  récit 
était  de  Mayence.  Mais,  comme  nous  le  prouverons  plus  loin,  rien 
n'empêche  d'admettre  que  Salomon  ben  Siméon  a  écrit  cette  rela- 
tion d'une  manière  indépendante,  sans  avoir  utilisé  un  document 
antérieur.  S'il  est  établi  que  Salomon  ben  Siméon  était  Mayençais, 
on  s'explique  facilement,  comme  l'a  observé  M.  Bresslau,  que  la  re- 
lation I,  en  rapportant  les  événements  de  Cologne,  emploie  rare- 
ment la  lf°  personne  du  pluriel  et  ne  contient  d'appendices  que 
pour  Mayence.  Car,  étant  lui-même  de  Mayence,  le  narrateur, 
après  avoir  consigné  les  faits  principaux  arrivés  à  Mayence,  a 
parfaitement  pu  recevoir  sur  de  nouveaux  incidents  des  commu- 
nications verbales  qui  fournirent  matière  à  des  chapitres  supplé- 
mentaires, tandis  qu'après  avoir  rapporté  les  événements  de  Co- 
logne, il  n'a  plus  rien  appris  de  nouveau  sur  cette  ville. 

La  relation  I  n'a  pas  été  composée  d'un  seul  jet,  mais  est  néan- 
moins de  la  main  d'un  seul  auteur,  de  Salomon  b.  Siméon,  qui, 
d'après  son  propre  dire,  a  utilisé  des  communications  verbales  de 
témoins  oculaires.  Voici  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet  (21,  15)  :  «  Nous 
sommes  arrivés  à  l'an  900  du  comi)ut  usuel  '.  Moi,  Salomon  b.  Si- 
méon, j^ai  consigné  -  alors  ces  événements  de  Mayence.  J'ai  re- 
cueilli dans  cette  ville,  chez  des  vieillards,  des  informations  ver- 
bales sur  toute  cette  histoire  et  j'ai  placé  par  ordre  tous  les  détails 
selon  leurs  dires.  Ce  furent  eiij)  aussi  qui  m'ont  fait  connaître  le 
martyre  rapporté  plus  haut  ».  Salomon  b.  Siméon  avait  aussi 
recueilli  certains  renseignements  de  la  bouche  de  ses  parents, 
comme  cela  ressort  de  ce  qu'il  dit  22,  15:  ^m3wN  ^b  "nDD   n":JND 

1  4900  du  coinputjuit'z=  année  1140. 

*  Cela  ne  veut  pas  dire  t  abgcschrieben  >,  comme  traduit  M.  Baer,  car  ici  ce 
n'est  pas  le  copiste  qui  parle,  mais  le  narrateur,  qui  emploie,  dans  ce  qui  précède 
comme  dans  ce  qui  suit,  la  formule  inlroduclive  :  *lDOi^  ïlPr^,  p.  1,  14,  15.  17,  28  ; 

-iDob  iDb  nN3  r;n:'T,  29;  nnDDwSi  r;"i\-N  rrn:>T,  9;  '"?d5  :'-'-nwNi  t«:\wX  rrnyï, 

11.  L'auteur  parle  encore  de  lui-même  à  la  1'"  personne  du  singulier  8,  19;  12,  G 
d.  b.;  20,  8;  22,  15;  25,  15. 
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r-rTn  S-i'irin  r!':î:?7:r;  ïn^  iwxn  ^'^um  MisNb?^^  t2'^\::ii'ïi  to'^sptn  -inïîi 
(traduction,  p.  125,  dernière  ligne,  et  126,  1).  Je  crois  que  \m3N 
signifie  ici  «  mes  patents  »,  et  non  pas,  comme  tiaduit  M.  Baer, 
(c  mes  aïeux  ».  En  effet,  un  événement,  datant  à  ce  moment  de  qua- 
rante-quatre ans,  pouvait  très  bien  avoir  été  raconté  au  narrateur 
par  ses  parents.  Je  crois  aussi  qu'il  ne  ressort  pas  des  termes  de 
l'original  hébreu  que  ses  parents  ont  été  témoins  oculaires  de 
l'incident  de  Xanten,  mais  que  ses  parents  et  les  autres  vieil- 
lards qui  l'ont  aidé  à  faire  son  travail  (cf.  21,  16),  et  qui  avaient 
été  témoins  du  fait  de  Xanten,  lui  en  ont  parlé.  M,  Bresslau  (In- 
trod.,  p.  XXIII,  note  24)  aimerait  mieux  mettre  ces  mots  dans  la 
bouche  de  l'auteur  de  la  source  K  que  dans  celle  de  Salomon  b. 
Siméon,  parce  que  celui-ci  ne  cite  jamais  de  récit  oral  à  propos 
des  événements  qui  se  produisirent  sur  le  Rhin  inférieur.  Or, 
c'est  parfaitement  la  même  manière  d'écrire  qu'à  propos  des 
événements  de  Mayence;  Salomon  b.  Siméon,  tout  en  ayant  reçu 
beaucoup  de  communications  verbales,  les  invoque  rarement  à 
l'appui  de  son  récit,  excepté  là  où  ces  traditions  précisaient  cer- 
tains détails,  et  oîi  il  était  alors  naturel  de  s'en  référer  aux  diverses 
versions  :  Ti)3N"»a ,  ïî'^^  in^ii^o  'ùï"»,  p.  13,  i*i^5<^  ^u^n,  û'«"i73ii<':i  t^-iT, 
p.  16.  Une  seule  fois,  il  en  parle  d'une  façon  générale  iT^j^iii  pn 
'i2yi2  "^Dû  ûmN  ûn^by.  Par  contre,  en  parlant  des  événements 
de  Cologne,  dont  le  récit  va  d'une  façon  continue  de  p.  IT, 
1.  6  d'en  bas,  à  25,  14  \  non  seulement  l'auteur  fait  allusion  aux 
témoins  oculaires  et  aux  personnes  véridiques  qui  lui  ont  raconté 
l'incident  de  Xanten  (22,  15),  mais  il  ajoute  cette  remarque 
qu'il  a  omis  par  oubli  beaucoup  de  noms  de  martyrs  :  i-in-im 
i2r,D3  t^b"!  \nn:DU)":j  D^'D-ii  "^so  iniN^n  d'::b  rn  (20,  8)-.  Enfin, 
c'est  au  milieu  du  récit  des  événements  de  Cologne  (p.  21,  15  et  s.) 
que  se  trouve  la  note  relative  à  l'auteur,  à  l'époque  de  la  composi- 
tion, au  lieu  où  fut  composé  le  récit  et  à  ses  sources  orales.  Nous 
n'y  attachons  pas  autrement  d'importance,  car  il  est  possible  que, 
dans  notre  ms.,  ces  mots  ne  soient  pas  à  leur  place  véritable.  Le 
fait  que  l'auteur  du  récit  des  événements  de  Xanten  se  réfère  à 
une  communication  verbale  ne  me  parait  donc  pas  une  raison  suf- 
fisante pour  dénier  à  Salomon  b.  Siméon  la  paternité  de  cette  re- 

»  Dans,  les  mots  :  «"«iibip  bnp  dO  inTcns^a  û"'d"id  ^no  IniiN  b^l2  (24, 

avant- dernière  1.)  il  est  fait  allusion  à  ce  qui  précède  Û'^dlD  3>D"tDD  ÛDrijT  Ûpî'^m, 
et  tout  le  passage  intermédiaire  traite  du  martyre  des  Juifs  de  Cologne  qui  s  étaient 
réfugiés  dans  sept  localités. 

*  Le  fait  que  ces  mots,  comme  M.  Bresslau  le  remarque  (p.  xxiii,  note  21),  devaient 
déjà  se  trouver  dans  K  et  ne  sont  pas  de  Salomon  b.  Siméon  n'est  qu'une  hypothèse 
qui  ne  repose  sur  aucune  preuve,  du  moins  tant  qu'on  n'aura  pas  établi  Texislence 
d'une  source  écrite  K,  à  laquelle  Salomon  b,  Siméon  aurait  puisé. 
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lation.  Or,  M.  Bresslau  y  ajoute  qu'il  est  naturel  qu'un  narrateur 
de  Cologne  invoque  le  témoignage  de  ses  aïeux  (ou,  plus  exacte- 
ment, de  ses  parents)  pour  des  événements  survenus  à  Cologne, 
tandis  qu'il  serait  assez  extraordinaire  que  les  aïeux  de  Salomon 
(ou  plutôt  ses  parents)  eussent  pu  faire  des  communications  per- 
sonnelles sur  les  incidents  de  Xanlen.  A  cela  on  peut  répondre, 
d'abord,  qu'ici  il  n'est  pas  question,  à  proprement  parler,  des  mal- 
heurs des  Juifs  de  Xanten,  mais  du  sort  des  Juifs  de  Cologne  ré- 
fugiés à  Xanten.  Or,  il  est  parfaitement  possible  que  les  parents 
de  notre  Salomon,  quoique  habitant  Mayence,  aient  néanmoins 
appris  des  détails  sur  les  événements  de  Xanten  de  la  bouche  des 
Juifs  de  Cologne,  vu  les  rapports  nombreux  des  Juifs  de  Cologne 
et  de  Mayence.  Le  martyre  des  Juifs  de  Xanten  dut  surtout  fra^)- 
per  les  esprits  à  cause  de  l'incident  qui  s'y  rattache  h^Tj^n  rr:::^i2ii 
(23,  16),  à  savoir  qu'un  officiant  renommé,  en  récitant  des  actions 
de  grâces  après  le  repas  devant  les  Juifs  assemblés  qui  s'étaient 
préparés  à  se  donner  la  mort,  y  intercala  d'émouvantes  improvi- 
sations. La  mémoire  ne  pouvait,  en  effet,  faire  défaut  quand  il  s'a- 
gissait des  choses  du  rite,  où  les  innovations  et  les  modifications 
étaient  prohibées.  La  littérature  rabbinique  du  moyen  âge  raconte, 
sous  le  nom  de  r;\:ji'?2,  beaucoup  de  ces  incidents  qui  se  sont  pro- 
duits à  propos  des  questions  de  rite  ou  de  culte.  La  prière  si  ori- 
ginale de  l'officiant  de  Xanten,  en  face  de  la  mort  imminente,  est 
appelée  bm^n  nujr?:^;,  «  le  grand  événement  ».  Il  n'est  donc  pas 
si  extraordinaire  que  Salomon  b.  Siméon  ait  entendu  raconter  par 
ses  parents  et  par  des  vieillards  de  Cologne,  qui  avaient  été,  eux, 
les  témoins  oculaires  des  événements  de  Xanten,  l'émouvant  épi- 
sode de  la  dernière  prière  des  martyrs  juifs  de  Xanten. 

Après  le  récit  concernant  Cologne,  et  qui  se  termine  (p.  25)  par 
cette  remarque  que  d'autres  communautés  subirent  le  même  sort 
que  cette  ville,  notamment  Trêves,  Metz,  Ratisbonne  et  Prague, 
vient  le  récit  des  événements  de  Trêves.  Ce  morceau  (25,  15  — 
28,  13)  se  révèle  comme  l'œuvre  de  Salomon  b.  Siméon,  par  ses 
particularités  de  style,  qui  sont  les  mêmes  que  dans  le  morceau 
précédent  K 

La  relation  des  événements  de  Trêves  a  pour  base  des  récits 
oraux  :  o-in-i-ia  nuîrt]  -"b  '7:i-ir!  iron  (25,  15).  M.  Bresslau  (p.  xxiv) 
croit  que  l'auteur  de  cette  relation  a  eu  néanmoins  un  document 

>  Ainsi,  par  exemple,  25,  8  d'eu  bap,  cf.  2,  1  ;  25,  3  d'en  bas,  ûwb,  pour  .  là  ., 
cf.  11,  5;  20,  6  et  passim;  2t),  13  l^TjwD,  au  lieu  de  "l^^TD'JwD.  un  jj;ermanisme 
«   Wie  sie    liôrtm  .,  cf.   4,    7,  IDDN:^  ;   5,  12   d'en  bas,  "ilnU^D  ;  26,3  d'en   bas 

ncr--  rîi:y  n72"i,  cf.  a,  s,  it  r>:zy...  r::y  r^TorsT;  27,  i  ^t^  ^s-i  TwN,  cf.  1, 5 

d'eu  bas. 
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écrit  sous  les  yeux.  Mais  ne  peut-on  pas  admettre  que  pour  ce 
récit  Salomon  b.  Siméon  s'est  borné  à  reproduire  ce  qu'il  a  en- 
tendu? L'emploi  de  la  1»'«  personne  du  pluriel,  au  début  de  la 
relation  (25,  21-24),  ne  prouve  pas  que  l'auteur  soit  originaire 
de  Trêves.  Il  est  vrai,  et  en  cela  nous  sommes  d'accord  avec 
M.  Bresslau,  que  l'auteur  n'emploie  pas  ici  la  1'®  personne  parce 
qu'il  se  trouve  sous  l'impression  directe  des  faits  qu'il  raconte, 
comme  cela  arrive  d'habitude  à  Salomon  b.  Siméon.  Mais,  après 
avoir  bien  examiné  le  texte  hébreu,  nous  croyons  que,  dans 
le  récit,  ce  ne  sont  pas  les  Juifs  de  Trêves  qui  parlent  d'eux- 
mêmes  à  la  r°  personne  du  pluriel,  mais  ceux  de  la  région  du 
Rhin,  en  général,  dont  Salomon  b.  Siméon  fait  aussi  partie.  Les 
mots  cités  par  M.  Bresslau  d'après  la  traduction  de  M.  Baer  : 
«Damais  als  er  hierher  kam,  verging  ims  das  Leben,  brach  uns 
dasHerz...  »  ont  besoin  de  rectification,  attendu  qu'ils  ne  ren- 
dent pas  exactement  le  sens  de  l'original  hébreu.  Salomon  b.  Si- 
méon avait  écrit  :  1^^:35  rij^iS"»  n^ïi  TwX  ndcdi  (25,  21).  Si  nous 
lisons  iijr:  =  hierher,  c'est-à-dire  «  ici  »,  et  le  rapportons  à 
Trêves,  il  nous  faudrait  attribuer  à  l'auteur  un  manque  de  suite 
dans  les  idées,  puisque  25,  17,  il  dit  :  •::nn"'nii:n  do  Nn  n'^iNiD  : 
«  Quand  il  arriva  là,  à  Trêves»,  et  immédiatement  après,  il  dirait 
1.  21  :  HjH  tî<  Nn^iDT  «  quand  il  arriva  alors  ici  (à  Trêves)  ».  De 
même,  il  serait  illogique  de  sa  part  de  faire  parler  les  Juifs  mêmes 
de  Trêves  («Nous  étions  désespérés...  »),  et  de  dire  ensuite, 
quelques  lignes  plus  bas  (l.  6  d.  b.)  brîp  -"Sa  nnpb  t^-^nn  n3>2 
^"inn::  «  En  ce  temps,  les  membres  de  la  communauté  de  Trêves 
prirent...  ».  La  traduction  donnée  par  M.  Baer  des  mots  n^usidt 
ri3n  TN  «  Damais  als  er  hierher  kam  »  est  encore  contestable  sous 
d'autres  rapports,  car  la  particule  tn,  que  Salomon  b.  Siméon  em- 
ploie très  fréquemment,  se  rapporte  toujours,  non  au  verbe  qui 
précède,  mais  à  celui  qui  suit,  elle  correspond,  comme  sens,  à  l'al- 
lemand da^  sOj  ou  à  hierauf,  dann,  et  est  placée  comme  particule 
introductive  à  la  tête  d'une  phrase  principale  ou  incidente.  Il  faut 
donc  lire  soit  :  li'^uîDî  rtwS2:">  nprî  tn  &<2\:::di,  et  traduire  ainsi  :  Als 
er  ham^  siehe,  da  verging  uns  das  Lehen  «  quand  il  arriva,  voici 
que  nous  étions  désespérés  »,  ou  bien,  en  modifiant  légèrement 
Tordr-e  des  mots  :  Tj^x^p':  ïiNif'  tjî  ,  injrr  N3^dt  et  traduire  :  IJnd  als 
er  hierher  kam,  da  verging  uns  das  Leben  «  quand  il  arriva  ici, 
alors...  ».  Mais  même  si  nous  maintenons  la  leçon  nsn ,  «  ici», 
le  mot  ici  ne  désignerait  pas  Trêves,  mais,  dans  son  sens  le  plus 
large,  la  région  du  Rhin.  Si  l'auteur  du  récit  dit  ensuite,  d'après 
la  traduction  allemande  :  «  Da  verging  uns  das  Leben,  brach  uns 
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das  llerz,  Zittern  ergriff  uns  und  iinser  Fest  verwandelte  sicli  in 
TrauLT  »,  le  nous  qu'il  emploie  se  ra[)porte  non  aux  Juifs  de 
Trêves,  mais  à  ceux  de  la  région  du  Rliin.  Qu'on  compare  le  récit 
de  '25,  21  et  s.  à  ce  qui  est  raconté  48,  2  d'en  bas,  et  s.  (traduction, 
no,  II,  et  s.).  Il  est  évident  que  dans  les  deux  passages,  il  est 
question  du  même  fait,  à  savoir  que  les  Juifs  de  la  région  du  Rhin 
(47,  avant-dernière  1.  :  n^STn  y-.J^n  Ninb  û^jy-inn  nb-^nn-  noion, 
correspondant  aux  mots  25,  21  :  npn  Nncsi)  commencèrent  par 
donner  de  l'argent  aux  croisés,  pour  assurer  leur  sécurité,  et  que 
ce  procédé  leur  réussit  auprès  de  la  troupe  de  Pierre  d'Amiens. 
Mais,  ensuite,  les  citoyens  de  chaque  ville  où  arrivaient  les  croisés 
furent  excités  par  ceux-ci  contre  les  Juifs  et  leur  restèrent  hostiles 
malgré  tout  l'argent  que  les  Juifs  leur  donnèrent.  Salomon  ben 
Siméon  pouvait  donc  fort  bien  dire  :  «  Mais  lorsqu'il  (Pierre 
d'Amiens)  arriva  ici,  la  vie  nous  quitta. . .,  car  jusque-là  les  bour- 
geois n'avaient  pas  songé  à  faire  du  mal  à  la  communauté  (des 
Juifs)  et  après  que  nous  eitmes  fait  des  cadeaux  au  moine  Pierre 
(et  non,  comme  Baer  traduit,  «  ils  firent  des  cadeaux  »),  les 
croisés  étaient  partis  avec  lui;  alors  vinrent  nos  méchants  voi- 
sins les  bourgeois. . .  et  eux  (les  Juifs)  prirent  de  l'argent  et  cor- 
rompirent les  bourgeois,  donnant  à  chacun  sa  part,  et  tout  cela  ne 
servit  de  rien. .  .  »,  texte  25,  21-26. 

Il  en  résulte  que  l'hypothèse  émise  par  M.  Bresslau,  qu'un  docu- 
ment de  Trêves  a  servi  à  composer  la  relation  sur  Trêves,  n'a 
aucun  appui  dans  le  texte  hébreu,  auquel  il  faut  toujours  en  réfé- 
rer en  dernier  ressort. 

Les  courtes  relations  qui  suivent,  sur  Metz,  Ratisbonne,  Nbo  (?), 
sur  la  conduite  des  baptisés  par  force  et  l'issue  de  la  croisade  (ce 
dernier  récit  est  fortement  légendaire),  ne  permettent  aucunement 
de  croire  à  l'emploi  d'un  document  antérieur  et  émanent  sans  aucun 
doute  de  Salomon  b.  Siméon,  qui,  ici  aussi,  emploie  deux  fois  la 
formule  qui  lui  est  habituelle  :  (28.  14)  -idûn  T,^\'J^  et  (29,  4)  rin:*i 
"iDsb  i^b  rîwS3.  Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  certitude  si 
le  travail  de  Salomon  finit  p.  30,  dernière  ligne,  avec  ^v  ^i2':>vj  i^», 
ou  si  la  notice  suivante  (31,  1-24)  concernant  le  retour  des  Juifs 
mayençais  réfugiés  à  Spire,  la  reconstruction  de  la  synagogue 
brûlée  et  sa  réouverture,  est  également  de  cet  auteur.  Celte  der- 
nière hypothèse  ne  soulève  aucune  objection  et  est,  au  contraire, 
confirmée  par  deux  particularités  de  style  qui  rappellent  la  ma- 
nière de  Salomon  b.  Siméon  '. 

^  31,  11,  ^2mM  monb  [7^:211  employé  dans  le  sens  Iransilif,  comme  23,  14),  et 
ib^ljl,  31,  13,  comme  2,  8. 
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La  relation  de  Saloraon  b.  Siméon  nous  est  parvenue  dans  un 
état  défectueux  dans  l'unique  ms.  de  Londres.  Il  est  prouvé  que  le 
commencement  manque,  parce  qu'il  est  dit  1,  1  :  bi^bi  ^isoti  1lT^y^ 
mbnpn  ni^'C'2  D^  n-inrin.  L'auteur  se  réfère  deux  fois,  2,  9,  et  2,  10 
d'en  bas,  au  morceau  qui  suit.  La  partie  manquante  traitait  pro- 
bablement des  persécutions  de  Spire  et  de  Worms  et  se  terminait 
comme  14,  15  et  s.  (cf.  51,  7-12).  Le  deuxième  morceau  principal 
(chez  nous  le  premier,  p.  1  et  s.)  traite,  après  une  très  courte  ré- 
capitulation de  ce  qui  précède,  de  la  persécution  de  Mayence  et  se 
termine  par  )i2i<  (14,  1  d'en  bas).  Vient  ensuite  un  appendice  sur  le 
martyre  de  R.  Kalonymos  et  ses  compagnons  d'infortune,  qui  se 
termine  par  ir^o^n  rinriT^a  V^^  (1"^»  "^  d'^J^  ^^^s).  Puis  une  troi- 
sième narration  (chez  nous  c'est  la  seconde),  parlant  de  la  persé- 
cution de  Cologne  et  du  sort  des  Juifs  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
sept  localités,  et  se  terminant  par  d-^-inn  y-iN2  (25,14).  Enfin,  il  y  a 
les  appendices  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  concernant  Trêves,  etc. 
Tous  ces  morceaux  sont  d'un  seul  auteur,  Salomon  b.  Siméon,  qui 
les  a  composés  d'après  des  communications  verbales;  rien  ne  fait 
croire  que  l'auteur  se  soit  servi  de  documents  écrits.  La  distinc- 
tion que  M.  Bresslau  a  cherché  à  établir  entre  M  et  K  repose  sur 
des  conclusions  suspectes,  [)arce  qu'elles  sont  tirées  de  passages 
du  texte  souvent  inexactement  traduits. 

D'après  M.  Bresslau  (p.  xxi  et  s.),  M  se  terminait  vraisem- 
blablement par  les  mots  qui  terminent  maintenant  III ,  p.  53 
(traduction,  p.  186),  mots  qui  semblent  prouver,  en  môme 
temps,  que  l'auteur  de  M.  a  vécu  tout  près  des  événements  qu'il 
raconte.  M.  Bresslau  conclut  de  là  que  les  indications  de  la  re- 
lation I,  relatives  à  R.  Kalonymos  et  à  l'incendie  de  la  syna- 
gogue de  Mayence  qui  manquent  dans  III,  ne  se  trouvaient  plus 
dans  M. 

Si  M.  Bresslau,  au  lieu  de  s'appuyer  sur  la  traduction  allemande, 
avait  examiné  l'original  hébreu,  il  aurait  tiré  des  conclusions 
toutes  diflférentes  de  la  fin  de  la  relation  III.  Car  précisément  cette 
fin  prouve  que  la  relation  III  se  termine  brusquement  par  le  mot 
nn'^am,  ce  que  le  copiste  note  par  cette  phrase  tn  ^î^iDn  non 
rî73D  y^v.  «  Ici  il  manque  je  ne  sais  combien.  »  M.  Stern  a  consi- 
déré les  mots  iwss?:  "iDn  (1.  ndn)  comme  une  intercalalion  dans  le 
texte  et  a,  par  suite,  cru  devoir  les  en  éliminer.  Par  contre,  il  a 
regardé  les  mots  suivants  n^ûr»  yi'ï'^  "^rtî  comme  faisant  partie  du 
texte,  et  Baer  les  a  traduits  ainsi  :  Das  ist  mir  nicht  nàher  be- 
hannt  geworden.  <c  Je  n'ai  pas  eu  de  renseignements  plus  précis 
sur  ce  point.  »  C'est  cette  traduction  fausse  qui  a  servi  de  fonde- 
ment à  l'argumentation  de  M.  Bresslau  et  Ta  engagé  à  déclarer 
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'^p.  xviii)  que  l'auteur  de  la  relation  III  n'a  pu  avoir  la  relation  I 
sous  les  yeux. 

Ce  que  M.  Bresslau  dit  de  la  relation  K  me  semble  également 
insoutenable.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  relation  des  événements 
de  Cologne  et  celle  des  persécutions  de  Mayence  contiennent  les 
mêmes  particularités  de  style  et  des  expressions  identiques.  Elles 
ont  donc  eu  un  seul  et  môme  auteur,  Salomon  b.  Siméon.  En  sa 
qualité  de  Mayençais,  notre  Salomon  a  parlé  des  souffrances  de 
sa  communauté  avec  plus  de  chaleur  que  des  événements  de  Co- 
logne, ce  qui  nous  explique  «  le  ton  plus  calme  et  plus  froid  de  la 
relation  K  (p.  xxiv),  en  comparaison  de  M  ». 

Gomme  il  y  a  unité  de  forme  et  de  fond  dans  les  diverses  parties 
de  la  relation  I,  nous  n'avons  aucune  raison  de  dénier  à  Salo- 
mon ben  Siméon  la  paternité  de  la  totalité  ou  d'une  partie  de 
cette  relation  et  de  ne  le  considérer  que  comme  un  compilateur 
ou  un  rédacteur  sans  indépendance  qui  se  serait  servi  de  docu- 
ments antérieurs.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas  eu 
sous  les  yeux  des  documents  très  courts,  tels  que  des  listes  de 
martyrs,  comme  celles  qui  nous  ont  été  conservées  dans  beaucoup 
de  Memorbûcher.  M.  Bresslau  (p.  xxii)  trouve  à  redire  aux  pro- 
cédés de  composition  employés  par  l'auteur,  qui  rattache  ses  ré- 
cits les  uns  aux  autres  par  cette  formule  naïve  :  nDOî<  npyi  «  et 
maintenant  je  raconterai  »;  il  le  blâme  aussi  en  prétendant  que 
les  divers  appendices  sont  déplacés.  Sans  doute,  notre  Salomon 
n'est  pas  un  habile  chroniqueur,  il  n'est  qu'un  modeste  conteur, 
qui  rapporte  simplement  ce  qu'il  a  entendu.  Il  faut  ajouter,  cepen- 
dant, que,  si  son  récit  paraît  embrouillé  et  peu  clair  à  M.  Bresslau, 
la  faute  en  est  au  texte  si  défectueux  du  manuscrit  et  à  la  traduc- 
tion, si  incorrecte  en  beaucoup  d'endroits. 

Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  la  relation  I  de  Salomon  b.  Si- 
méon et  la  relation  II  d'Éliézer  b.  Nathan?  Il  est  évident  que  la 
relation  I  n'a  rien  emprunté  à  la  relation  II,  car  le  plus  souvent  I 
raconte  d'une  façon  plus  détaillée  et  plus  précise  que  II.  Mais  II 
est-il  un  extrait  de  1  ?  M.  Bresslau  se  prononce  pour  la  négative. 
A  mon  avis,  et  j'essaierai  de  le  prouver,  la  relation  II,  quoique 
presque  contemporaine  de  I  (I  ayant  été  composé  en  1140,  et  II, 
où  il  n'est  fait  aucune  allusion  aux  persécutions  de  la  seconde 
croisade,  ayant  été,  en  tout  cas,  écrit  avant  1146),  n'est,  au  fond, 
qu'un  extrait  très  abrégé,  souvent  littéralement  identique,  et  quel- 
quefois inexact,  de  la  relation  I.  Le  début  de  I,  qui  nous  manque, 
a  été  certainement  aussi  sous  les  yeux  de  l'auteur  de  la  relation  II, 
qui,  par  contre,  n'a  pas  vu  probablement  les  appendices  se  trouvant 
dans  I,  depuis  25,  15,  jusqu'à  la  fin,  puisqu'il  ne  les  a  pas  résu- 


190  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

lïif'^s  dans  sa  relation.  Les  divergences  de  II  avec  I  consistent  prin- 
cipalement en  omissions,  et,  dans  quelques  rares  occasions,  en 
additions.  Celles-ci,  abstraction  faite  des  elTusions  lyriques  d'Élié- 
zer  b.  Nathan,  et  sauf  la  remarque  au  sujet  des  deux  localit«?s 
d'Altenahr  et  de  la  récapitulation  finale  concernant  les  martyrs  de 
Spire,  Worms,  Mayence  et  Cologne  (44,  3  d'en  bas  jusqu'à  45,  6), 
ne  nous  paraissent  être,  en  rëalité,  des  additions  qu'à  cause  des 
lacunes  et  des  fautes  de  l'unique  ms.de  I  ;  elles  n'appartiennent 
donc  qu'en  apparence  à  l'auteur  de  II.  Il  faut  aussi  attribuer,  en 
partie,  ces  divergences  à  des  traditions  orales  particulières,  ou 
peut-être  aussi  à  des  notices  écrites  très  courtes,  comme,  par 
exemple,  des  listes  de  martyrs,  que  l'auteur  de  II  a  pu  utiliser. 
Mais  II  ne  présente  pas  de  variantes  assez  sérieuses  pour  qu'on 
puisse  conclure  avec  certitude  ou  même  avec  vraisemblance  à 
l'existence  et  à  l'emploi  d'une  autre  source  que  I. 

Tout  lecteur  attentif  reconnaîtra  facilement  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  est  raconté  dans  II  se  trouve  plus  ou  moins  tex- 
tuellement dans  I  K  Mais  il  n'importe  pas  seulement  de  consi- 
dérer ce  qu'il  y  a  d'identique  dans  I  et  II,  il  faut  aussi  examiner  ce 
qui  dans  II  parait  tout  à  fait  indépendant  de  I.  Ainsi  I  (p.  2) 
rapporte  que  seuls  les  Juifs  de  Worms,  réfugiés  dans  le  palais 
épiscopal,  s'entr'égorgèrent,  tandis  que,  d'après  II  (p.  38),  les 
Juifs,  qui  étaient  restés  dans  les  maisons  s'entretuèrent  aussi. 
Sur  ce  point,  III  est  d'accord  (49,  12)  avec  I,  qui  a  donc  en  sa 
faveur  une  plus  grande  part  de  vraisemblance  que  II.  A  cela 
s'ajoute  que  tout  le  passage  de  II,  38,  4.-7,  depuis  r::i'p  û'^:;"in:n 
Dcrr  PwN  jusqu'à  iHwN  ■'^,  qui  est  emprunté  presque  textuelle- 
ment à  I,  2,  17-22,  depuis  ûon  nx  TwVpi  i^nr;2i  jusqu'à  nnx  •^\ 
ne  paraît  pas  à  sa  véritable  i)lace,  il  devrait  se  trouver  38,  13, 
après  Drr^br  ^n":J5i.  Il  semble  même  résulter  du  texte  de  II  que, 
dans  le  texte  original,  il  n'était  question,  à  propos  de  ces  scènes, 
que  des  Juifs  réfugiés  dans  le  palais  épiscopal,  car  les  mots  lE^oim 
r:;^p^  38,  12  (trad.  156,  16),  semblent  indiquer  que  pour  les  mar- 
tyrs ultérieurs  (du  l*^'"  siwan)  il  y  eut  une  circonstance  nouvelle  qui 
rehaussa  encore  la  sanctification  du  nom  de  Dieu,  ce  fut  le  fait 
de  Vihimolal.ion  volontaire. 

Le  récit  détaillé  concernant  le  jeune  Simha,  dans  II,  38,  16, 
et  s., -se  trouvait  sûrement  dans  la  l"""  partie  de  I  qui  nous  manque, 
car  il  se  trouve  aussi  dans  III.  Or,  III,  comme  nous  le  prouverons 

*  Même  les  formes  particulières  et  les  expressions  appartenant  bien  en  propre  à  Sal. 
b.  Siméon  dans  I  ont  passé  entièrement  dans  la  relation  H,  ainsi  b2i13  37,  14  = 
2,  8;  40,  2  ==  12,  1  ;  41,  6=  18,  13  ;  ÛU:b  pour  Û'J  39,  2  d.  b.,  42,  8;  43,  4  d.  b; 
DDPN  mon?  43,  9  =  23,  14  (nOn  »'est  pas  usité  ailleurs  dans  le  sens  transitif). 
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plus  loin,  n'est  qu'un  extrait  de  I.  Si  la  relation  II  (p.  39)  indique, 
comme  chilTre  de  ceux  qui  périrent  à  Mayence,  le  nombre  de  130U 
personnes,  et  si  I  (p.  8  et  p.  14)  indique  le  chiffre  de  1100,  cette 
différence  peut  provenir  d'une  faute  de  copiste  dans  II  (p"nnn  = 
1300,  au  lieu  de  p"-inn  =  1100)  ;  ou  bien  l'auteur  de  II  a  suivi  ici 
une  tradition  particulière.  La  première  hypothèse  semble  pourtant 
plus  vraisemblable,  parce  que  I  donne  trois  fois  ce  nombre  plus 
faible  de  martyrs.  De  même,  les  Juifs  réfugiés  dans  les  villages 
étaient,  d'après  I,  14,  2  d'en  bas,  au  nombre  de  53  ou  54  (III,  p.  53, 
parle  aussi  de  54  personnes),  et  d'après  II,  39,  3  d'en  bas,  au 
nombre  de  60.  Je  considère  le  chiffre  de  I  comme  le  chiffre 
véritable. 

Les  différences  qu'on  relève  dans  I  et  II,  dans  le  récit  de  l'in- 
cendie de  la  synagogue  ne  peuvent  surprendre,  parce  qu'il  circu- 
lait à  ce  sujet  plusieurs  traditions  orales  ;  même  I,  p.  13,  parle  de 
diverses  versions  '.  Le  développement  du  récit  dans  I  et  sa  con- 
cision dans  II  prouvent  ici  aussi  que  I  est  indépendant  de  II.  Il 
est  môme  probable  que  II  a  fait  ici  un  emprunt  à  1,  car  des  six 
lignes  consacrées  à  l'incendie  de  Mayence,  quatre  sont  emprun- 
tées à  I  (p.  40,  2,  cf.  12,  1  ;  p.  40,  3  ^\X73  û^r;  T::"i^p  ûï-;  û^"i,  cf. 
11,  dernière  1.  -nj«73  ï2-ii:i^  û'c:  rc^^^-pi;  p.  40,  4,  cf.  J2,  2;  p.  40, 
7,  cf.  13,  10  ;  11).  L'auteur  de  la  relation  II,  pour  l'incendie  de  la 
synagogue,  a  du,  par  conséquent,  avoir  sous  les  yeux  la  relation  I. 
Ici  pourtant  les  divergences  sont  trop  importantes  pour  être 
attribuées  à  de  simples  erreurs  de  II  ;  elles  paraissent  avoir  pour 
origine  des  récits  oraux. 

Si,  dans  la  relation  sur  Neuss,  II,  41,  11  et  s.,  diffère  de  I,  18, 
19  et  s.,  une  comparaison  attentive  établira  l'antériorité  de  I, 
car,  quoique  défectueux  ici,  le  texte  I  est  néanmoins  plus  détaillé 
et  plus  précis  que  II.  Ce  que  I,  18,  13  d'en  bas,  rapporte  de 
Neuss,  en  commençant  par  ces  mots  û^b  rrin  inx  "i^on  û^t,  se 
trouve  presque  littéralement  dans  II,  42,  7  et  s.,  comme  sup- 
plément d'informations  au  récit  de  la  ville  d'Altenahr.  Mais  le 
récit  complet  de  I  (mutilé  ch^z  nous  par  une  lacune),  est  sûre- 
ment à  sa  véritable  place  dans  1,  attendu  que  le  fait  culmi- 
nant de  ce  récit,  mentionné  dans  I  et  manquant  dans  II,  est  que 

i  11  y  8  même  une  ccnlradiclion  qui  sV-st  ?;lissée  dans  I,  car  d'après  11,  4  d.  b. 
(traduction  105,  11),  le  président  de  la  communauté  Mar  Isaac  fut  brCilé  dans  sa 
maison,  tandis  qu'au  contraire,  il  est  raconté  plus  loin,  13,  2,  qu'il  chercha  et  trouva 
la  mort  dans  les  tlammes  du  temple.  Je  pense  que  cette  contradiction,  que  M.  Baer  a 
négligé  de  signaler,  est  due  à  une  erreur  du  copiste   et  que  dans  11,   4,   au  lieu  de 

nn^nn  t]-i"Jrj,  il  y  avait  d'abord  v'i  ri"»33  c^nuJD'w,  ou  bien  n'^as  ï]Tûr»:: 
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le  cadavre  de  R.  Isaac  Ilalévi,  emporté  par  le  courant,  depuis 
Cologne,  fut  rejeté  sur  la  rive  près  de  Neuss  et  vint  s'échouer  là, 
à  côté  du  cadavre  de  Mar  Samuel,  qui  avait  été  égorgé  à  cette 
place,  et  que  tous  deux  furent  ensevelis  dans  la  môme  fosse,  à 
Neuss  ;  le  théâtre  de  toute  cette  histoire  doit  donc  être  placé  à 
Neuss,  et  non  pas  à  Altenahr,  comme  le  raconte  II.  En  outre,  dans 
I,  18,  6  d'en  bas,  la  phrase  vi2^r:  -^j-j'b  û^7:uj  ûo  "i^n^p  ûm  (trad. 
118,  12,  d'en  bas)  :  «  Sie  hatten  den  Gottesnamen  offentlich  gehei- 
ligt  »,  ou  mieux  «  Sie  hatten  den  Namen  Gottes  unter  freiem 
Himmel  geheiligt  »,  comme  •:J73'ûr:  -^i-^^^b  de  II  Sam.,  xii,  11,  et 
^5730^1  "1^5,  iMd.,  V.  12),  s'ex[)lique  très  bien  par  ce  qui  précède, 
tandis  que  la  phrase  v^T^on  ^rrb  dt:r;  nN  ':î"j^pi  de  II,  41,  14,  évi- 
demment empruntée  à  I,  n'a  pas  de  raison  d'être,  parce  que  le 
récit  conservé  dans  I ,  qui  seul  explique  l'expression  «  unter 
freiem  Himmel  »  manque  en  partie  dans  II  et,  en  partie,  se  trouve 
placé  à  un  endroit  qui  n'est  pas  le  vrai,  savoir,  42,  7  et  s.  Eliézer 
b.  Nathan,  en  faisant  un  extrait  de  I,  paraît  avoir  utilisé  un  texte 
corrompu  ou  ne  s'en  être  pas  servi  avec  toute  l'attention  voulue. 

Si  II,  41,  16,  indique  le  nom  de  la  ville  de  NmnpD^bn'^n,  qui 
manque  chez  nous  dans  I,  18,  4,  d'en  bas,  et  s'il  cite  des  noms  de 
martyrs  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  I,  il  n'est  pas  douteux  que 
notre  texte  I  contient  une  lacune  précisément  là  où  commence  le 
récit  des  persécutions  de  Wevelinghofen.  L'auteur  de  I,  qui  con- 
naît tous  les  détails  des  événements  arrivés  en  cet  endroit,  n'a 
certainement  pas  écrit  "jnx  '^nib,  comme  le  porte  notre  texte  sans 
indiquer  le  nom  de  la  ville.  S'il  avait  ignoré  le  nom  de  cette 
ville,  ce  qui  serait  inconcevable,  malgré  les  informations  qu'il 
put  prendre  chez  les  vieillards  qui  avaient  vécu  du  temps  des 
persécutions  de  la  première  croisade  (21,  15),  il  se  serait  cer- 
tainement excusé  d'avoir  dû  omettre  un  nom  dont  chaque  lecteur 
doit  regretter  l'absence,  puisqu'il  a  cru  devoir  faire  observer  (20, 
8)  qu'il  a  oublié  de  citer  les  noms  de  beaucoup  de  martyrs.  Sans 
aucun  doute,  c'est  un  copiste  qui,  n'ayant  pu  déchiffrer  le  mot 
devenu  illisible  «ninps-'bn'iii,  a  écrit  simplement  inx  ^niDb.  La  com- 
paraison avec  II  établit,  en  outre,  que  dans  1, 18,  3,  d'en  bas,  il  y  a 
une  lacune  devant  les  mots  mb^i  d'^snn  «  Fiancés  et  belles  fian- 
cées, vieillards  et  jeunes  gens  des  deux  sexes  (Baer,  118,  d.  b.  tra- 
duit inexactement  «  enfants  »),  tendirent  leur  cou  et  s'égorgèrent 
mutuellement  ».  Dans  cette  énumération,  il  manque  le  principal: 
«  hommes,  femmes  et  enfants  »,  car,  d'après  20,  9,  il  n'a  survécu 
que  deux  jeunes  gens  et  deux  enfants,  et  le  passage  parallèle  II, 
41,  11,  d'en  bas,  porte  effectivement  C]ai  û^'oai  û">u52N.  Nous  ne 
croyons  donc  pas  nous  tromper  en  soutenant  que  dans  I,  18,  3, 
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d'en  bas,  il  y  avait  devant  û"^2nn  le  passage  II,  41,  18-20  fdeux 
lignes  et  demie),  jusqu'à  r|::"i,  et  pput-ôtre  encore  davantage,  et 
que  ce  passage  a  été  omis  par  la  faute  du  copiste  dans  le  ms.  de 
Londres. 

Le  supplément  d'informations  que  II,  42,  15  et  s.,  donne  sur  la 
persécution  dans  le  village  d'Altenahr  peut  provenir  d'une  source 
accessoire,  d'un  récit  oral  ayant  cours  à  Mayence  ou  d'une  liste  de 
martyrs.  D'ailleurs,  I  avoue  avoir  omis  de  consigner  des  noms  de 
martyrs  à  propos  de  Neuss  et  de  Wevelinglioferi.  La  fin  du  rénit, 
dans  II,  42,  19-21,  ûmnn  -^ra  ûwX  -«d  tiN'»::^  Nb  nbbn  moDsn  b^-ji 
mpirn  "^s^ai,  est  presque  littéralement  identique  à  I,  20,  8  et  9, 
mais  I  le  dit  à  propos  des  martyrs  de  Wevelinghofen.  Ce  pas- 
sage n'est  donc  pas  à  sa  véritable  place,  soit  dans  I,  soit  dans 
II.  A  notre  avis,  c'est  la  relation  I  qui  est  exacte,  parce  que 
pour  Altenabr,  elle  dit  expressément  DbiiD  ^d  u:\x  un):  no<;:J3  Nbn 
■in73  (20,  16).  Il  ne  pouvait  donc  y  avoir  dans  I,  à  propos  d'Alte- 
nahr, l'indication  disant  que  quatre  personnes  survécurent.  Or, 
comme  I  n'a  pas  copié  II,  le  contraire  seul  étant  possible,  et  comme 
la  phrase  de  II  concernant  la  survivance  de  quatre  personnes  et 
empruntée  mot  par  mot  à  I,  ne  peut  avoir  été  écrite  à  propos 
d'Altenahr,  il  s'ensuit  qu'elle  n'est  pas  à  sa  place  dans  II,  mais 
qu'elle  l'est  bien  dans  I. 

Le  petit  appendice  de  II,  42,  2  d'en  bas,  paraît  avoir  eu  pour 
fondement  des  versions  orales  circulant  à  Mayence.  Il  en  est  de 
même  de  tout  le  récit  de  Xanten  dans  I,  p.  21  et  s.  (cf.  22,  15  et 
16).  Il  semble  aussi  que  dans  I  il  manque  quelque  chose  dans  le 
début  du  récit  relatif  à  Xanten,  car  les  mots  de  24,  14  d'en  bas  : 

rib-Tiiib  rîPN  ^in-i  pDrî  *;nr;N  b^  122  -i7ûii<i  "{biiD^u:  :::ws-,n  hpdt 

(trad.  124,  2  et  3)  font  supposer  que  le  nom  de  ce  «  fils  du  prêtre 
Aaron  »  a  déjà  été  indiqué  antérieurement  et  qu'il  ne  faut  pas  le 
chercher  dans  ce  qui  suit,  comme  le  veut  M.  Baer,  p.  124,  note 
229.  C'est  pourquoi,  je  suppose,  que  les  mots  de  II,  42,  2  d'en  bas. 
173U3  nD-ii:7Q  [p:D!i  n^Tû]  -«nm  tzob  ri^r»  inx  n^on  û:^i,  se  trou- 
vaient originellement  aussi  dans  I,  au  début  de  ce  récit  sur 
Xanten,  après  le  mot  inb^,  21,  22,  ou  après  i::l:3T,  21,  19.  Une 
circonstance  qui  milite  en  faveur  de  cette  hypothèse,  c'est  que 
dans  cette  phrase  il  y  a  le  mot  ûob  à  la  place  de  w::  «  là  »,  parti- 
cularité qui,  comme  nous  l'avons  établi  plus  haut,  est  bien  propre 
à  Salomon  b.  Siméon  ^  Du  reste,  II,  dans  sa  courte  notice  sur 
Xanten,  a  encore  emprunté  beaucoup  au  récit  plus  détaillé  de  I, 

•  Dans  Touvrafîe  d'Eliézer  b.  Nathan  appelé  "*iTi'lr!    "{Sî^,  je  n'ai  pas  tiouvc  ÛOb 
employé  pour  DD. 

T.    XXV,  N«  50.  13 
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42,  4  et  3,  cf.  22,  21  et  s.  ;  43,  1  et  2,  cf.  22,  avant-dernière  et  der- 
nière ligne. 

L'appendice,  TI,  p.  43,  sur  Mors,  correspond  exactement  au  pas- 
sage où  T,  p.  23  (voir  z&^rf.,  note  h),  a  une  lacune.  La  courte  re- 
marque additionnelle  de  IT,  44,  2  d'en  bas,  disant  que  les  Juifs 
de  Geldern  furent  alors  pillés,  n'exige  pas  l'hypothèse  d'un  docu- 
ment spécial. 

Là  où  il  y  a  divergence  pour  les  dates,  dans  I  et  IT,  M.  Bress- 
lau,  s'appuyant  sur  une  remarque  de  M.  Baer,  considère  les  dates 
indiquées  dans  II  comme  plus  exactes  ;  cette  assertion  est  sujette 
à  caution.  I,  18,  19,  indique,  par  exemple,  pour  la  persécution  de 
Neuss,  le  mardi  ■^■nj^b^n  m^m  ,  et  la  même  date  ûi^  Di^n  im 
■^'*r"«b^,  18,  4  d'en  bas,  pour  l'arrivée  des  croisés  à  Wevelinghofen, 
la  ville  dont  le  nom  manque  dans  notre  texte  I.  L'opinion  émise 
par  M.  Baer,  p.  118,  note  204,  que  le  «  compilateur  »  de  notre 
récit  a  mal  compris  le  ■^lU-'buj  t:vn  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et 
qu'au  lieu  de  l'expliquer  par  le  3^  jour  de  la  semaine,  c'est-à-dire 
le  mardi,  il  le  rapporte  au  3«  jour  du  mois,  le  3  Tammouz,  nous 
paraît  tout  à  fait  contestable.  Car,  d'abord,  avant  ^u^'^buir:  ûT^m 
(18,  19),  il  y  a,  deux  lignes  plus  haut,  "^^"ibusi  "^s^,  désignant  des 
jours  de  la  semaine,  et,  immédiatement  après,  il  y  a  aussi  ûT^n  im 
v^jV^tj  ûi^  (18,  4  d'en  bas).  Donc,  si  même  pour  le  «  compilateur  » 
i^a-ibujr;  wy^^i  désignait,  par  erreur,  le  troisième  jour  du  mois,  on 
ne  s'expliquerait  pas  encore  comment  les  autres  dates  ont  pu  être 
indiquées  faussement,  par  exemple,  20,  10,  nTon  ïiinn  ''u:"«buîm 
^y^'2'^  ûT^:3,  «  mercredi,  le  3  Tammouz  »  20,  12,  ti72p  ;::nn3  '^3^'^3-im 
■^'::^72n  m^n  «  jeudi,  le  4  Tammouz  »,  et  enfin  21,  8,  r\2'::n  ">c:jm 
■^"inb  n^TDnD,  «  vendredi  5  Tammouz  »,  car  toutes  ces  dates  ne 
peuvent  être  exactes  d'après  les  règles  du  calendrier  juif.  Cette 
erreur  de  date,  étant  répétée,  ne  provient  certainement  pas  d'une 
faute  de  copiste,  elle  ne  peut  avoir  été  commise  que  de  la  façon 
suivante.  Ou  I  s'est  trompé  doublement,  une  fois  dans  le  jour  de  la 
semaine  et  l'autre  fois  dans  la  date  du  mois,  il  faudrait  alors  lire  : 
le  jeudi  3  (au  lieu  du  mercredi  3);  le  vendredi  4  (au  lieu  du 
jeudi  4)  et,  ensuite,  encore  une  fois  le  vendredi  4  (au  lieu  du  ven- 
dredi 5)  ;  ou  bien  I  connaissait  le  jour  de  la  semaine,  mais  s'est 
trompé  dans  le  calcul  de  la  date  dit  mois,  et  il  faudrait  alors  lire  : 
mercredi  le  2  (au  lieu  du  3)  —  25  juin  ;  jeudi  le  3  (au  lieu  du  4) 
=  26  juin;  vendredi  le  4  (au  lieu  de  jeudi  le  4).  Cette  dernière 
hypothèse  est,  pour  moi,  la  plus  vraisemblable,  car,  évidemment, 
l'auteur  de  I  connaissait  avec  précision  les  jours  de  la  semaine 
où  les  persécutions  avaient  eu  lieu  dans  les  diverses  localités,  il 
savait  que  la  persécution  de  Neuss  avait  eu  lieu  le  mardi,  celle  de 
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Wevelinghofen  le  mardi  soir,  celle  de  la  ville  d'Altenahr  le  mer- 
credi, celle  d'Altenahr-village  le  jeudi,  celle  de  Xanten  le  vendredi 
soir,  celle  de  M()rs  le  dimanche  (23,  9).  Mais  il  s'est  trompé  en  indi- 
quant les  jours  du  mois,  probablement  parce  qu'il  a  fait,  par  erreur, 
commencer  le  mois  au  premier  jour  de  la  néoménie.  Par  contre, 
IT,  qui  avait  I  sous  les  yeux  et  s'est  aperçu  des  erreurs  commises 
dans  les  indications  de  date  (parce  que,  d'après  les  règles  du  ca- 
lendrier juif,  le  3  Tammouz  ne  peut  jamais  tomber  le  mercredi,  ni 
le  4  un  jeudi) ,  a  cru  que  I  s'était  trompé  dans  ses  indications 
concernant  le  jour  de  la  semaine,  et,  pour  cette  raison,  il  a  omis 
le  jour  de  la  semaine  indiqué  dans  I,  à  propos  de  la  ville  d'Alte- 
nahr (le  mercredi).  En  outre,  dans  42,  6,  il  n'a  maintenu  que  la 
date  mensuelle  '»::ina  "^'^^b'^iîm  «  le  3  Tammouz  »,  comme  étant  la 
date  la  plus  probable,  et  pour  Altenahr-village,  où  I  porte  le  jeudi 
4,  il  indique  le  vendredi  4  nntJ  anr  rr^rr  Nirî  o^ina  ^:'^nnm.  En- 
suite, à  propos  de  Xanten,  où  il  est  établi  parle  récit  même  qu'il 
s'agit  du  vendredi,  II  s'est  borné  à  écrire  ûT"  iniNn,  tandis  que  I, 
21,  18,  dit  '::"înb  rî'^73n3  nnu:^  ^^"^jni.  La  date  donnée  pour  Mors 
dans  I,  23,  9,  n'est  pas  complète,  l'auteur  n'indiquant  pas  le  jour 
du  mois,  mais,  au  moins,  le  jour  de  la  semaine  est  sûr  :  c'est 
le  dimanche  Ti^n  '^"inb  nnu;^  "tind.  Devant  ujinb,  il  manque  le 
mot  ri'»:j'»::n,  ou  bien,  si  nous  admettons  que  l'auteur  a  commis  ici 
aussi  la  faute  de  compter  le  premier  jour  de  Tammouz  à  partir 
du  l^'' jour  de  la  néoménie,  il  faudrait  mettre  n^nos.  La  persécu- 
tion de  Mors  eut  donc  lieu,  d'après  I,  le  dimanche  29  juin.  II,  43,  3, 
paraît  la  placer  au  7  Tammouz,  mais  cela  n'a  pas  d'importance, 
car,  si  nous  supposons  que  le  texte  original  de  I  portait  n^u^n  "[nN3 
^inb  [n:^T*:în]  «  dimanche,  le  7  Tammouz,  II  a  continué  à  sup- 
poser que  I  s'était  trompé  dans  l'indication  du  jour  de  la  se- 
maine, et  il  a  omis  intentionnellement  le  jour  de  la  semaine,  se 
bornant  à  indiquer  le  quantième  du  mois.  La  leçon  rrr^n'^aai  dans 
II  est  confirmé  non  seulement  par  S,  B  et  0  (ce  dernier  ms. 
porte,  il  est  vrai,  !i3>\:îm,  mais  c'est  évidemment  une  erreur  de 
copiste  pour  rj^^ncm),  mais  encore  par  Joseph  Haccohen,  "^"lai 
û^To^rj,  7  a. 

En  résumé,  tout  indique  qu'Eliézer  b.  Nathan  a  également  uti- 
lisé 1  pour  les  dates  des  diverses  persécutions,  et  que,  s'il  donne 
quelques  dates  différentes,  cela  provient,  non  pas  de  ce  qu'il  a  eu 
sous  les  yeux  des  relations  plus  exactes,  mais  de  ce  qu'il  a  fait  des 
corrections  erronées  dans  le  texte  I.  Nous  n'avons  pas  de  motif  de 
douter  que  I  n'indique  pas  exactement  les  jours  de  la  semaine,  et, 
malgré  les  divergences  de  II,  nous  maintenons  que  la  persécution 
eut  lieu  à  Neuss  le  mardi  (^'  Tammouz  ==  24  juin),  à  Weveling- 
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hofen  le  mardi  et  le  mercredi  (P''  et  2  Tammouz  =  24  et  25  juin), 
à  Altenalir-ville  le  mercredi  (2  Tammouz  =  25  juin),  à  Altenahr- 
village  le  jeudi  (3  Tammouz  =  26  juin),  à  Xanten  le  vendredi 
(4  Tammouz  =  27  juin),  à  Mors  le  dimanche  (6  Tammouz =29  juin). 
C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  corriger  p.  121,  note  217  et  218,  ainsi 
que  l'opinion  émise  dans  l'Introduction,  p.  xix,  que  dans  II  les 
dates  des  événements  sont  indiquées  plus  correctement  que  dans  1. 
C'est  précisément  l'indication  défectueuse  des  dates  dans  I,  com- 
parée à  l'exactitude  apparente  des  dates  dans  II,  qui  nous  permet 
de  reconnaître  que  I  seul  a  agi  librement,  et  que  II  n'est  qu'un 
extrait  de  I;  seulement  dans  II,  on  a  essayé  de  corriger  fort  mala- 
droitement ces  dates.  Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  si  Elié- 
zer  b.  Nathan  n'a  connu  la  relation  I  que  jusqu'à  25,  14,  ou  s'il 
a  connu  aussi  les  appendices  qui  suivent.  En  tout  cas,  il  n'a  pas 
utilisé  ces  derniers  pour  son  extrait. 

Nous  voici  arrivés  à  la  dernière  partie  de  notre  travail,  à  l'exa- 
men critique  de  la  relation  III.  Cette  relation  n'est  autre  chose  que 
le  texte  d'un  extrait  de  I  s'arrétant  au  milieu  ;  le  commencement 
est  un  extrait  du  début  de  I  qui  manque  chez  nous.  M.  Bresslau 
croit  que  III  est  un  travail  complet  et  n'a  été  nullement  arrangé 
d'après  I.  C'est  là  une  erreur  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  provient  d'une  grosse  méprise  sur  les  mots  qui  terminent  III. 
Comme  III  s'arrête  au  milieu  d'un  récit,  à  un  endroit  qui  corres- 
pond précisément  au  même  récit  plus  détaillé  de  I,  11,  18,  il  est 
probable  que  le  reste  du  récit  de  I  se  trouvait  originellement  dans 
le  texte  III  complet. 

Il  est  facile  de  prouver,  quant  au  morceau  III,  51,  13,  jusqu'à 
la  fin,  que  III  provient  de  I.  Il  y  a  dans  bien  des  passages  identité 
d'expression,  mêmes  abréviations,  et  souvent  aussi  mêmes  omis- 
sions, sans  addition  notable  ou  essentielle.  On  retrouve  également 
dans  III  des  particularités  et  des  incorrections  d'expression  ou 
même  des  erreurs  qui  se  rencontrent  dans  I.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  l'erreur  relevée  p.  92,  note  100  (dans  I,  5,  11,  il  est 
question  des  Juifs  se  trouvant  à  la  cour  du  comte,  sans  qu'il  ait 
été  raconté  antérieurement  que  les  Juifs  avaient  trouvé  un  asile 
chez  le  comte),  se  retrouve  aussi  dans  III,  52,  15.  iD^sr^n,  em- 
ployé'dans  le  sens  transitif,  est  dans  III,  51,  12,  comme  dans  I, 
3,  1.  n'û^i  n'est  pas  précédé  d'un  autre  verbe  ni  dans  I,  II,  15,  ni 
m,  56,  9  d'en  bas. 

La  faible  divergence  entre  52,  2  ("i53iry»  n3>^ti  nnca  "^^  iNn)  et 
I,  6,  13  (n^uîn  "isb  inriD  ^:d  i^n)  s'explique  facilement  par  la  di- 
versité des  manuscrits  qui  leur  ont  servi  de  base.  Le  copiste  de 
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l'un  de  ces  manuscrits  a-t-il  commis  une  erreur,  ou  y  a-t-il  fait 
lui-même  cette  petite  modification  ?  la  question  peut  rester  indé- 
cise. Si  III,  53,  4,  nous  montre  les  croisés  qui  avaient  pénétré 
dans  la  ville  s'avançant  jusque  devant  le  palais  épiscopal,  tandis 
que  dans  I,  p.  6,  ce  fait  résulte  seulement  des  indications  con- 
cernant le  combat  qui  eut  lieu  à  la  porte  du  château,  cela  ne 
prouve  pas  que  l'auteur  de  I  ait  omis  ce  point,  indispensable 
pour  comprendre  l'ensemble,  dans  l'original  de  sa  relation,  comme 
le  prétend  M.  Bresslau  (p.  xx,  dernière  ligne).  Si  on  examine 
avec  attention  le  passage  G,  15,  dans  l'original  hébreu,  on  trou- 
vera que  précisément  là  où  le  ms.  porte  une  rature,  il  manque 
une  phrase,  sans  doute  celle  qui  a  été  conservée  dans  III,  53,  4  : 
li^i^nn  -ir^  bwX  dn^b^'in  iNin^i,  car,  sans  cela,  à  quoi  pourrait-on 
rapporter  dans  I,  dans  la  phrase  ûUJ  vu  n^ïJN,  le  mot  ûuJ,  si  on  ne 
le  rapporte,  comme  dans  là  phrase  correspondante  de  III,  à  iTci 
1i?o:\nn.  En  traduisant  ici  par  Die  doriigen  Fromynen  «  Les  gens 
pieux  de  là-bas  »,  M.  Baer  (93,  8  d'en  bas),  qui  aurait  pu  trouver  la 
bonne  voie  grâce  au  passage  parallèle  179,  12  d'en  bas,  a  simple- 
ment comblé  la  lacune  du  texte  et  a  ainsi  induit  encore  une  fois 
M.  Bresslau  en  erreur,  ûu:  n^rio  oip  n"«n3  "^sa  (6,  15)  ne  peut 
signifier  ici  «  les  pieux  de  là-bas  »,  c'est-à-dire  de  Mayence,  car 
il  va  de  soi  qu'il  n'est  question  que  des  gens  de  Mayence,  mais 
cela  signifie  :  die  dort  (im  ïhore  der  Pfalz)  befîndUchen  Bundes- 
hinder,  «  les  fils  de  la  sainte  alliance  qui  se  trouvaient  là-bas  (à 
la  porte  du  château)  ».  Ici  encore,  M.  Bresslau  a  eu  le  tort  de  se 
servir  de  la  traduction  de  M.  Baer,  au  lieu  de  l'original,  comme 
base  de  ses  remarques  historiques  et  critiques  '. 

L'appendice  de  III,  53,  17  et  18,  ne  se  trouve  pas,  il  est  vrai, 
dans  I  à  l'endroit  correspondant,  c'est-à-dire  après  7,  17,  mais 
probablement  pour  être  plus  concis^,  III  a  emprunté  ici  une  partie 
du  récit  de  I,  14,  7  d'en  bas  et  s.,  concernant  la  mort  de  Kalony- 
mos,  président  de  la  communauté,  et  de  ses  compagnons.  En  tout 
cas,  le  passage  de  III,  53,  17  et  18,  est  emprunté  à  I  (14,  avant- 
dernière  1.  et  s.).  Il  y  a  encore  d'autres  passages  où  III  a  transposé 
simplement  les  faits  rapportés  dans  I.  Ainsi,  53,  1-7  (jusqu'à 
û"v::Nn2)  est  un  extrait  de  I,  p.  6;  53,  7  (depuis  ûon)  jusqu'à  la 
ligne  12  (nrN  vs)  est  extrait  de  I,  p.  8,  et  53,  12  (depuis  in-ip"'n) 


*  53,  16,  il  y  a  une  lacune  devant  r\'D12,  lacune  qui  doit  être  comblée  d'après  I, 
7,  13.  Ni  l'éditeur  ni  le  traducteur  n'ont  appelé  l'attention  là- dessus. 

*  L'abréviatiou  de  III  est  établie  par  le  l'ait  que  1,  2,  9  du  b.  jusqu'à  11,  6,  d.  b,, 
va  dans  l'extrait  de  51,  31  jusqu'à  57,  4.  I,  11,  6  d.  b,  jusqu'à  14,  14  n'a  pas  été 
reproduit  dans  III,  et  le  passage  qui  dans  notre  texte  111  l'orme  la  conclusion  et  qui 
compte  deux  lignes  (jusqu'à  Ti'n'^^m),  est  extrait  de  trois  lignes  et  demie  de  I. 
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et  S.,  est  extrait  de  I,  p.  6.  De  môme,  dansi,  8,  'nn  timz  'n  i2^n-i 
mirr^  est  identique  avec  -^ibn  in  'n  n33-i  p  an^^û  'n  i2"^n'-i  de 
III,  53,  7;  la  différence  des  noms  ne  provient  pas  de  la  diver- 
sité des  sources,  mais  d'une  divergence  des  manuscrits.  Il  est  donc 
hors  de  doute  que  III,  depuis  51,  13,  jusqu'à  la  fin,  brusquement 
amenée  à  cause  de  l'arrêt  brusque  du  ms.  au  milieu,  provient  de  I 
et  ne  peut  provenir  que  de  I.  Nous  allons  plus  loin.  Quoique  le  dé- 
but de  III  manque  dans  I,  on  peut,  à  l'aide  de  la  critique  philolo- 
gique, prouver  avec  la  plus  grande  vraisemblance  qu'il  est  extrait 
de  la  partie  de  I  qui  est  perdue.  Il  est  vrai  que  les  dates  (p.  49)  des 
persécutions  de  Worms  sont  sûrement  fausses,  car  les  massacres 
eurent  lieu  à  Worms,  non  le  dimanche  10  et  ensuite  le  15  lyyar, 
mais  le  dimanche  23  lyyar  et  ensuite  le  dimanche  l^f  Siwan.  Mais  de 
pareilles  erreurs  s'expliquent  comme  des  fautes  de  copiste,  et  cela 
n'empêche  pas  de  considérer  III  comme  extrait  de  I,  où  les  dates 
étaient  indiquées,  sans  doute,  exactement.  Ce  qui  est  décisif  dans 
cette  question  des  rapports  de  III  et  I,  c'est  la  similitude  d'expres- 
sions du  premier  morceau  de  III  (47,  1,  jusqu'à  51,  12)  et  de  la 
relation  I,  qui  nous  a  été  conservée  en  grande  partie  et  qui  est  une 
œuvre  indépendante  de  Salomon  b.  Siméon.  L'étroite  parenté  des 
deux  relations  sera  évidente  pour  tous  ceux  qui  tiendront  compte 
des  ressemblances  suivantes,  qui  pourraient  encore  être  multi- 
pliées si  on  y  regardait  de  i»lus  [)rès  :  48,  3  d'en  bas  mn: 
û^7ûi::r;  ]i2  rnr^.cï'.  5,  3  û^73u:n  )12  i2^br  n^r^n  rnT^r,  48,  dernière  1. 
mn^D  \nDb  br;pn  ipbnn'^i,  cf.  2,  10  mn^  ^r\^b  npbni  bTipm; 
48,  15  "jvbr  ^T^on  u:mp  "^o^n,  cf.  2,  9  d'en  bas  et  passim;  48,  16 
û^5"n'^3>rn  û^i'inrr  se  trouve  fréquemment  dans  I;  49,  2  û"'Dp  ""D 
ûr:  û^i^nr^n,  cf.  6,  16  d'en  bas;  49,  11  et  21  û^-^bsT  i^nuj,  cf.  3,  16, 
11,  8  et  15,  13  d'en  bas  ;  49,  22  r;r:J  ^Db,  cf.  6,  dernière  1.  ;  49,  12 
d'en  bas  ûm:?Ljn  m7:-^->ip7û,  cf.  9,  20,  et  12,  12;  49,  10  d'en  bas  in:;'::, 
cf.  5,  7  d'en  bas;  49,  8  d'en  bas  nb:riD,  fréquemment  dansI;  49, 
avant-dernière  1.  o^rp  n-'nn  "^Dn,  fréquemment  dans  I  ;  50,  1  "^n^i 
ûnirT^n  in::m  ...dm^n::,  de  môme  47,  15  et  s.  lan^i  ...3>^:\rî'»DDi, 
cf.  II,  15  •i%mnN  ■^-bNn  n-jm  ...m^nrD  ^n^T  ;  50,  8,  nd5\^  Nb,  cf. 
7,  9  niD^b  13b  v^^  hdz'Iz;  50,  14  iniN  niD^b  nb^bn  et  51,  4  rîb-^bn 
ûT-iTD  "^-bwNn  ii'D'Db  "^b.  cf.  22,  9  d'en  bas  ;  50,  14  i\ud3  pn  ib  û-^b^N, 
cf.  12,  9,  et  16,  21  ;  50,  14  iV^nn  rîD^n  mini:  nn^n  )^^^y,  cf. 
14,  8  ;  50, 11  d'en  bas  û^n  mnpb  ib^nnn,  cf.  11,  14  d'en  bas  ;  51,  4, 
cf.  24,  12  et  s.;  51,  6  nri^sn  OD^m  ûbc  r^bn,  cf.  7,  2;  27,  17; 
51,  7  et  s.,  cf.  14,  15  et  s.;  51,  11  bin^n  mN73  bN,  cf.  12,  11.  La 
manière  de  se  résumer  en  certains  endroits  est  la  même  dans  I 
et  III,  par  exemple,  50,  7  d'en  bas  mnnr:  ^nna  u':^  (comme  dans 
50,  3  d'en  bas  ûbiD   nboD   ûu:  ;  51,  5  nbbin^an  r;:\nn:4   û\z:),   cf. 
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11,  1:J  pT  bDî  D"::;  11,  12  d'en  bas  p'i'iirn  boa  ûu:;  13,  3  d'en  bas 
mujmpn  i:\nrTD  □"::  ;  14,  4  ^^onr;  bss  ûo. 

Il  semble  donc  évident  que,  d'après  sa  forme,  la  première  partie  de 
III  a  eu  pour  source  l'œuvre  de  Salomon  b.  Siméon,  l'auteur  de  I'. 
Notre  assertion  semble  être  contredite  par  le  récit  49,  G  et  s.,  car 
l'accusation  lancée  contre  les  Juifs  d'avoir  fait  bouillir  le  cadavre 
d'un  chrétien  et  jeté  l'eau  dans  des  [)uits  porte,  selon  M.  Bresslau 
(p.  xiv),  le  caractère  d'une  invention  postérieure  et  prouve  que  HT, 
dans  sa  forme  actuelle,  ne  remonte  pas  au-delà  du  xiv^  siècle. 
Nous  ne  croyons  pas  ici,  avec  M;  Stern  (p.  x),à  une  interpolation, 
parce  qu'on  ne  remarque  ni  divergence  de|  style  ni  interruption 
dans  le  récit.  Du  reste,  pourquoi  l'auteur  d'un  extrait  qui  a  tout 
emprunté  à  T,  fidèlement  quoique  d'une  manière  concise,  aurait-il 
introduit  dans  le  récit  cette  unique  invention  personnelle?  Dans 
quel  but  lui,  qui  se  montre  d'une  servilité  absolue  vis-à-vis  de  la 
relation  I  qu'il  avait  sous  les  yeux,  aurait-il  inventé  cette  unique 
et  sotte  accusation  ?  Une  pareille  invention  grossière  faite  par  un 
auteur  ordinairement  consciencieux  devrait  avoir  un  but.  Or,  ce 
but  nous  échappe  complètement.  Car  quel  intérêt  un  auteur  juif 
du  XIV®  siècle  pouvait-il  avoir  à  faire  remonter  à  deux  siècles  en 
arrière  l'accusation  de  l'empoisonnement  des  fontaines  inventée 
de  son  temps?  Malgré  le  manque  de  sens  historique  qu'on  re- 
proche à  tort  ou  à  raison  aux  chroniqueurs  juifs,  il  faut  recon- 
naître chez  les  Juifs  du  moyen  âge  un  grand  respect  des  tradi- 
tions, et  un  copiste  ou  un  abréviateur  du  xiv^  siècle  aurait 
difficilement  osé  introduire  une  invention  de  son  cru  dans  une  re- 
lation âgée  de  deux  siècles.  Il  ne  pouvait  non  plus  être  question 
ici  de  combler  une  lacune  de  la  relation  originale,  car  il  n'était 
pas  nécessaire,  pour  expliquer  la  persécution  de  Worms  à  cette 
époque,  d'inventer  un  motif  ou  un  prétexte  spécial. 

Je  crois  donc  que  l'indication  relative  à  l'empoisonnement  d(^s 
fontaines  dans  III  est  authentique  et  qu'elle  a  dû  exister  dans  la 
partie  manquante  de  I.  Le  silence  gardé  par  les  sources  chré- 
tiennes qui  traitent  des  persécutions  des  Juifs  pendant  la  première 
croisade  sur  une  accusation  de  ce  genre  (Bresslau,  p.  xiv)  ne 
prouve  rien,  car  les  relations  chrétiennes  et  les  persécutions- 
juives  de  cette  époque  à  Worms  sont  fort  laconiques  (v.  Aronius, 
Regesten,  p.  85)  et  omettent  bien  des  faits  rapportés  par  les 
sources  juives.  Comme  cette  accusation  n'était  alors  que  locale, 

'  Par  conséquent,  si  le  récit  du  martyr  Simha  Hocohen  de  WoriEs  dans  III,  50, 
18  et  s.  a  de  fortes  ressemblances  avec  II,  38,  16  et  s.,  cela  s'explique  par  le  l'ait  de 
l'emploi  d'une  môme  source,  c'est-à-dire  de  la  pièce  principale  de  I,  ({ui  manque 
chez  nous. 
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elle  dut  ne  pas  paraître  assez  importante  aux  chroniqueurs  chré- 
tiens eux-mêmes  pour  être  consignée  spécialement.  Il  est  naturel 
que  I  et  II  n'en  parlent  pas,  notre  texte  I  étant  défectueux  au 
début  et  II  n'étant  qu'un  extrait  très  abrégé  de  I.  Dire  que  l'accu- 
sation de  l'empoisonnement  des  fontaines,  si  elle  était  lancée  dès 
1096  contre  les  Juifs,  aurait  dû  se  répandre  de  localité  en  localité 
et  se  serait  sûrement  produite  aussi  dans  d'autres  villes  (p.  xiv), 
c'est  mal  raisonner,  parce  que  le  fait  même  qui  a  servi  à  pro- 
pager cette  accusation  comme  une  épidémie  et  qui  a  été  aussi 
l'occasion  de  toute  sorte  de  croyances  fausses  et  de  préjugés,  je 
veux  dire  la  peste,  n'existait  pas  à  ce  moment-là.  C'est  cette 
terrible  peste  noire  du  xiv°  siècle  qui  a  aidé  à  propager  l'accusa- 
tion de  l'empoisonnement  des  fontaines.  Cependant,  l'apparition 
sporadique,  localisée,  de  cette  accusation,  dès  la  fin  du  xi^  siè- 
cle, n'est  pas  à  rejeter  comme  impossible,  elle  est  tout  aussi 
croyable  que  beaucoup  d'autres  faits  de  l'histoire  des  malheurs 
des  Juifs  qui  paraîtraient  incroyables  s'ils  n'étaient  pas  rapportés 
par  des  historiens  dignes  de  foi.  Comme  il  n'y  a  pas  de  motif 
probant  pour  déclarer  l'accusation  rapportée  dans  III  un  ana- 
chronisme et  qu*il  y  a,  au  contraire,  des  raisons  pour  admettre 
que  le  passage  de  III  qui  la  relate  est  un  extrait  de  I,  rien  ne  nous 
force  à  placer  la  composition  de  III  au  xiv^  siècle.  Il  est  vrai  que 
la  suscription  de  III  ms^^ïi  m'T'T:\rî  ii^y)2  b-^nriN  (46, 1)  prouve  que 
l'auteur  de  l'extrait  (peut-être  le  copiste)  de  III  a  écrit  longtemps 
après  la  première  croisade  (en  tout  cas,  les  mots  de  la  fin  p"«î:o 
ma^'^n  n^nn  proviennent  du  copiste)  ;  mais  dès  la  fin  du  xip  siè- 
cle, les  persécutions  de  la  première  croisade  étaient  devenues  an- 
ciennes^  par  suite  de  nouvelles  persécutions. 

Le  résultat  de  notre  examen  critique  des  rapports  existant  entre 
I,  II  et  III  est,  en  résumé,  le  suivant  : 

La  source  principale  des  relations  hébraïques  des  persécutions 
de  la  première  croisade  est  la  relation  de  Salomon  ben  Siméon, 
contenue  dans  I,  où  manque  le  début,  qui  est  perdu  et  qui  traitait 
d'une  façon  détaillée  des  persécutions  à  Spire  et  à  Worms.  III  qui, 
chez  nous,  s'arrête  brusquement  au  milieu,  est  un  extrait  de  I. 
Le  morceau  de  I  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous  est  conservé 
sous  forme  d'extrait  dans  III.  La  relation  II  d'Éliézer  b.  Nathan 
est  égajement  un  extrait  de  I,  qui,  en  dehors  des  parties  lyriques, 
ne  contient  que  peu  d'appendices  notables  ne  provenant  pas  de  I. 
Les  textes  II  et  III  sont  précieux,  notamment  pour  compléter  et 
corriger  le  texte  corrompu  et  incomplet  de  notre  unique  manus- 
crit de  I,  mais  I  seul  doit  être  considéré  comme  indépendant  et 
comme  source  primordiale. 
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La  dissertation  sagace  de  M.  Bresslau  pèche  par  la  base,  parce 
qu'il  ne  connaissait  pas  le  texte  hébreu  et  que  la  traduction  est 
incorrecte.  La  «  Commission  historique  pour  l'histoire  des  Juifs 
en  Allemagne  »  a  peut-être  eu  tort  d'avoir  confié  l'édition  du 
II*'  volume  des  sources  à  des  savants  qui  n'étaient  pas  suffisam- 
ment préparés  pour  une  pareille  tâche. 

PORGÈS. 


DAVID    CARGASSONI 

ET  LE   RACHAT  PAR  LA  COMMUNAUTÉ   DE   GCNSTANTINOPLE 

DES   JUIFS   FAITS   PRISONNIERS 

DURANT   LA  PERSÉCUTION  DE  CHMIELNICKY 


Jusqu'ici  l'histoire  juive  s'est  trop  attachée  è  la  peinture  des 
souffranxes  des  Israélites  et,  par  suite,  elle  a  négligé  le  côté  glo- 
rieux du  tableau,  les  actes  de  dévouement  et  de  charité  que  ces 
souffrances  ont  suscités.  On  vit  succéder  à  la  passivité  des  uns  en 
face  du  martyre  le  spectacle  de  la  sympathie  de  tous  les  autres,  de 
leur  dévouement  efficace  et  prêt  à  tous  les  sacrifices.  Après  chaque 
catastrophe  qui  atteignait  une  communauté  ou  une  région  tout 
entière,  un  puissant  courant  de  sympathie  traversait  la  popula- 
tion juive,  s'étendant  du  théâtre  de  ces  événements  néfastes  jus- 
qu'aux contrées  les  plus  lointaines,  resserrant  les  liens  d'affection 
et  stimulant  les  sacrifices.  On  ne  pouvait  sans  doute  rappeler  les 
victimes  à  la  vie,  ni  réparer  ce  qui  avait  été  détruit,  mais  on  met- 
tait d'autant  plus  d'ardeur  à  secourir  les  survivants  et  à  rassem- 
bler ceux  que  la  persécution  avait  dispersés  de  tous  côtés. 

Il  semble  presque  que  les  ennemis  des  Juifs  comptaient  sur  cet 
esprit  de  solidarité  en  face  du  malheur.  En  effet,  à  côté  des  sacri- 
fices de  vies  humaines  que  chaque  guerre  et  chaque  calamité 
coûtèrent  aux  Juifs,  nous  entendons  parler  de  prisonniers  qu'on 
emmenait  pour  extorquer  des  rançons  à  leurs  coreligionnaires. 
C'étaient,  en  quelque  sorte,  des  otages  au  moyen  desquels  on  était 
sûr  de  provoquer  la  commisération  des  Juifs  des  contrées  les  plus 
lointaines  et  de  déterminer  ceux-ci  à  contribuer  à  leur  rachat.  Au 
XYii'^  siècle,  il  n'y  a  guère  eu  de  calamité  publique  qui  n'ait  coûté 
aux  Juifs  du  voisinage  ou  du  dehors.  Mais  ce  furent  surtout  les 
massacres  des  Juifs  de  Pologne  durant  les  années  1648  à  1656  qui 
provoquèrent  dans  tous  les  centres  juifs  un  incomparable  élan  de 
sympathie  et  de  dévouement. 
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Le  puissant  mouvement  de  charité  qui  poussa  les  communautés 
les  plus  modestes  de  tous  les  pays  à  contribuer  au  rachat  des  pri- 
sonniers est  encore  peu  connu  jusqu'ici.  Les  monuments  qui  rap- 
pellent ces  actes  de  charité  ont  disparu  en  grande  partie.  Un  seul 
fait  de  cette  longue  série  de  bonnes  œuvres  est  resté  dans  la  mé- 
moire de  la  postérité:  c'est  l'histoire  des  3,000  Juifs  emmenés  en 
Crimée  par  les  Cosaques  et  qui  furent  rachetés  par  la  commu- 
nauté de  Constantinople  avec  l'aide  des  communautés  d'Europe  et 
même  des  communautés  hors  d'Euroi)e  ^  Dans  cette  œuvre  d'as- 
sistance, nous  voyons  figurer  au  premier  plan  le  délégué  de  Cons- 
tantinople, David  de  Carcassonne  ou  Carcassoni,  homme  remar- 
quable autant  par  son  érudition  que  par  la  dignité  de  sa  personne 
et  qui  mérite  bien  que  nous  évoquions  son  image  par  le  récit  de 
son  histoire. 

Les  regards  de  la  communauté  de  Constantinople  devaient  se 
tourner  naturellement  vers  celle  de  Venise,  avec  laquelle  elle  en- 
tretenait des  relations  commerciales  et  où  elle  était  assurée  de 
trouver  de  l'aide  pour  son  œuvre  de  libération.  C'est  vers  cette 
ville  que  se  dirigea,  en  premier  lieu,  David  Carcassoni,  dûment 
muni  d'une  lettre  de  créance.  Déjà  la  pitié  pour  leurs  malheureux 
frères  polonais  avait  éveillé  dans  le  cœur  des  Juifs  de  cette  ville 
l'esprit  de  sacrifice.  La  nouvelle  de  la  catastrophe  leur  avait  été 
apportée  par  des  fuyards.  L'appel  qui  allait  être  fait  devait  suffire 
pour  provoquer  un  mouvement  général  de  charité.  Du  reste,  grâce 
aux  frères  de  Samuel  Aboab,  le  rabbin  de  Venise,  Jacob  et  Joseph 
Aboab,  qui  étaient  de  nobles  cœurs  et  des  savants  estimés,  il  avait 
déjà  été  créé  à  Venise  une  sorte  de  caisse  centrale  des  quêtes  faites 
en  faveur  des  prisonniers  juits.  Le  délégué  de  la  communauté  de 
Constantinople,  qui  se  recommandait,  d'ailleurs,  de  lui-même  par 
son  extérieur  plein  de  dignité,  trouva  en  eux  de  zélés  collabora- 
teurs. Un  des  rabbins  de  la  communauté,  Moïse  Zacut,  qui  s'inté- 
ressait particulièrement  à  la  Pologne,  où  il  avait  fait  ses  études, 
devint  aussi  un  ardent  défenseur  de  la  cause  représentée  par 
Carcassoni.  Moïse  Zacut  était,  du  reste,  un  ami  des  frères  Aboab, 
qu'il  se  plaisait  à  louer  dans  les  poésies  qu'il  composait  à  l'occa- 
sion de  chaque  solennité-. 

1  Graetz,  Geschichte,  X,  67,  note  2. 

*  Lautographe  du  recueil  de  ses  poèmes  et  de  ses  lettres  que  je  possède,  contient, 
p.  59  «,  un  chant  nuptial  en  l'honneur  du  mariage  d'Isaac  b.  Daniel  Cusi  avec  Sara, 
fille  de  Jacob  Aboab  ;  p.  99  b,  ua  chaut  nuptial  à  l'occasion  du  mariage  de  Jacob 
Yacar  et  de  Léa  Aboab  ;  puis,  13")  h,  un  chant  à  l'occasion  du  mariarje  d'Abraham 
Monjon  et  d'Eslher,  fille  de  Jacob  ben  Abraham  Aboab  ;  p.  93a,  un  chant  à  Tocca- 
sion  de  la  naissance  d'un  fils  de  R.  Samuel  Aboab,  qui  reçut  le  nom  de  David  porté 
par  son  beau-père  David  Franco  ;  puis  91  a,  uu  chant  à  l'occasion  de  la  naissance 
d'un  fils  de  Joseph  Aboab,  du  nom  d'Abraham. 
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Cependant  Carcassoni  dut  reconnaître  que  Venise  ne  pouvait 
être  le  terme  de  son  voyage.  Il  tourna  ses  regards  pleins  d'espé- 
rance du  coté  de  la  Venise  du  Nord,  la  riche  cité  d'Amsterdam,  où 
les  Juifs  jouissaient  d'une  liberté  et  d'un  degré  de  bien-être  dont  on 
parlait  par  tout  l'univers.  Moïse  Zacut  lui  donna,  dans  l'automne 
de  l'année  1650,  une  lettre  de  recommandation  pour  son  collègue 
et  ami  d'enfance  Saiil  Morteira  *,  le  célèbre  rabbin  de  la  commu- 
nauté portugaise  d'Amsterdam.  Sans  doute,  disait-il  dans  sa  lettre, 
sa  recommandation  était  inutile,  les  lettres  de  la  communauté  de 
Constantinople  et  les  qualités  personnelles  du  délégué  parlant  assez 
éloquemment.  Toutefois,  il  espérait  que  sa  recommandation  lui 
assurerait  une  réception  plus  cordiale  et  déterminerait  le  chef 
spirituel  de  la  communauté,  dont  Tinfluence  était  considérable,  à 
lui  témoigner  une  sympathie  d'autant  plus  vive  et  à  lui  prêter  un 
concours  plus  énergique.  Dans  le  post-scriptum  de  sa  lettre, 
Zacut  faisait  allusion  aux  dernières  nouvelles  reçues  de  Constan- 
tinople par  des  navires  de  commerce  et  disait  que  de  jour  en  jour 
le  flot  des  prisonniers  grossissait,  de  sorte  que  les  ressources  dont 
on  disposait  pour  le  rachat,  et  qui  tiraient  à  leur  fin,  devenaient 
insuffisantes. 

Zacut  avait  déjà  adressé  précédemment  une  lettre  à  toutes  les 
communautés  que  Carcassoni  devait  visiter,  où  il  dépeignait  en 
termes  émouvants,  quoique  maniérés,  les  horreurs  commises  par 
les  Cosaques  et  les  efforts  tentés  par  la  communauté  de  Constanti- 
nople pour  le  rachat  des  prisonniers  des  Tartares-. 

Jacob  et  Joseph  Aboab  avaient  aussi  promis  au  délégué  d'écrire 
à  des  personnalités  influentes  de  la  communauté  portugaise  d'Ams- 
terdam, comme  Isaac  Senor^  (si  ma  supposition  est  exacte,  il 
s'agit  ici  du  célèbre  Don  Manuel  Texeira  de  Mattos  ^,  qui  habita 
plus  tard  Hambourg  et  qui  revint  à  Amsterdam  peu  de  temps  avant 
sa  mort)  et  Abraham  Nahar  pour  lui  frayer  les  voies.  Ils  avaient 
engagé  par  lettre  David  Osorio,  un  des  marranos  d'Amsterdam 
revenus  au  judaïsme,  à  gagner  à  la  cause  de  Carcassoni  le  riche 
bienfaiteur  de  Rotterdam,  devenu  plus  tard  si  célèbre  par  son  tes- 
tament, jusque-là  sans  précédent  dans  les  milieux  juifs,  Abraham 
Pinto,  le  gendre  de  don  Immanuel  Alvares  da  Pinto,  qui  portait 
comme  marrane  le  nom  de  don  Diego  Soares  Carlos,  et  qui  s'était 

*  Voir  à  l'appendice  I  cette  lettre  autographe  de  Zacut,  qui  est  en  ma  pos- 
session. 

*  Voir  appendice  II. 

3  Voir  S.  J.  Halberstam,  ïl^b'CJ  nbïlp,  p.  1539. 

*  Kaufmann,  Die  letzte  Yertreibung  der  Juden  ans  Wien,  129,  note  2. 
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fixé  à  Rotterdam  en  1642».  A  la  date  du  18  Heschvan  1650,  ils  lui 
écrivirent  à  Amsterdam  que  les  lettres  de  recommandation  étaient 
expédiées.  Ils  ajoutaient  que  la  lettre  qu'il  réclamait  pour  Franc- 
fort-sur-le-Mein  ne  produirait  aucun  effet,  si  elle  n'était  appuyée 
par  une  lettre  émanant  directement  de  la  communauté  de  Gons- 
tantinople,  comme  il  avait  été  fait  lors  de  l'arrivée  de  Garcassoni 
à  Venise. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  de  renseignements  sur  les  résultats 
obtenus  par  Garcassoni  à  Amsterdam,  nous  savons  néanmoins  que 
ses  manières  distinguées  et  son  érudition  lui  valurent  beaucoup  de 
considération  et  de  nombreux  amis.  Manassé  ben  Israël  lui-même 
l'honora  de  sa  fréquentation  et  eut  avec  lui  des  entretiens  sur  la 
philosophie.  G'était  au  moment  où  Manassé  ben  Israël  s'occupait 
de  l'histoire  de  la  doctrine  de  la  migration  des  âmes  et  de  sa  diffu- 
sion dans  le  judaïsme.  Ge  fut  avec  une  vive  satisfaction  qu'il  reçut 
de  Garcassoni  la  promesse  de  l'envoi  de  manuscrits  du  traité 
dlsaac  Luria  sur  le  même  sujet,  qu'il  devait  lui  faire  à  son  retour 
à  Gonstantinople -. 

Les  frères  Aboab  ne  réussirent  à  se  mettre  en  relation  avec 
la  communauté  de  Francfort-sur-le-Mein  que  vers  le  milieu  de 
l'année  suivante,  en  1651.  Deux  des  principaux  membres  de  cette 
communauté,  la  plus  importante  de  toute  l'Allemagne,  Biir  Oppen- 
heim^,  qui  occupait  depuis  longtemps  les  fonctions  de  trésorier 
des  sommes  recueillies  en  Allemagne  au  profit  des  pauvres  de 
Jérusalem  et  de  la  Terre-sainte  et  Samuel,  c'est-à-dire  Samuel 
ben  Bar  Haas  de  la  famille  des  Grotwohl*,  si  estimée  à  Francfort 


'  Cf.  Borstel,  dans  Nederlandsch-Israelitisch  Jaarboekje  voor  1863  (XIII),  p.  7,  et 
Schudt,  Jiidhche  Merckwurdigkeiten,  I,  292,  574,  et  IV,  1,  208. 

d'^TDDn  bon  û^^.sio  bu5  rtbin:»  "i-^yn  nhr^  û-^jn^ûN  ^^:z  'i"i3  ■'STijpnp 
r!"-ir3  ION  Donner:  in">^D  i^^jy  br  '^jnp  ^2:^72b  r:bbir:7ûr:  N3''^3wN::a^p 
n-^rin  (1650=)  r;n3::'"<i2  nson  r;N^DibiD  y-iwNTD  nT33"i  nnni  ^^pNnpn  la^ 
bib^n  b:^  N^n"-r:  m:>3i:N  ^t^  r-rc^yi^  û''Dn'J3ip  nrN  tt^d  vh^  ^b 
ûib'::3  in^nb  ^y'''^^  qr^n  ^b^  ûnb'w"^o  -^b  n"^;:û2m. 

3  Halberstam,  l.  c,  158,  note  1.  Il  doit  être  distingué  de  son  parrain  et  contem- 
porain de  Worms,  Bàr  Oppenheim.  Celui-ci,  qui  était  Tépoux  de  cette  Telzchen  pour 
laquelle  Mordechai  Bacharach  écrivit  le  ms.  d'Oxtord  1152,  mourut,  ainsi  que  sa 
femme,  le  mercredi  premier  jour  de  Schebouot  1686  (v.  le  Livre  vert  de  Worms, 
f.  220  b].  Bàr  Oppenheim  de  Francfort,  suivant  l'inscription  lumulaire  de  sa  femme 
Golde  morte  le  mardi  18  Tischri  1682  à  Francfort,  était  le  gendre  de  Moïse  Bonn. 
Par  sa  iille  llindchen,  morte  le  lundi  7  Tischri  1656,  il  était  le  beau-père  d'Isaac 
Kann. 

*  Il  était  déjà  mort  en  1664.  Son  tils  Isachar  Biir,  qui  portait  le  nom  de  son  père, 
mourut,  ainsi  que  le  montre  son  inscription  tumulaire,  à  Francfort-s/M.  (n°  3402),  le 
mardi  3  Tammouz  1663  ;  d'après  le  Mcmorhuch,  il  mourut  en  1666  ;  d'après  l'épi - 
taphe  n»  34U3,  son  lils  Siméon  Wolf  mourut  le  24  Schewat  1664. 
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(le  même  qui  détermii)a  Jusjia  Halin  *  à  composer  son  recueil  des 
rituels),  furent  sollicités  par  une  lettre  des  frfM^es  Aboab  de  prêter 
leur  concours  pour  les  collectes  destinées  à  libérer  les  prisonniers 
polonais  en  faveur  desquels  des  quêtes  avaient  déjà  été  organisées 
antérieurement   à  Francfort-sur-le-Mein. 

Avant  de  s'en  retournera  Constantinople,  ce  qui  n'eut  lieu  pro- 
bablement qu'en  1652,  David  Carcassoni  visita  encore  les  commu- 
nautés italiennes  pour  les  décider  à  contribuer  à  la  libération  des 
prisonniers  de  la  Crimée.  Il  nous  a  été  conservé  un  morceau  du 
livre  de  souscriptions  où  les  communautés  inscrivaient  leurs  dons, 
selon  l'usage  italien,  en  y  ajoutant  quelques  mots  éloquents  de 
recommandation-.  Nous  y  voyons  que  la  communauté  de  Pesaro, 
qui  avait  déjà  fait  des  sacrifices  plusieurs  fois  pour  les  victimes  de 
la  persécution  polonaise,  fit  verser  par  son  rabbin,  Sabbattai 
Raphaël  Hay  Modolfo,  loncle  de  R.  Sabbataï  Béer  %  trente  scudis 
de  Venise,  dont  un  tiers  tut  remis  en  espèces  à  Carcassoni  et 
les  vingt  autres  furent  payés  en  une  traite  sur  Samuel  Aboab, 
à  Venise.  Sinigaglia,  où  Samuel  Isaac  Norzi  était  à  la  tête 
du  rabbinat,  émue  de  la  nouvelle  des  3,000  prisonniers  qu'il 
s'agissait  de  racheter,  donna  25  ducats;  lors  de  collectes  faites  en 
faveur  des  fugitifs  polonais,  cette  communauté  avait  déjà  donné, 
pour  sa  part,  la  somme  de  quarante  ducats. 

A  Urbino  aussi,  on  avait  déjà  reçu  de  malheureux  exilés  de  Po- 
logne, qui  jouirent  des  libéralités  de  la  communauté.  Cependant, 
cette  communauté  ne  resta  pas  en  arrière  et  contribua  à  la  quête 
de  Carcassoni,  pour  25  ducats,  d'après  la  déclaration  de  son  émi- 
iient  rabbin,  Juda  Azahel  del  Bene^.  La  communauté  italienne 
d'Anc(3ne,  ayant  à  sa  tète  Joseph  b.  Nissim  Fermo  %  y  participa 
pour  30  ducats  ;  la  communauté  levantine  de  Venise  en  fournit  310  ; 
la  communauté  allemande  en  donna  200.  D'ailleurs  le  délégué  fut 
accueilli  partout  d'une  manière  flatteuse,  qui  le  toucha  plus  encore 
que  le  zèle  charitable  des  communautés,  déjà  épuisées  par  des  sacri- 
fices antérieurs  et  des  charges  permanentes.  Presque  toutes  les 
signatures  sont  accompagnées  de  formules  de  respect  pour  David 
Carcassoni;  on  l'appelait  un  homme  providentiel,  envoyé  du  ciel 
en  faveur  de  ces  malheureux  pour  la  délivrance  desquels  il  avait 
entrepris  ses  voyages  lointains. 

*  Steinschneider,  Cat.  Hambourg,  n»  217,  p.  87. 

*  Voir  appendice  III,  tiré  de  mon  manuscrit  de   Isaac  Sabbalai  la  Rocca   n^û'^pb 

pn:£\  n. 

3  Zunz,  Literatur(/eschichte,  p.  440,  Nepi  ;  p.  311. 

*  Nepi,  123. 

5  Ji:,  145;  Mortara,  tîV:)t^tJ\N  ■»73Sn  nn:DT?:,  p.  21. 
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Sur  ces  entrefaites,  Zacut  était  entré  iui-m^me  en  correspon- 
dance avec  la  communauté  de  Constantinople.  Celle-ci  avait  déjà 
dû  entendre  parler,  par  son  délégué,  des  services  que  le  rabbin 
vénitien  lui  avait  rendus  en  lui  prêtant  son  appui  moral  auprès 
des  communautés  italiennes  et  de  la  communauté  d'Amsterdam. 
Peu  de  temps  avant  le  retour  de  Carcassoni  à  Constantinople,  il 
écrivit  à  l'administration  de  cette  communauté  pour  expliquer 
la  modicité  des  contributions  des  communautés  italiennes,  due 
à  leur  état  d'épuisement,  et  pour  justifier  les  fortes  dépenses  de 
David,  nécessitées  par  ses  déplacements  coûteux  ». 

A  côté  de  cette  grande  œuvre  de  rachat  entreprise  par  la  com- 
munauté de  Constantinople  et  exécutée  par  son  noble  représentant, 
il  y  eut,  dans  ces  années  néfastes  pour  les  Juifs  de  Pologne,  des 
dévouements  isolés.  L'histoire  n'a  guère  conservé  tous  les  noms  de 
ceux  qui  en  furent  les  héros.  Comme  type  des  sauveurs  de  cette 
espèce,  nous  citerons  lesaia  b.  Daniel  de  Pas,  qui  avait  été  forcé 
de  se  réfugier  de  Belgrade  à  Amsterdam.  Quoique  pauvre  lui- 
même,  il  avait  délivré  des  mains  d'un  Turc  un  prisonnier  juif 
qui  avait  été  emmené  de  Cracovie  en  1656,  et  il  avait  pourvu 
aux  frais  de  son  rapatriement '^  Abraham  Joseph  Salomon  Gra- 
ziano,  le  savant  rabbin  de  Modène,  qui  possédait  une  remar- 
quable collection  de  livres  et  de  manuscrits,  a  trouvé  et  copié 
la  lettre  de  recommandation  de  ce  lesaia  de  Pas,  qui  est  à  la 
fois  un  modèle  du  style  épistolaire  sephardi,  polonais  et  italo- 
hébreu,  digne  d'être  transmis  à  la  postérité,  à  cause  de  son 
contenu  si  remarquable  et  des  signatures  des  personnages  dis- 
tingués qu'elle  portait  ^  Saùl  Lévi  Morteira,  qui  était  à  la  tête 
du  rabbinat  de  la  communauté  portugaise  d'Amsterdam,  avait 
donné  à  lesaia  de  Pas  une  attestation,  datée  du  12  Sivan  1659, 
établissant  que  pendant  son  séjour  à  Amsterdam,  où  il  gagnait 
sa  vie  en  enseignant  l'espagnol  et  le  portugais,  il  s'était  rendu 
digne  d'être  recommandé  à  tout  coreligionnaire,  à  son  retour  à 
Belgrade.  A  côté  de  la  signature  de  Morteira,  il  y  a  sur  la  lettre 
celles  de  Isaac  Aboab,  Scbalom  ibn  Joseph,  Joseph  et  Josué  de 
Faro,  et  de  Jacob  Juda  Gour  Arié.  A  Coblence,  le  rabbin  de  la 
communauté.  Lob  b.  Abraham  David  Eliézer  Heilprin,  apostilla  la 
lettre.  A  Venise,  le  rabbinat,  ayant  à  sa  tête  Simha  b.  Isaac  Luz- 
zatto,  Jacob  b.  Mosé  Ilallévi*,  l'ami  dévoué  des  malheureux  Po- 

^  Voir  Appendice  IV.  Le  contenu  de  la  lettre  ne  dit  pas   comment  il   se  lit  que  le 
rabbin  de  Modène  Abraham  Graziano  reçut  la  même  lettre. 
*  Graetz,  X,  77,  note  3. 

3  V.  l'Appendice  V,  tiré  de  mon  Recueil  des  lettres  et  Collectanea  de  Graziano. 
^  Son  élégie,  que  M.  Halberstam  a  imprimée  dans   T^   "^y   V^P'   ^^  '  '^^  ^^  ^•'  ^^ 
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lonais  et  l'auteur  de  l'élégie  qui  fut  récitée  dans  les  synagogues 
de  Venise  après  les  massacres  de  1656,  Ezra  b.  Salomon  Alhadeb\ 
Salomon  Hay  b.  Nehéraia  SaravaP  et  Mosé  b.  Mordechai  Zacut, 
attesta  que  lesaia  ne  pouvait  retourner  à  Belgrade,  où  il  crai- 
gnait de  rencontrer  le  Turc  des  mains  duquel  il  avait  délivré 
le  Juif  de  Cracovie.  La  dernière  apostille  est  celle  de  Graziano 
lui-même,  qui,  en  prenant  pour  lui  une  copie  de  la  lettre,  en  a 
assuré  la  conservation. 

Budapest, 

David  Kaufmann. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
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nniDa  tsiuînirî  p^i::  i-^T^-^n  ta-^miN  &^3u:n  rwjrn  r-iToi-^pn^  îi:&^  &:i 
"^wor'i   rm-^mN    -^innn  ^^nv2    nn:DTn   2nr)?3i  n^û-'i^a    nn^^N  m73N 

b^  in-«i:  1-112  ^-^yn^  i^D  "^D  ■^n'ijr:  yn^n  t=i-'3UJT«rs  i"it"'  ï-TN-«5ibiD 
nn-^rt  n'^aN   nmn^buj  np'iii:  U'^apn   mu:^    tD'rî^b    ^^:>i2ii  n-i  ib   «■« 

IT^IW     Û3>13n    inTODH     nn^N    ^^3     'T«:i72T    ^TIM    13^7     21U:i     inN     !-;3?3N2 

yinToi  rT'n:^  r-n"n?2nrs  i-niTon  nsu?  n\mn?2  "^d  by  Trnn^©  mniri 
'T^72nnb  NbN  (^nn'7  r;:^  Nbrf)  ■'u:-'bu:rî  iS2  Nb  isin^  t^^j^  u-iu:di  mnn 
■•ujnyb  bD::D  nTirîb  n:DU5  n^m  ^N-ipb  "nj'i  ïmn^s  nn-»  no^an  ^^br 
û^ii^nj^'vU  "îon  nmnn  n^nb  m::?^  mnnb  û:^  n^T-rp^jj  -iniT  rTiiS73 
■'SD  nbnpn  mi:7D  n-^^rrr  -rbabi  n^^N  b^  ^on  N-ir;  tn-rr^^ûî^  û:' 
uîWn  i7brî  nN"^n  N-^n   it   nn-^o  n""!!   it   :  ri27j^ipNi  -in-ib   riNnia  -«i:-! 

queGurland,  après  lui,  a  reproduite  dans  le  m"lDDn  litlN  IT^n,  éd.  Graber,  IV, 
430  et  s.,  se  trouve  en  manuscrit  dans  le  prii!""  Dlû'^pb,  1,  que  possède  M.  B.  Zim- 
mels,  rabbin  à  Mâhrisch  Ostrau.  Jacob  b.  Mose  Hallévi  est  aussi  l'auteur  du  poème 
qui  se  trouve  en  tête  du  p*7^  TIHT  d'Isaac  B.  Hananya  Arovas  (^Venise,  1667). 

*  Mortara,  l.  c,  p.  2. 

*  7A.,  59. 

3  Allusion  à  Malachie,  i,  11. 

*  Job,  XXI,  23. 

*  Kiddouschtm  6  a. 


DAVJD  CAHCASSOM  209 

tz''ion  mbiTj:;  by^  m^^rn  b:>   t3"'73"'n  bD  izûduj^jd  m-'z^nD   rrmcrj 

bz)  tzr  tm:?2nb  bD^^  in  "jin-JD!  ripi::n  ne::'?:  n^b  m-'37jc  b-n:; 
t^\-  Mnn  "^D  riwNtn  ïibTrrir;  ï-ir^?3  nmb  n;7::u:  bN-r:;''  mr  bnp 
^^7:n^  nnp^  rnmn  bx  ■•j-»:'  n'JwS  mbrTsrr  n-i:  nibn  ^n">?:wX  n^:;  brT 
t^pb.x  ^DDD  mpmorî  t>;d  ib  j-nwN-ini  irrnr  •ipl::'^  irT:^!  n: 
■•D  np-"  ^-i7ûN3  ïz:-^i2r  bnpb  ip':::.  m:r  ^^-id  mnDi  rinn^xn  "innnp^T 
■^::n  "^jni  m-im  miD''  ti:"':D  nno  inc-i^-»  't::'  b^b  n^noTj.-:  Nirr 
•JDS  rT«nn  "jd  ai^-^rT  -nn\N  -^b^  inor?:  rro-'n"'  n-7:"«  i"T0n3  mzji 
■^D  riN  riTm  •  ncp  tz-^^-nx  ^n^n  r-imoN  Niri'»::  bD  rr^rî^n  n^iTûrr 
■•i::p  ï-772-'u:n  mNin  in  .nn-,nD'J72  t-T»-n  'n72i  vrj^n  in  \nNi:72 
ï-îr^-iDn  i-nn  ■'2Db7û  rtwS-'Lr^r!  Sr  nn*'  nn^i  bbriTj  ib  "^piTnnn  v'^'^b 
']'«nwN'«  t^72D-   ■'pbN  bN  iT»  5<C22i   12173  Tjs:n   T'7:bnD  n^inna-T 

riTH"'   tz;^:nr;  ïn-'m  nnb-nn    anm    innbi:!-:   nnnn    inp^r::  ï-n^-nna 

.  :.nn  û^b:in  nj'û73  n^^n  'r;  ir^o^i  mo  poniT^b  3  'n  ût»  tiwS-'^^j^i 
TjViz'û  yi2'o  ùr.^by  Cj^oinb  N3  nnri  û-^ni^aiiT^   "i2wS  t3^2r::Nnrî  b:' 

^33  b:j>iD  nD72:^7D  b:ûj73  ip^'ir^i  DrT^n\N  -ùn^  ^''^'-i  r;:">"73:::\aip73  rîN2 
û-'iTûn  11727:  ■^in-'i  -in.x  ■^in'^-in  nm  ^bnn  i7ûV3  û"»""  "^"i^-tj  TvTwN  ï:]012t 
b'CD  ■^n:'  ":jn'-i72  ï-in^n  t::n::  ^m<T2  rrra::  -^^   pmn  -«n^  by  riDnrnn 
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ni'-i":  £3'^in'::b   «npb  m^Da    tz-^inuir;   nn:^^  \n7:nr;  !-i72^nnrî  n^Ti 

.(1650=) 

rnpi72  br  !-;birn  nrpin  r!n:'io  J-i^:ni  rrûibn  m^:'  bip  l'H 
1i--n  i3"in  riT  ii-«,nwN  -n^b  rrb'nn  br  ^hdot:  niiwS^  jnnpbnt: 
»nN73  ^D3  t=i^NbiD72r:  tonp^n  i^-'nwS  b:^  t]o-i:i  133  ^rD3  n^3Dn 
n:72i<  •^Uwsn?:  iniwS  n':;^  Q-^ujip  mob  DwNh  D^n3T  b-::  I73ip73  ■^3'v::-i-' 
PE0in3  û'^2iu:i<nïi  b::'  •  i\''0^•)2  nbNi  ,{z;ip  "'33  bD  ûbi:'  by  niTo^?: 
r!pi]:i  nni:  bD  by  HDby^  r!^"b:>n  Va  ûb^  pT2  r!73"iM  rn3:;  rî3in72 
î>ib  im72D  tZi^nr::  ^•^o^ni2  tD-'b'-^m  nxbm  '::n-i  r:byi2b  nm3:4  N-^n;:: 
lir::  ï-rb:»  p-^T^ii  Ni:p  bx  ^d  in?^^^  br?^  b^nc-'  n-ib^    di^72  nn^ris 

«  Geu.,  XLii,  6. 

*  Combine  Lament.,  iv,  2,  el  Job,  xxxv,  15. 

T.  XXV,  N*  5U.  U 
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♦  Ti73:ib  ïiDNb73r:   i^b:?   ^^  rrc:^^   lij^b  n5:^'7jb  'n   ^i^n  r;n:'  nnr 
nnn    fcVwSi    rvs-njH    idn    "jinn   ïisT^n    in7bn72    nno:   1\\t    i^n3:r  bj? 

,i7:r  r^n  'rr  br  tzs^DiToipr;  t^m^ND  û^;^m^^T  -^o^td  û^p^Tn73i  nn"«wS 
Nbn  icn  "^D  r:2T2n  ûnn  ^^^  ^^  ^"^^'^  ^^^^  ^'^  "l'^^'N  û-^3d  iy  -^^^ 
r-^wx:o  'on^n  ^iDitT  T-i2:;r:  n'iN  nnbn  nnr  "^nj^TTo  ibpi  f'iînarD  iDn 
w-in  inDD  ïzin-'b:'  inu:  m*:;  nsibn  '»rin73n  in^37D  ûnabn  nu:N  mn 
S3'w!jj  nb  rrri^'u  nnn  s^b  ,sii:pn  n^x  rijip  n-T-  'j'^wNi  ûdTwN  172::^'^ 
ïzmT^  tjizicb  -t::"^52Nrî  "lib  iniN^  nwXTn  ^n  ^d  D^-^nn  mnirn  ït-iSid 
Dnnnbn  "i"^7DCr:b  pn  firmb  t:-  t^îwX  Li^inbm  osbrr  "^nn  b::>  y^^i 
ncN  tzn^biD^  smbbiD  idd-^j-^t  p^n  iii^tJT'  r-ii7b'yri  tz'^nyï  û'^2^iî<d 
\sn3  G'^pTn  -^D  1-:b^y  r::y^  xh  Si^na^  nnNO  bn^^  ,tz3-b  ib::3 
rmnwsn  tii^T:"::  û':)  0"ipb  tD^'Jiipn  rzimn.N  ^2731^2  i\i:Dn  piri7j 
ibp  Trii^u;^  CD'^b'^DrJTon  ion  ûnn  tz-^-iN'iJsm  .rnj^'riD  nn^n^  rrnm 
^nnb  ^bD■'^  "^n^b  "^a'kb  ^uJw\  ^D^t^  y-i  n'JD^  Sp  nma  3;^^^  -^-^ 
£z:?D3  trsiD  t=îm7ûm  £2^2-1-  ni-oni  yDbri72  i^!-?^  û'inip  ■>3*'^o 
VnN72  to^Dim  iNs:^  f'inn  pbi  rib^:>73  dnn  "jwu  û'^odd  nNnpb 
hrwNTw^  ^n^'i  mnDUjbi  û'^'inyb  t^^oisbb  û">;a"i"J3  D'^iïDwS  tDn"ibi7û 
r-i^n'^  t^bi  pDNnrîb  -1:3^  Sdtt:  nbwSD  ï-tn-i  ^73  nj^n  ::>72'::  ^12  1N73 
^:dî  nnn^  rnwS-b  p  ,  tzi^To^  ^dv^î  n^wN  'i'C^'d  ûïn  bj>  mrTDT  ^^"1173 
S^:i  ^D  ^nn-^D  ï-i:iD-^  b^'isi  ï-ii'^p  min  iidd  -ndb-^i  'n  Nn^  '::\n 
miTDr;  nNi:722rr  rr^-iiN'iJn  by  «IjTdt^  yin  oim  "7:1  b6'v  '73  ,"1^73  SN^n 
■^bib  y^2t<T  n^bwN  ^n^  bD  noinm  ûin-^rn  i-ibi^r:  ^inn  ni3  yn^n 
ijnbiwNri  ""UJ^N  irnwN  r^wN  nn^^:  mm  n:^;::  nn^n  n\nin  m^sn^  '- 
s^pCN-i  nnj7a  pnp  û^nnb  ynsn  i-itd:'  n'>Dî<  n":'^  nriDfi^a^iînp  "^noi^ 
^wN    ,^wN-t::^7:  2n  ûj't  bii:»  bnp   •^bNr^D  do'^D  nToinn  "^"i^i  ûiin  b^b 

isniiirr  ^d  m:r:  ir  in  lo:  c*<b  nOwS^  ri<  ï-nujyb  ibnn  ,ïn7:wN3 
y:w\;-  tzmbuj  ^mbbb  inn*^  ^d  tDV^y-  ^or:  mm^s  Sr  nn-iDim 
cz^pnn-im  û^mnpr:  "jtn  n-^yr^b  ,i73UJ  p-iTo  bni:.  ^i^b  mb^'TjrT  n^':: 
■^biw\  r-13"-,-:  ï-n:i7:r;  nn'ib  ûmn^x  t^y  rmiT^rjbT  J-tmprs  ■^m:?::  o^^nb 
riT  '-  -^Di-^.n  !-;nr  r;n::>"i  ,  î^'cjdd  l^ns  np^i  ynnn  iinn  NiTTo-^i  Ji':^^"' 
■ib::':n   t-<b  ï-îtî:rî  "^nj^oi  pli:  n3^^    r<j    innc   i^m   ^vy  rn^T  u:"ip 

*  AUui-ion  à  Jér.,  xxii,  14. 

*  Gen.,  XXXIV,  22. 

^  Dan.,  XII,  13,  et  Job,  vu,  6. 

*  Combine  Gen.,  xix,  9,  Nombr.,  v,  14,  el  Job,  xxxv,  1G. 

5  Koh.,  II,  25. 

6  II  Sam.,i,  22. 
'  Isaie,  LV,  7. 
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ïb  p^nn?3  ^n^<^  -p^nih  p-^OD?:  r<bi  p^DT:  nm  na^rr  inb  3^n:  bsi 
np^iin  -13173  ^:"S*T  Snr:  ht  !=:>  b:^  n^n-'i  o-'n-'  b-'i^inb  ïbi  nr^b 
yézr;  n.s^i:''  si:^'  y-î^wNTcr:  ^dt  ûbiy  ^^73b  mnr:  2"«073  i'-'UJirîb  m 
TJwX  '^i^-^Nm  ,127372  ï-ibi'7:b  i-iux  ^3  rîT-  -iDib  »t=i"'73'7  "^Diu;  HT  -inrj 
•>z'j,  ^y  nm  ^siba  ïttî^  hm  T::ï^m  noiD  iDnn  iji'di  q^DT^T  yTo^-» 
npii:    tz^-'n    c^i:?3"'n    i73C    ^ncinbi    'n   -«wS-i^b   -n730  nui'iN   "^tjt-ito 


m 


û"^iauj  ii^nc  "î:'3  Nr:û3::u:ip  n^bu:  'n  Disn  bu:  ympTo  niTomn  ddi:: 
■^s  t^bN  ,-3rj  is-'TDirrb  pnnnb  wNb  .i-rniLjb  -i5"^pbwN  isb  !-;-idt 
t*<3  112^:72  ynpu:  -lî^'Ta^  tjnd  ,  ^Nn-iu;  ><-itj:d72  lib  •':272-»bT  ■'D-^rr 
tsr  PjT'  n".n'::n  iDbm  ,r-rmn  i:'  irniD  ^-t■'■^D^b^DnD  "lî^n^bi  xn 
■'-nnNb'7  î^nrniD  tsnn  /j^2bn72  ^<n"«3n  bnuî73D  Nb  ,na'^^  ^a-i^ 
^273  ,t<3i:3  î<73brn  i:b  Np^mi  '^"yi<  '^t<:in:^  n^îit  n^?:^»  t>:T»::"'3 
,  r-im3  i:'^3i737373  nb  is^narj  '■•73:'d  nr  7:"73  ,  ri2wST  is^^dd  "Oir 
,  r-i2n"ir:  riNb73r!  ^"1^731  bsr;  127373  -«^  /  ^^3-n  wN-i'^jp  i3"^'ï-:i  is^'i"' 
^wX-TJ"»  "^pbwxb  ï-nnn':5^  n"::.^  ^r^î-in  ly  N3  m  '^b73rî  -i^wsr)  ^ït^i 
'moNbi  -,m  t]^^i3'::b  Ninpb  nni::  d:in  ^3^-l73^b^^  n73p  risr?  ,^N2d 
^3:373  ■'iipo  fabo  i33"i3nm  t^nrm  fab'ûin^b  nsi  bxi  mp  npD 
V73  I33n3  £=r;73  r;T<r:>  ,  !-T3Nnb  13^:33  inonr»  isiwNn  rîT2  ,  •^3N-'if3-'n 
n;nD73  "^nipo  '^no3?73i  /Tir:  v^^a  n-^is  mi  -i"-rn73:3  yNi^rr  T'b 
tn-iN  i'i-iDb  ï-TN"^^->3'^i73  ^:3"JN'^'^D  "jNT^b  tn:3n"n73  qibin  nn:D  "^n-ta 
r<T  -"irin  -n[3]:>3b  nN"in.\  Sni73u:  n"nm73^  ûbon  tD:Dnr:  "i-ib 
ma  ,ïm3rr!T  û"i''3y!i  mn  "^sb  ûr:  '•':3i3>73  ûki  .rimium  na-i  rîii:73b 
t:r:b  ^wT*::   'nnn  ^bxn  12:;^  inns"»!  nir^i:"'  .rmn.s  nm  pn*»   ïh^i-iwN 

.i"!:"^  iDb-«i3i^373  ^n  bND-i  ^^3'*:: 

'^"T^a^r:    r!3n732    i3:>73'w    ribin^    nbi73n    Sipi    m^2373:3  ï-r-ii: 
■^auin    to^'^mu:    to-^obN    n'*:jbu:73    i<"y^   ï-f3'':33N:3'^'ip    p"p    tz:"'bir?3m 
&1N1D1   ûT^  ï-i:;"'':;rii   ûaba  ^n^'»::  "jT^b:^  bx  -ynai  t^"<^3ibnD  n3'>n7373 
c:u:b    'yjTi    to^nr;    '^73   T^n    iinwsr?    nn^    is^wsn   noN3    3-1  ';i73732 


»  D'après  Mischna  Sabbat,  xxiii,  [>. 

*  Prov.,  XX,  28,  et  Isaïe,  xviii,  l). 

*  Borai/ot,  3  /y. 

*  Berack.,  8  «. 

c  Schebouot,  29  a. 
^  Prov,,  vui,  2. 
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tnpTn  yûM')2'\   1133  ITjwN:    -n^i:  V'ns  ^Diopnp  ^n   n"nrn73^   inbnnbi 

•^D  t=-«mn  ts-'^i^n  13-102  no3>3  *  r;?5ir;  rTwX^npn  135*730  ï-TTû-^bo 
3-inrr  bDN  nm  riTm  '^  vjy  ininb  y-wN  "^-ûdioi  "j^"^^  '^^Tin  "i3n3  û-^n-^iN 
•'D  tii:>"i  '^?2Din>:  û^72sn  riTam  '^o:ni  û">o:  û"i  rib  riNb^^r:  ^n'irr? 
r-i7:Ni  'Ton  is'jinwX  '^ni  innyo  dr;?2  r;T\N  û:^  i:^or  obo  û^t^^'d  riT 
'T'b  i::n3  î"Dr  ,  û^oit:^  tz;^D?27:  linrr;  tr  ^nûNpi^  û"^yn-i5<b  n-^no 
rîN^^^nb  mbob  ism:  11:^1  '^n-j-^b  '173  ■^::;ï<p"i'i  rrrno  'Tsr:  ûDnrr  '3'73 
nor  !-T3730  ^0  V'-i3  nwNiDtN  SwNTOO  n"nm)3:D  ûbort  ûïDnrt  ':5'72  ^-"b 
D101  -^iiwxpn  £3^"iori  '07:n  vn^  S^n  Y^^  fnNTn  mi:7ûb  ■^lûNpn 
n-D"^ '"-nDwN  N^^:-!^  ûw*:;  b^D07:r:  bwNn  ,v3Db  ymb  i3:>i  i^br  m^nb 
.  n"^3x  l]^735>-  V37Û  n3-nTD  ynp^i  '"^oin  r-^or  D-^isr 
.•^iiniD  pn^:^  bî^i7:o  .    .    "no  n"^n  n30  ïn^^bN^^S'^D 

.ïs-^T-mb  bwNic'^i  npy^  ï-iD^073b  ï-ibiNS  ï-ii\n  ^72  ï^ntd  r?oo  -^12 
r-f^-3r7  ,q-iD  ûnb  i^wNO  ûr:  ibT"^  i^D^syi  t-T:^'72"i  V3^::'  r-Tj"inn  ^<b^ 
r-,-i3^p  t-ib'i:i7:n  \nnn  rr^^Nn  irii^^D  yTûOj!-:  IwN  ^t-  bn^rr  nniD 
'T.x'^  2wN::r:  Sn:.  ^d  ^3^^73^^«  Sr72  ispn^nji  i3i:"nN73  Tj^^yo  tzi^t] 
r-nxbnn  "^nm  ,  m^nn  "^nm  N-^^iibis  ni^b^D^:  ï-rbwS  'n  ûr  m73N3 
n^n  nnn  nm  .nn-^^b:^  nn^  VP'^f^  i-i^'n-iN  ^nbDi  i33T5<  1-1:^730  i^Nn 
1^-2:^'  -^DD  nm  mwN3i:  'n  ^bibi  s^ii-i  "^i^b  nD  Nbn  isb^i  ,"^3on 
br  ib:i'  mno-  noN  "^Niin  tzin  ibwsa  .iNn-»  ï-i-bn^  ^bnn  t:\N^3:rT 
in  v^,y  p  "jn  ,y-iN-  miDS^  j'nnwsn  û-^^to  '-^sdi.ni  '^:7jTn  IjIni^: 
i"^^::3  ::s*73^  is^mb:;  nbii^r;  '^nonTon  13^073  5— ,w\^2  ^o  vmbo  in 
'^pbwN  o\N  i3'^3Db  i3"'pbw\  'n   n-ipn   ■'Idi   ,i3'^od3  n73i^  rrs^o  is-^b^i 

SDb:D1    J>"I-l"n    ';73"^-73D    bD   Sbin73    nn    ï-tlNDn    bp73    liy    Ï-T-J73     Nm3 

'^3i73.x  1-^:^  d"ip73  Sd3  im7:D  ^idbno  iioy  'm  b^d073  •pdn'i  bsb 
liN^rr  s-i3^:i33N-joip  "T^^'n  d-i^TTOi  û-i^naon  '^p3(S3m  '■'n3N3nb  Nsn73 
iwvo^  dr;^D3::>o  bwsno^  ''^^y:i  3>iu:i  n^p  -ipnpTo  ^3-iop-ip  Tn  n"ii-n?3d 
rTû7:m  'no3>  i3n"i3nm  ^13^:131  n373p  '  T3n  ^i^i-Da  n3rT^  S2"^nDi 
r^iiy7:3  n^b  tzm.\  n33n3i  i3nD73  nowN  ^3.s^2:^3^n  '-j-^b  '173  '^::Npin 
mcD3r;  bs  irnsi  Troi  nTj^b  b"2n  ^i^  ^b73n  ï-rri:  p  ^2  '■«30in73 
'■^T'nob  n3::>ob  îmnnwS  '^73:^3  d^d73  nriT  i3bT-  itidi  b"3n  mnp^r^ 
n3in  j^bi  n3r;o  pb-  ,  î<^^3ibiD  mb^b:i73  riNT-  n^^^n  nbo  'n  nofi< 
ï^TiTJ-  s—nwxbnn  -^0173^  i3nT^n3  i3'^o:'0  !n7373  nnr  ïmorb  "i3b 
-î-«o-  î^b  -,CN  tD-ipbwN  ";nn  ,  "jb:^  ti:>t  ^pnDnn  !r-r73DT  rniNs^inm 
bxno^  bd  b:^*  p^n^i  '^73on  ?-nm-iwX  nns^   Nin  ,i3nw\73  nom  irnbcn 

bwNi:;-  n3>T0^-i  ï-idid 


»   I  Kois,  1,  41. 

■■'  Isaïe.  XL,  23. 

'  Jér.,  xLvi,  10,  allusion  au  nom  de  "JT^     traduction  des  Cosaques. 

'*  Isaïe,  XVII,  U;  comp.  11  Sara.,  vi,  l/|,'allusion  au  nom  de  David. 
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n^DD    Sz3:*n  ï-f^npsN-û   ■^2N'^bN::\^  p"p   ^33  "iNirr:  n'^ri:  n^nsN  û." 
ar;"'D53    i:\m2-n:>s    v*>us:>i  'i^r:    '■^■«nrî^r:    b:^    mnnwX  '-^i^y^    i^nna 
'^■cjnbn    irmnDi    li'^bDTa   ^tn    qoiDm    p^^j-jb    nn^  '^^^    ^brin   bu: 
c**:b  7"d:^  ,  msb  n^nbnp  b:>  mbzûi^^n  mnn  Jm^irin  !-t?::d   15b  •j-'-i 
^DD   ^rjxpn   û-^cbo  ^0    i''^.^  'Tsrr   s^nn  ':>7Db  in»nb7:    12722:^  TjV'jI^ 

-piziy  tzr  'T:r:  '^^n^u:  )v^^-d  rrn-i  !-ni:?3  3   pon^'b   r,vû7:;^  n\:îi5b 
N-i-w^?3  "o   wN'jnp  wNrr;p  b:D  b:'  nn'i:trr  ^bm  ibn  !-ti:7d   n-ii:2  p^^T^rr 
r-i3n2  r-nui^'b  innn   r-iwN^^-'n):  1"^:-'  i3^:D:wNvb  p"p  mnnb  &:\  ';^^n 
î-i^m    im    ^721   ^:3Npi"T   n'jri    rmwN73    uibo    ^0    'T:rî    m^i^ob  'nb 

:  bwNir,   iTL:b  wN3i  b^N^::-»  ^i^y  nx  ûnm  tznn^i  bnp*^  dtjh 

mn  nî^  tz;^  'n  -i''3>rî  "«d   iz^"^  -nn^i  in  1.^^:72'^  ^om  rrp^i:  ^dii-i 
'■^p-iin^û   tzm^rib   nwN-^^^n^û  "!"::■«   tzi^T^D'JwS  p"-p^2  "17^^72^;  -«'û^î^  ':>73 
■^D  arim  ,&1wNt    '^pbN  ^rj'n   N^r:   i-inn    ^d   ï-nL:72r;   y?2iws  ci^oinbi 
Ï-T31D  nn  tiD:i  r»:::'  b::b  :.n"T^n  "^ib^^  r;T  p"p   b:>  iiy  ^pncnn  .—1733 
tzn^'n   1:02  'm    onp73   tziTr  ^r:"»  ^zzwxpm   î=^\-in72   it   r-ni:?^  j^n^ob 

«  «  .-""rwN 


IV 


F«  107/;. 

pnn  l]^:t32i  izs-^-i^n   d^u:3ï<   tz^^pr   nn-jrn   ,  tiz^^Ti-n  y-N  -^Db:: 
r-m'jii'^'c^j)  iD^zro  nrb7:73n  û^r^iir^jn  nrn  nr::i    "^r^-i  s^:in^t  \Nm2:D 
3n"i73   tsî<3^    -130733  nnn-  û^3"nj<r;   ^:"nwS  -l'^ar:  £D^:n-«c<n  n^:?  î^"^-» 
Nm7ût)  i3N^::wxn:i  tiri-i2N  -inribi 
.  ^^23:^11  ï2^y::^   ï-:n'»::n   ';im3"'  a^y^Js  mn-i  ^^y  t:^:",N 
T0wN7a  -iiN  ûn'^b::'  ^np^T  qibn^  i2^2d  by  n^is,  -iiwso  a-'p^i^  nniN 
^u:    SD^i:ii:"'3   r-i72ob  pbnn73'   £2^Dn73bip   •^-n-'i:  nriiT  ns'vira  »ii3-:i^ 
!-TT'72wN  r-ib   nï«b7:n   Jnm-T   y::  ^ii^bn   nirrr  tDmnr::   i^n  n-in:: 
l]^7:ind  DrijT  nnj:mi:73  rini:  r^n^c-  -1731x3  ^m  n73Dn  '^'::73i   ï-f7rr: 
ûnjTO'ûTob  CiTcn  boi   û'tîî  nn  rmnb  ^D"i73onn  ijaon  tz:'«0'ji73  S'^:7:n: 
"idwi-t:;    3-,n   t:p-:ri  r-irr;  rn^sn    HwS*   ïd^13D73   3"nwSi   û^i^d    L:^b::i- 

»  Deut.,  IV,  31  ("j^nnw^V. 
*  Comp.  Rulb,  II,  U, 
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p  mi2D  npn^ji  ts^r::  -«d  nb  nnb  n^p^   n-?30b   û-«5m5  'iia^T'i  nxsi 
n"'Tnrîb  ûnnin  ^3d  pn  niwxnrjb  idn3  i-ir\y  ,  m^ni:  "^t::  .'tidd  '{■«pbin 

ûnn^a  r:-«'«rî':5T  tniTT^n?:  bD  "^d  nsnri  b3>  ûa^"::-b  i5''2-i::-i3  n-r;  n^Tm 
sbcn  D^nr:  n^^-^osb  li-'Si:  n:rT>->Di:a  bn.x  c^irtuî  b^i  a^^noii^  ibi< 
ini'2  nm  c'nniDb  3v::nb  Via  '^2no5?"pnNp  nn  i^id  mb:?7:r:  -i"':^ 
-1313  bnno-b  -i:mN  nii:  tiJwN  b:>  ,  "jnnwS  l-nnw\  by^  \roi^i  y^^cai  br 
isyTaïîi  t^^uîin  i^^bnD  i2n:jîi  n73"ob  ib'û  !mi:73n  porn  li-nn-'bc 
ïZi^nTipn  in""^'  "^jI  nb  br  nnibi  micr^b  n^n^a  nax  Sd  iru::'! 
Sizpni:  ^0:^7:  rrnannb  iri"^  nn^a  £z!^pnTt72r;  nipbn  riD  b.N  irbx 
r^m-i7:n  nx  p^m^j  LDr?3n  v^'^t  un  û'^-j-i::»?^  p-n  '^n  ^inn  nnx  -^13^-13 
ibDi^  xb  n\DN  n^oi2n  >i':^i2'2  tz^^Dvzy  ûm^rib  imnnbr;  tj^t^pd  ^d 
="^731  -^D  t>iin  D'j>  qDi5i  £D\aD2D  £Ln3-»i3  n-H  mwN-inb  bNi*::"'  ^:3 
T^ND  T»r;  snprnn  û'>::"înr:  min  û'^3^72wS-  l'^^i  N-'iiinb  ^n^ir:  û"t3n 
"iCwSDT  Y'i:^  i:]"ibN  liyiz'::  n"-D  r-.br:  1^721  iDD^n  -i^nrib  i^r^nr:  nnD 
::2-ir-«723  lip-  'j:>7:b  r-rn^o  ^*^^^:  it  t^wX  itt  in^D7û  lopn"*  n"r  Hz:^ 
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NOTES 


SUR 


L'HISTOIRE   DES  JUIFS  DE  SAXE 


La  premie'^re  liistoire  des  Juifs  de  Saxe  a  paru  en  1840.  Klle  a 
été  i)ubliée  par  M.  K.  Sidori,  et  n'est  pas  sans  A^aleur  ;  elle  est  faite 
en  partie  d'après  des  documents  inédits.  Mais  elle  a  un  défaut, 
elle  manque  d'impartialité.  L'auteur,  comme  le  remarque  M.  Fré- 
déric Biïlau,  de  Leipzig,  s'est  laissé  trop  impressionner  par  le 
spectacle  des  souffrances  subies  par  les  Juifs.  Une  liistoire  com- 
plète et  impartiale  des  Juifs  de  Saxe  est  donc  encore  à  faire.  JOlle 
serait  très  instructive,  parce  qu'elle  ferait  disparaître  plus  d'un 
préjugé  chrétien  et  montrerait  aux  Juifs  que  les  princes  saxons  se 
sont  presque  toujours  montrés  bienveillants  pour  leurs  aïeux.  Je 
n'ai  pas  la  prétention  d'écrire  cette  histoire,  je  veux  seulement  pu- 
blier ici  quelques  notes  qui  ne  me  paraissent  pas  manquer  d'intérêt. 


Les  Juifs  vinrent  de  bonne  heure  en  Allemagne;  lis  pénétrè- 
rent en  môme  temps  que  les  Allemands  dans  les  territoires  enlevés 
aux  Slaves,  y  furent  commerçants  et  ouvriers  et  y  jouirent  d'uncj 
assez  large  tolérance,  jusqu'au  moment  où  les  croisades  décliai- 
nôrent  les  haines  religieuses'.  En  Saxe,  les  Juifs  furent,  au 
dixième  siècle,  les  intermédiaires  du  commerce,  alors  fort  ac- 
tif, sur  l'Elbe. 

Othon-le-Grand  décida,  en  965,  que  les  Juifs  et  les  autres  mar- 
chands de  Magdebourg  ne  reconnaîtraient  à  l'avenir  d'autre  i)ou- 
voir  que  celui  de  l'archevêque  ^  Dans  les  années  9*7.3  et  979,  il 
ordonna  que  le  bailli  de  l'arclievêque  de  Magdebourg  exercerait  la 
justice  sur  les  commerçants  et  les  Juifs  établis  dans  la  ville  et  les 

•  Aronius,  Rerjesten  zur  Gesch.  d.  Jnden  im  fraenk.  iind  deutsch.  Reiche. 

*  Wiener,  Rcf/rsten  zur  Gesch.  der  Judoi  in  Deutxrhl.  -ir/hrcnd  r/cç  Miltflollevx. 
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faubourgs.  En  073,  les  Juifs  de  Mersebourg  furent  placés  par  l'em- 
pereur sous  l'autorité  de  l'évoque  Giseler. 

Déjà  à  ce  moment  les  Juifs  étaient  considérés  comme  une  pro- 
priété, et  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  devinrent  les  protégés  im- 
médiats de  l'empereur.  A  quel  moment  et  de  quelle  façon  la 
«  Kammerknechtschaft  »  fut-elle  instituée?  On  n'en  sait  rien. 
D'après  M.  B.  Lindau,  l'historien  de  la  ville  de  Dresde,  il  parait 
que  les  Juifs  furent  fortement  imposés  comme  «  Kammerkneclite  » 
de  l'empereur,  mais  qu'ils  obtinrent  certains  privilèges  quand  ils 
vinrent  pour  la  première  fois  dans  la  Misnie  en  même  temps  que 
les  a  Lombards  »  et  s'occupèrent  de  commerce  dans  les  villes  par- 
ticulièrement favorisées  par  l'empereur*.  M.  Lindau  cite,  comme 
preuve  de  la  présence  des  Juifs  en  Misnie,  le  fait  suivant  rapporté 
par  Ditmar  et  A.ronius.  Quand,  en  1009,  dans  l'assemblée  des 
princes  réunis  à  Mersebourg,  l'empereur  Henri  déclara  le  mar- 
grave Gunzelin  indigne  du  titre  qu'il  portait,  il  l'accusa,  entre 
autres,  d'avoir  vendu  à  des  Juifs  des  serfs  enlevés  à  ses  ennemis. 
On  semble  ne  pas  avoir  pu  prouver  ce  fait  à  l'assemblée  de  Mer- 
sebourg, où  Gunzelin  et  son  neveu  Hermann  plaidèrent  en  per- 
sonne, car  Gunzelin  fut  seulement  condamné  pour  trahison  envers 
l'empereur  et  l'empire. 

Les  Juifs  étaient  souvent  une  ressource  importante  pour  les 
empereurs,  qui  leur  faisaient  payer  des  sommes  considérables 
pour  leur  assurer  la  protection  des  princes,  des  villes  et  des 
évêques;  souvent  même  ils  furent  mis  à  l'encan.  Quand  leur  qua- 
lité de  «  Kammerknechte  »  ne  leur  garantit  plus  la  protection 
de  l'empereur,  ils  furent  placés  sous  la  dépendance  des  princes  ré- 
gnants, en  vertu  de  la  bulle  d'or  de  1356.  M.  B.  Lindau  conclut  de 
l'ordonnance  de  Henri  l'Illustre,  qui  se  trouve  dans  la  Jitdenord- 
nimg  de  l'année  1265,  et  qui  détermine  le  droit  des  Juifs,  à  ce  mo- 
ment fort  discuté,  que  déjà  à  cette  époque  ce  n'était  plus  l'empereur, 
mais  les  princes  régnants,  qui  protégeaient  les  Juifs.  M.  Leicht 
renvoie  à  V Histoire  des  Juifs  en  Saxe,  de  Sidori,  où  l'on  trouve 
qu'en  1287,  l'empereur  Rodolphe  chargea  rarchevôque  de  Mayence 
de  la  protection  des  Juifs  en  dehors  des  frontières  de  son  empire  : 
en  Thuringe,  dans  la  Marche  de  l'est  et  en  Misnie.  M.  Lindau 
dit  textuellement  -  :  cv  Le  règlement  des  Juifs  de  Tannée  1265  est  un 
des  pjus  anciens  documents  de  la  législation  territoriale  générale 
de  la  Misnie.  En  vertu  de  ses  privilèges,  l'empereur,  comme  patron 
de  l'Eglise,  avait  le  droit,  d'après  les  idées  de  l'époque,  d'extermi- 

•  M.  B.  Lindau,  Gesckichtc  dcr  Stadt  Dresden.  p.  33  cl  44. 
«  Ibid.,  p.  76. 
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ner  les  Juifs  et  de  confisquer  leurs  biens.»  Les  Juifs  tlu[)l()yaient 
partout  une  grande  activité  commerciale.  L'envie  et  la  haine  que 
le  peuple  leur  témoignait  prouvent  qu'ils  réussissaient;  c'étaient 
presque  toujours  eux  qu'on  obligeait  de  fournir  de  l'argent  aux 
princes.  L'empereur,  au  lieu  de  les  exterminer,  préféra  les  sou- 
mettre à  la  couronne,  sous  le  nom  de  serfs,  et  leur  imposer,  en 
retour  de  sa  protection,  une  taxe  arbitraire  et  importante.  Bien 
que  ces  serfs  de  la  couronne,  nom  qui,  dans  le  ian<4age  de  cette 
époque,  n'avait  rien  d'injurieux,  fussent  soumis  directement  à 
l'empereur,  ils  étaient  considérés  comme  un  fief  auquel  l'on  accor- 
dait une  protection  nominale  ;  car  la  charte  de  Henri  prouve  que 
le  «  Judenschutz  »  a  été  exercé  do  bonne  heuriî  par  les  mar- 
graves de  la  Misnie.  Que  cette  affirmation  soit  vraie  ou  non,  il  est 
avéré  qu'à  cette  époque,  les  Juifs  étaient  traités  avec  bienveil- 
lance dans  le  margraviat,  et  que  particulièrement  sous  le  régne 
d'Henri  l'Illustre  ils  n'eurent  pas  à  subir  d'actes  de  violence, 
comme  leurs  coreligionnaires  des  pays  voisins  et  surtout  de  Mag- 
debourg. 

D'après  M.  Lf  icht,  le  nombre  des  Juifs  en  Misnie  ne  paraît  pas 
avoir  été  important.  Bien  que  déjà  au  x"  siècle  il  y  eût  des  Juifs 
dans  la  capitale  de  la  Misnie,  où  affluaient  les  revenus  de  l'empire 
et  la  dîme  des  paysans,  la  communauté  de  Meissen  était  de  beau- 
coup inférieure  en  nombre  et  en  importance  aux  communautés 
d'Erfurt  et  de  Magdebourg.  Déjà  au  xii«  siècle,  un  faubourg  de 
Magdebourg  s'appelait  Judendorf\  il  en  était  de  même  à  Ascher- 
sleben  et  à  Quediinbourg,  où  les  Juifs  habitaient,  outre  la  Juden- 
gasse,  une  partie  de  la  Neustadt. 

La  première  persécution  des  Juifs  relatée  par  la  chronique  eut 
lieu  à  Halle,  en  1205,  et  elle  fut  suivie,  en  12*12,  d  une  autre  à 
Gotha*.  Il  paraît  (ju'en  Misnie  les  Juifs  vécurent  tranquilles  jus- 
qu'en 1349.  Encore  aujourd'hui,  la  «  Judengasse  »  et  le  cr  Juden- 
berg  »  rappellent  les  communautés  juives  de  la  Misnie.  11  est  prouvé 
que  les  Juifs  de  Meissen  demeuraient  hors  des  murs,  au  «  Neu- 
markt»,  qui  formait  un  faubourg  juif,  où  était  située  la  synagogue. 
D'après  les  recherches  de  Gengler  sur  le  «  Judendorf  »  de  Meis- 
sen, il  n'est  guère  probable  qu'à  côté  de  cette  communauté  il  y  eût 
des  Juifs  intra  »z?<ro5,  dans  la  «  Judengasse  »  d'aujourd'hui.  Pour 
expliquer  un  double  établissement  des  Juifs,  il  faudrait  admettre 
que  la  place  accordée  aux  Juifs  dans  la  ville  était  devenue  plus 
tard  insuffisante;  dans  ce  cas,  la  communauté  du  faubourg  serait 
de  date  postérieure.  Le  nom  de  «  Neumarkt  »  indique  que  la  com- 

*  Sidori,  Geschichte  der  Jmicn  in  Snc/iscn.  p.  12. 
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munautë  de  Meissen  existait  avant  que  les  Juifs  se  fussent  exclu- 
sivement adonnés  aux  affaires  de  banque.  Ils  faisaient  le  com- 
merce dans  les  faubourgs,  quand  la  ville  de  Meissen  n'avait  pas 
encore  le  droit  de  tenir  un  marché.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils 
purent  aussi  avoir  un  marché  dans  leur  village  ;  le  noviim  forum 
prit  alors  naissance. 

Jl  est  sûr  que  les  Juifs  de  la  Misnie,  du  moins  dans  les  premiers 
temps,  furent  agriculteurs  et  horticulteurs.  Lorsque,  plus  tard,  on 
leur  refusa  le  droit  de  posséder  des  biens-fonds,  les  jardins  du  «  Neu- 
markt»  devinrent  la  propriété  des  chrétiens.  D'après  Vllistoire 
du  couvent  de  la  Sainte-Croix  d'Ursinus,  on  peut  admettre  que 
la  porte  juive  de  Meissen  fut  construite  aux  frais  des  Juifs  et  que 
la  rue  qui  conduisait  à  cette  porte  en  reçut  le  nom  (Judengasse). 
Jl  ressort  du  même  ouvrage  que  la  communauté  juive  de  Meissen 
possédait  un  cimetière  particulier,  entouré  d'un  fossé  et  situé  sur 
une  colline  éloignée  des  maisons.  Plus  tard,  le  cimetière  servit 
de  lieu  de  pâturage,  comme  on  peut  le  voir  sur  un  tableau  de  la 
ville  de  Meissen  peint,  en  1558,  pai*  Pliob  Magdcbourg. 

A  Freiberg,  où  l'on  trouve  de  bonne  heure  des  Juifs,  il  exist<i 
également  un  «  Judenberg  «.Toutefois,  celui-ci  n'était  pas  destiné 
aux  morts,  mais  bien  aux  vivants,  et  se  trouvait  tout  près  de  la 
ville,  près  de  la  porte  d'Erb,  aujourd'hui  le  «  Rothcrweg  ».  Dans  les 
Annales  de  Fi^eiberf/,  publiées  par  Andréas  M(")ller  (imprimées  en 
1653,  chez  Georges  Beuther,  à  Freiberg),  se  trouve  le  passage  sui- 
vant :  «  p]n  1265,  ont  été  im[U)sés  aux  Juifs  qui  demeuraient  à 
Freiberg,  dans  le  faubourg,  sur  le  Judenberg,  et  dans  d'autres  en- 
droits des  lois  et  statuts  particuliers  cités  dans  les  Annales  Fab7n- 
cli  urbls  Mlsniœ  ».  Le  nombre  des  Juifs  établis  à  Freiberg  jus- 
qu'en 1411  fut  sans  doute  important.  Dans  les  Tlwairi  Chronicl  * 
de  Freyberg,  rédigés  par  MiUler,  nous  lisons  :  «  Le  «  Juden- 
berg »,  où  se  sont  établis  beaucoup  de  Juifs,  fut  acheté  par 
S.  E.  le  Conseiller,  en  1545,  au  doyen  du  Thum,  Balthasar  de  Ra- 
gewitz,  pour  appartenir  dorénavant  à  la  ville.  »  Les  lois  et  statuts 
particuliers  rapportés  par  le  vieux  chroniqueur  de  Freiberg  sont 
les  mêmes  que  ceux  qui  sont  contenus  dans  l'Edit  d'Henri  l'Il- 
lustre, promulgué  en  1265,  et  qui  réglaient,  en  quinze  articles,  la 
juridiction  à  laquelle  étaient  soumis  les  Juifs,  les  i)rocédés  qu'ils 
pouvaient  employer  pour  faire  valoir  leurs  créances  et  le  taux  de 
l'intérêt.  Dès  le  milieu  du  xiii«  siècle,  toute  autre  industrie  que  le 
commerce  d'argent  leur  était  interdite.  Ou  sait,  d'ailleurs,  qu'on  ne 
leur  permettait  des  affaires  de  banque  que  parce  qu'une  prescri[)- 

*  A,  Mollerj  Theatri  chroniri^  p.  W. 
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tion  du  droit  canonique  défend  aux  chrétiens  de  prêter  à  intérêts. 
Aussi  les  Juifs,  qui,  avant  les  croisades,  exerçaient  en  Allemagne 
des  métiers  manuels  et  faisaient  le  commerce,  s'attirèrent  encore 
plus  la  haine  du  peui)le  à  cause  de  l'usure  qu'ils  étaient  contraints 
d'exercer.  Selon  l'expression  de  Doliiiiger,  «  l'argent  est  devenu 
au  moyen  âge,  pour  les  Juifs,  non  seulement  l'ange  protecteur, 
mais  aussi  l'ange  exterminateur  ».  Tous  ceux  qui  avaient  besoin 
d'emprunter  de  l'argent  ne  pouvaient  s'adresser  qu'aux  Juifs. 
C'est  pour  cette  raison  (lu'à  cette  époque,  les  grandes  villes  de- 
mandaient à  l'empereur,  ou  au  prince  régnant,  le  droit  de  «  tenir  « 
un  certain  nombre  de  Juifs.  Mais  les  gros  intérêts  que  les  Juifs 
prélevaient  excitaient  la  haine  du  peuple.  De  là,  des  excès  commis 
contre  les  Juifs  par  les  masses,  excès  approuvés  par  des  prêtres 
fanatiques,  à  peine  empêchés,  souvent  môme  encouragés,  par  les 
autorités,  qui  prenaient  leur  part  des  richesses  enlevées  aux  Juifs 
chassés  ou  massacrés.  Mais  le  besoin  d'emprunter  sans  garanties 
hypothécaires  faisait  rappeler  les  Juifs,  qui  revenaient  pour  souf- 
frir bientôt  d'une  nouvelle  persécution  K 

Les  règlements  les  plus  anciens  contenus  dans  le  «  Sachsens- 
spiegel  »,  rédigé  vers  le  milieu  du  xiii®  siècle,  contiennent  beau- 
coup de  dispositions  humiliantes  relatives  aux  Juifs,  qu'un  prince 
généreux  tâchait  d'atténuer.  Parlant  de  la  «  Judenordnung  »  de 
Flenri  TIHustre,  M.  Sidori  dit  '^  :  a  Le  prince  ne  craignait  pas 
d'atténuer  à  l'occasion  les  injustices  contenues  dans  le  «  Sachsen- 
spiegel  ».  Henri  décréta  que,  dans  le  cas  où  un  Juif,  dans  un 
procès  pour  dette  ou  dans  une  autre  affaire,  voudrait  témoi- 
gner contre  un  chrétien,  il  faudrait  à  côté  de  lui  deux  chrétiehs, 
tous  les  trois  devant  jouir  d'une  bonne  réputation.  Ils  prête- 
ront serment  chacun  d'après  sa  manière,  le  Juif  sur  la  Bible. 
Quand  un  chrétien  portera  témoignage  contre  un  Juif,  il  devra 
avoir  avec  lui  deux  Juifs.  Aucun  Juif  ne  pourra  être  forcé  de 
se  présenter  devant  un  juge  autre  que  celui  que  le  margrave 
aura  nommé.  Le  Juif  pourra  accepter  sans  témoins  tout  gage, 
excepté  les  ornements  d'église,  pour  lesquels  il  faudra  deux  chré- 
tiens et  un  Juif.  Le  Juif  pourra  se  disculper  par  serment  au 
cas  où  un  gage,  se  trouvant  entre  ses  mains,  aurait  été  désigné 
par  un  chrétien  comme  objet  volé,  mais  il  sera  dispensé  du  ser- 
ment s'il  peut  produire  des  témoins.  Lorsqu'il  s'agit  d'ornements 
d'église  ou  d'autres  objets  appartenant  à  une  église,  le  Juif  sera 
obligé  d'amener  trois  témoins  de  bonne  réputation,  dont  un  Juif, 

'  II.  Knolhe,  Zur  Geschichte  der  Judem  in  der  Oherlausitz^  dans  Nexies  Archiv  der 
saechs.  Cfesch.  mid  Alterthumskunde ,  t.  II,  p.  52. 
*  Sidori,  Gesch.  ùer  Jnden  in  Sachsen,  p,  13. 
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autrement  il  perdra  le  prêt  et  le  nantissement.  Un  Juifnie-t-il  la 
possession  d'un  gage,  si  on  le  trouve  chez  lui,  il  perd  prêt  et 
gage,  mais  n'est  passible  d'aucune  condamnation.  Lorsqu'un  Juif 
perd  le  gage  à  lui  conilé  en  même  temps  que  ses  autres  biens,  à 
la  suite  d'incendie,  de  vol,  etc.,  il  n'est  pas  obligé  de  remplacer  le 
gage  perdu,  s'il  peut  prouver  par  le  témoignage  d'hommes  hon- 
nêtes l'exactitude  de  ses  assertions.  Un  Juif  se  porte-t-il  caution, 
il  aura  à  remettre  au  tribunal  impérial  un  marc  en  or,  au  tribunal 
du  margrave  la  même  somme,  au  chambellan  du  margrave  un 
marc  en  argent  et  au  juge  ordinaire  une  livre  de  poivre.  Celui  qui 
[)ortera  une  accusation  contre  un  Juif  déposera  sa  plainte  entre 
les  mains  de  son  juge  spécial  et  à  la  synagogue.  Dans  des  cas 
non  mentionnés  dans  ces  articles,  le  margrave  décidera  d'après 
son  appréciation  ». 

Il  est  digne  de  remarque,  dit  le  chroniqueur  de  Dresde,  M.  B. 
Lindau,  que  dans  ce  document  il  est  question  d'une  triple  juri- 
diction, celles  de  l'empereur,  du  margrave  et  du  chambellan  de  ce 
dernier.  Il  en  ressort  aussi  que,  comme  prêteurs  à  gage,  les  Juifs 
jouissaient  de  privilèges  qui  probablement  contribuèrent  à  exciter 
contre  eux  la  haine  des  chrétiens,  dont  les  violences  sont  racon- 
tées dans  l'histoire  de  Dresde.  Le  payement  en  poivre  mentionné 
dans  l'édit  a  fait  supposer  à  Tittman,  biographe  de  Henri  l'Il- 
lustre, que  les  Juifs  de  cette  époque  avaient  en  main  le  commerce 
d'épices.  M.  Leicht  *,  après  avoir  renvoyé  aux  citations  de  Stobbe  - 
et  au  dictionnaire  de  Grimm  pour  prouver  que  le  payement  en 
poivre  se  faisait  comme  acquittement  d'impôt  ou  d'amende,  con- 
tinue ainsi  :  «  Dans  cette  loi,  on  ne  s'occupe  des  Juifs  que  com.me 
prêteurs  à  gage  et  usuriers.  En  Misnie  également,  ils  étaient 
exclus  de  toute  autre  branche  de  commerce  et  d'industrie,  et  si 
on  leur  accordait  certains  privilèges,  ce  n'était  certes  pas  pour 
augmenter  leur  bien-être  >. .  Nous  lisons  dans  les  Annales  de  Meis- 
sen,  rédigées  par  Fabricius,  que  la  ville  de  Meissen,  lors  de  la 
famine  de  1271  à  1274,  emprunta  aux  Juifs  1,560  florins  et  que 
le  chapitre  payait  cette  somme  en  1276  à  la  place  des  bourgeois  ^ 
Le  Codex  diplomaticus  Saxoniœ  regiœ,  publié  par  E.-G.  Gersdorf, 
ne  rapporte  aucun  document  qui  confirme  le  récit  du  chroniqueur 
Fabricius. 

Le, document  le  plus  ancien  indiquant  la  présence  des  Juifs  en 

*  Mit  the.il  im  g  en  des  Vereins  fur  Geschichte  der  Stadt  Meissen,  t.  II,  p.  431. 

*  Stobhe,  Geschichte  der  Juden  in  Deutschland,  p.  260. 

*  Fabricii  Annal.  Misn.  :  Canonici  salisfecerunt  Hebreis,  et  lœQore  sumptam  pe- 
cuniara,  terapore  carilatis,  solverunt  pro  civibus,  nempe  mille  quingentos  et  sexa- 
ginla  tlorenos. 
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Misnie  est  un  acte  de  donation  daté  du  G  juillet  1286,  et  en  vertu 
duquel  Henri  l'Illustre  fait  présent  au  couvent  d'Afra  de  deux  ar- 
pents de  terre,  situés  près  de  Brockwitz,  et  d'un  moulin  situé  sur 
le  fleuve  Triebisch,  près  du  «  Judenberg'»  de  Meissen  :  «  Molen- 
dinum  situm  super  fluvium  Trebescam  prope  Misnam  sub  monte 
JudiX3orum  '  ».  Un  autre  moulin,  silué  à  cet  endroit,  est  mentionné 
dans  un  document  daté  du  10  août  1327,  où  il  est  dit  que  Lutoid, 
doyen  du  grand  chapitre,  consent  à  vendre  le  moulin,  placé  au 
pied  du  «  Judenberg  »,  au  meunier  Jeckil -.  Dans  un  document 
de  l'année  1287,  l'évêque  Withego  P''  déclare  que  le  juif  Isaac 
doit  un  impôt  de  trente  deniers  pour  sa  maison  (de  curia  Ysaac 
Judroi  trigenta  denarios  ^).  Le  chanoine  Conrad  de  Boruz  nomme 
la  maison  du  juif  Bule^,  dans  un  document  du  18  mai  1296.  On 
ne  sait  si  les  deux  juifs  Isaac  et  Bule  étaient  convertis  ou  bien  si 
les  Juifs  de  Misnie  avaient  le  droit  de  posséder  des  immeubles, 
comme  le  croit  Ursinus  dans  son  Histoire  du  couvent  de  la 
Sainte-Croix. 

La  synagogue  de  Meissen  servait  non  seulement  de  maison  de 
prières  et  d'école,  mais  aussi  de  tribunal,  et  par  cela  même  était 
fort  considérée.  Nous  lisons  dans  la  Saclisenchronik  de  Schâfer 
«  D'après  la  tradition,  il  y  avait  à  Meissen  le  plus  grand  San- 
hédrin juif  où  l'on  ait  formé  des  savants.  De  là,  le  proverbe  : 
«  Un  sage  de  Meissen.  »  M.  Leiclit  s'appuie  sur  une  communica- 
tion de  M.  Cassel  pour  taxer  cette  tradition  de  simple  légende.  11 
admet  toutefois  que,  d'après  un  ancien  règlement  scolaire  datant 
du  xiii^  siècle,  une  école  supérieure,  entretenue  par  les  subsides 
de  la  population  juive,  se  trouvait  au  siège  du  gouvernement,  et 
qu'il  existait,  en  outre,  à  Meissen  une  école  d'instituteurs  où  l'on 
enseignait  le  droite 

La  «  Meissner  Judenschule  »  est  citée  dans  différents  documents. 
L'emplacement  d'un  jardin  est  désigné  en  1320  de  la  façon  sui- 
vante :  «  In  novo  foro  de  horto  secundo  ab  scola  Judaeorum 
contra  Albiam  ^  »  On  parle  du  même  jardin  dans  un  document  de 
l'année  1349  :  «  Sito  in  novo  foro  a  scola  Judaiorum  contra  Al- 
biam'.  »  Enfin,  dans  un  document  du  25  novembre  1377,  après 
l'expulsion  des  Juifs,  nous  lisons  ce  qui  suit  à  propos  de  la  syna- 
gogue de  Meissen  :  «  L'abbesse  et  le  chapitre  de  la  Sainte-Croix 

»  Cod.  dipl.  Sax.  Rcij.,  t.  IV,  n«  175. 

■''  Ihxd.^  u»  31  :  «  Situm  sub  monte  Judajorum  ». 

'  Ihid.^  t.  II,  n»  78. 

*  Ihnl.,  n°  318. 

5  Mittheilungen  des  Vereins  fur  Gesch.  d.  Htadt  Meisien,  t.  II,  p.  442. 

^  Cod.  dipl.  Sax.  Reg.,  t.  II,  n"  381. 

^  Ibid.,  n»  451. 
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déclarent,  en  leur  qualité  de  patrons  de  i'église  de  Saint-Nicolas, 
(lu'il  faudra  maintenir  en  tous  points  la  décision  du  margrave 
Baltliasar,  en  vertu  de  laquelle  les  maisons  juives  sont  devenues 
la  propriété  de  la  ville  et  la  synagogue  la  propriété  du  curé  de 
Saint-Nicolas  *.  » 

Par  la  «  Judenordnung  »  de  1265,  Henri  l'Illustre  avait  donné 
aux  Juifs  le  droit  de  s'établir  dans  le  margraviat  de  la  Misnie,  sans 
y  avoir  été  autorisé  par  l'empereur.  Mais  Frédéric-le-Sérieux  fut 
chargé  par  l'empereur  Louis  de  Bavière  de  la  protection  des  Juifs 
de  la  Tliuringe,  de  la  Misnie,  de  l'Autriche,  ainsi  que  des  villes 
impériales  d'Erfurt,  Mïihlhausen  et  Nordhausen,  comme  le  prou- 
vent les  documents  des  années  1328  et  1330.  Et  certes,  les  Juifs 
eurent  besoin  d'une  protection  efficace,  car  il  suffisait  à  la  foule, 
à  cette  époque,  du  prétexte  le  plus  futile  pour  attaquer  les  malheu- 
reux Juifs  sans  défense.  La  calomnie  du  meurtre  rituel,  qui  est 
encore  vivace  de  nos  jours,  servait  souvent  de  prétexte  aux  vio- 
lences. En  1303,  cette  odieuse  accusation  amena  une  persécution 
sanglante  à  Weissensee,  et  la  communauté  d'Erfurt  aurait  subi  un 
sort  semblable,  si,  par  de  grands  sacrifices  d'argent,  elle  n'était 
parvenue  à  conjurer  à  temps  le  danger  qui  la  menaçait. 

Lorsque  la  peste  noire  éclata  et  enleva  des  milliers  de  per- 
sonnes, ce  furent  encore  les  Juifs  qu'on  accusa  de  cette  épidémie. 
On  raconta  qu'ils  avaient  empoisonné  les  puits.  Presque  partout 
où  sévit  la  peste  eurent  lieu  de  sanglantes  persécutions,  que  le 
pape  Clément  VI  ne  put  arrêter.  Le  faible  empereur  Charles  IV 
était  également  incapable  de  réprimer  les  excès  de  son  peuple. 
Des  bandes  de  flagellants  traversaient  l'Allemagne,  qui  mettaient 
leur  orgueil  à  être  surnommés  «  tueurs  de  Juifs  ^  »  et  excitaient 
les  foules  contre  les  autorités,  quand  celles-ci  montraient  quelque 
pitié  pour  les  innocentes  victimes.  Quand,  en  1348,  les  Juifs  d'Er- 
furt virent  que  tout  espoir  était  perdu,  ils  se  tuèrent  eux-mêmes 
en  incendiant  leurs  maisons.  Leur  exemple  fut  suivi  dans  d'autres 
villes.  A  Meissen,  où  la  peste  sévissait  avec  une  telle  violence  que 
dans  le  couvent  des  Capucins  il  ne  survécut  que  trois  moines,  la 
communauté  juive  fut  complètement  anéantie  au  commencement 
de  l'année  1349.  La  chronique  de  AUzella  relate  que,  le  15  février 
1349.  tous  les  Juifs  de  la  Misnie  et  de  la  Thuringe  furent  mas- 
sacrés ^. 
La  relation  de  ce  fait  s'accorde  avec  une  courte  note  de  la  petite 

1  Cod.  dipl.  Sax.  Reg.,  t.  IV,  n"  53. 
«  (iraelz,  (ie&ch.  d.  juden.,  t.  VII,  p.  39G. 

3  Menken,  ad  1349  -.  .   in  crastino  Valenlini  inlerlecli  sunt  omnes  Judasi   iu  terra 
Misuensi  et  Thuringia  ». 
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chronique  de  Dresde  qui  dit  qu'en  «  1349,  les  Juifs  turent  brûlés 
le  mardi  gras  »,  et  avec  le  récit  du  Chronicon  Sanpetrlmim  Erfa- 
tense,  d'après  lequel  les  Juifs  de  la  plupart  des  villes  de  la  Thu- 
ringe  furent  tués  entre  le  2  février  et  le  carême. 

Les  Juifs  de  Nordliausen  ne  subirent  le  môme  sort  que  le  2  mai 
1349,  après  la  lettre  pressante  adressée  par  le  margrave  Frédéric 
aux  autorités  de  la  ville.  Le  chroniqueur  de  Dresde  essaie  d'ex- 
cuser la  cruauté  du  margrave  en  disant  que  «  les  Juifs  semblent 
avoir  perdu  le  droit  à  la  protection,  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
payé  l'impôt  fixé  ».  M.  Lindau  ajoute  que  fort  probablement  il  y 
eut  aussi  des  massacres  à  Dresde,  mais  les  documents  font  défaut. 
Selon  lui,  le  margrave  Frédéric  aurait  approuvé  le  massacre  des 
Juifs  et  la  confiscation  de  leurs  biens  au  profit  de  la  municipalité 
de  Dresde  ^  Sa  conduite  ne  diffère  pas  de  celle  des  autres  princes 
de  son  temps.  Dans  beaucoup  de  villes,  des  cruautés  semblables 
se  produisirent,  comme  à  Mayence,  à  Strasbourg  et  à  Vienne, 
où  des  communautés  entières  furent  exterminées.  La  chronique 
de  Hingst  rapporte  qu'entre  Zschaitz  et  Doschitz,  de  nombreuses 
familles  juives  échappées  au  massacre  trouvèrent  un  refuge  dans 
les  gorges  des  montagnes  -. 

Les  Juifs  de  Freiberg  furent,  sans  doute,  protégés  efficacement 
en  1349,  puisqu'ils  ne  furent  chassés  du  pays  qu'en  1411.  Le  par* 
tage  de  leurs  biens  confisqués  donna  lieu  à  de  nombreuses  discus* 
sions.  La  synagogue  de  Meissen  fut  donnée  au  curé  de  Saint- 
Nicolas,  et  le  terrain  sur  lequel  étaient  bâties  les  maisons  juives 
échut  en  partage  à  la  bourgeoisie  de  la  ville  ^.  On  présume  que 
les  Juifs  de  Meissen  avaient  mis  le  feu  à  leurs  maisons,  quand  ils 
eurent  perdu  tout  espoir  de  salut.  L'ancien  cimetière  juif  fut  dé- 
claré propriété  de  la  ville.  Le  document  qui  s'y  rapporte  est  daté 
du  7  mars  1349,  le  margrave  Frédéric  y  donne  en  propriété  à  la 
ville  «  le  Judenberg  et  tout  ce  qui  en  dépend  *  ».  Les  murs  du 
cimetière  et  les  pierres  tumulaires  furent  employés  comme  maté- 
riaux de  construction.  Un  monument  funéraire  juif  se  trouvait 
dans  le  jardin  du  couvent  d'Altenzelle,  près  de  Nossen.  On 
croyait  que  c'était  celui  du  rabbin  de  Prague,  Antoine  Margue- 
rita,  qui  fut  quelque  temps  maître  d'hébreu  de  l'abbé  Martin.  Mais 
M.  Leicht  prétend  que  c'est  une  simple  pierre  tumulaire  qui  fut 
transportée  avec  d'autres  matériaux  à  Altenzelle  '\  On  ne  sait  de 

*  Ô.  Lindau,  Gesck.  der  Residenzst.  Dresden^  p.  HO. 
»  Chronik  von  Dôbeln  und  Umgegend,  p.  456, 

3  Cod.  dipl.  Sax.  Beg.,  t.  IV,  n»  53,  du  15  nov.  1377. 

♦  Ibib.,  n»  38. 

5  Bayer,  Das  Cisterzienser  Stift  und  Kloster  Altzella,  p.  81. 
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quelle  façon  le  cimetière  juif  donné  à  la  ville  de  Meissen  redevint 
la  possession  du  prince,  puisqu'ilest  coni^taté  par  des  documents 
que  «  le  prince  Frédéric  III  avait  donné  en  fief  le  cimetière  juif  à 
son  cher  serviteur  Nicolas  Fravenstein  et  à  ses  héritiers  *  ». 

Toute  trace  de  Juifs  disparait  à  Dresde  à  partir  de  l'année 
1349.  A  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Johanneum  était 
située  la  synagogue^,  et  longtemps  encore  après  la  disparition 
des  Juifs,  la  Frauenstrasse  s'appelait  la  «  Judengasse  ^  )^.  Un  écri- 
vain s'exprime  là-dessus  en  ces  termes  :  «  Hodie  quidem  nihil 
restât  prêter  nomen  des  Judenhofs.  »  Il  semble  que  les  choses  ne 
se  passèrent  point  fort  honnêtement  en  ce  qui  concerne  la  répar- 
tition des  biens  des  Juifs  chassés,  car  on  lit  dans  le  «  Livre  des 
documents  de  Hasche  w  que  le  conseiller  municipal  Matthias  Mohr 
(Aethiops)  et  son  frère  Pierre  Mohr  se  rendirent  coupables  de 
détournements  à  l'occasion  de  la  confiscation  des  biens  juifs. 

Après  la  mort  de  Frédéric-le-Sérieux,  l'empereur  Charles  IV 
chargea  les  fils  du  défunt  de  la  protection  des  Juifs,  quand,  à 
Bautzen,  il  leur  donna  en  fief  les  domaines  de  leur  père.  Les  fils 
de  Frédéric  se  chargèrent  de  protéger  les  Juifs  contre  tous  ceux 
qui  les  attaqueraient.  Malgré  cette  protection,  les  persécutions 
ne  cessèrent  pas.  Les  Juifs  furent  accusés  d'avoir  empoisonné 
l'eau  et  le  pain,  ce  qui  donna  un  prétexte  aux  habitants  d'Erfurt, 
Gotha,  Kreutzberg,  Arnstadt,  Ilmenau,  Frankenhausen  et  autres 
villes,  pour  exterminer  les  Juifs  par  le  glaive  et  le  bûcher*. 

Quand,  au  bout  de  trois  ans,  la  peste  eut  cessé  ses  ravages  en 
Allemagne,  on  regretta  les  cruautés  commises  envers  les  Juifs, 
car  le  commerce  se  ressentait  beaucoup  de  leur  absence,  et  ils  man- 
quaient également  comme  prêteurs  d'argent  et  comme  contri- 
buables fortement  imposés. 

Bien  que  dans  l'ancienne  capitale  de  la  Lusace,  à  Bautzen, 
on  fît  uniquement  à  cette  époque  le  commerce  des  draps  et  des 
fruits,  des  Juifs  y  étaient  établis  avant  1350.  Tout  autour  de  Baut- 
zen, à  vingt  lieues  à  la  ronde,  demeuraient  de  nombreux  gentils- 
hommes pauvres  qui  avaient  besoin  des  Juifs.  Toutefois  les  vieux 
manuscrits  de  Bautzen  ne  mentionnent  aucune  communauté  juive, 
et  M.  H.  Knothe  %  qui  les  a  étudiées,  croit  sans  valeur  l'avis 
du    chroniqueur    postérieur    Wilke  %   d'après   lequel   un    grand 


>  Cod.  dipl.  Sax.  Rcg.,  n»  108,  du  10  mars  1455. 

'^  Hasche,  Beichreihung  Dresdens,  t.  I,  p.  274. 

3  Richter,  Verfasmngsqesch.  der  Stadt  Dresden,  1885,  p.  227. 

^  Sidori,  Ge&chichtc  der  Juden  in  Sachsen,  p.  25. 

3  Nenes  Arckiv.  fur  sâchs.  Geschichte  und  Àlterfhumskunde,  t  II,  p.  53. 

^  Wilke,  Cl-ronik  der  Sladt  Budissin   p.  25. 
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nombre  de  Juifs  auraient  habité  la  ville  de  Bautzen.  Wilke  ap- 
puie son  opinion  sur  une  plainte  contre  l'usure  présentée  par 
les  cit03'ens  de  Bautzen  au  roi  Venœslas,  qui  ordonna  aux  usu- 
riers de  rendre  à  leurs  propriétaires  les  gages  sans  percevoir  les 
intérêts.  Mais  Wilke  ne  cite  pas  l'année  où  cette  ordonnance  fut 
promulguée,  il  ne  dit  pas  non  plus  à  quelle  source  il  a  puisé. 
Knothe  n'a  trouvé  cette  ordonnance  du  roi  Venceslas  ni  dans  le 
Urkundenverzeichniss  der  Oherlansitz,  ni  dans  les  manuscrits 
de  la  Urlutndensammlung  dcr  Oherlaitsitz .  Malgré  l'absence  de 
documents,  il  croit  pourtant  qu'au  xiv«  siècle  il  y  avait  des  Juifs 
à  Bautzen. 

De  1356  à  1359,  le  nom  d'un  Juif,  Jacob  de  Budessin,  est  cité  à 
plusieurs  reprises  dans  la  liste  des  habitants  de  Breslau  ;  il  est 
certain  qu'il  a  été  surnommé  a  de  Budessin  )>,  parce  qu'il  avait 
demeuré  antérieurement  à  Bautzen.  La  «  Haringgasse  »  d'aujour- 
d'hui se  serait  appelée  auparavant  «  Judengasse  »,  et  Wilke  croit 
même  que  le  faubourg  de  Bautzen  appelé  «  Seidau  »  (en  wend  : 
Zidow)  a  reçu  son  nom  des  Juifs  qui  l'habitaient.  Le  séjour  des 
Juifs  à  Zittau  est  certain  aux  xiv«  et  xv°  siècles.  Knothe  ex- 
plique la  légende  locale  d'après  laquelle  des  Juifs  auraient  habité 
Zittau  avant  que  le  village  fût  déclaré  commune,  par  la  fausse 
interprétation  de  la  date  de  1250  inscrite  sur  une  maison.  Cepen- 
dant le  secrétaire  municipal  Garpzov,  s'appuyant  sur  des  docu- 
ments consumés  plus  tard  par  le  feu,  affirme  qu'au  xiv«  siècle  il  y 
avait  des  Juifs  à  Zittau  *. 

La  «  Judenburg»  de  Zittau  dont  parîe  le  secrétaire  municipal 
Jean  de  Guben  (1363-1381)  était  située,  d'après  Carpzov,  dans  l'é- 
troite «  Badergasse  ».  Knothe  admet,  comme  Carpzov,  que  le  bailli 
royal  de  Bohême  comptait  parmi  ses  revenus  «  l'impôt  des  Juifs  de 
la  ville».  Carpzov  rapporte  des  détails  sur  un  autre  séjour  des  Juifs 
à  Zittau.  11  dit  que  la  municipalité,  sur  l'ordre  de  l'empereur  Sigis- 
mond  et  avec  le  consentement  des  corporations  et  de  toute  la  com- 
mune, aurait  reçu  dans  la  ville  le  Juif  Smoyl,  de  Lovenberg,  en 
Silésie,  avec  son  fils  Jonas  et  son  gendre  Caïphas,  leurs  femmes, 
enfants,  serviteurs,  instituteur  et  sacristain,  en  leur  donnant  per- 
mission d'habiter  pendant  sept  ans  la  ville  de  Zittau.  En  retour  de 
cette  protection,  ils  payèrent  quarante  marcs  polonais  par  année. 
C'était,  selon  l'opinion  de  Knothe,  l'immigration  de  toute  une 
colonie  juive,  se  composant  seulement  de  trois  familles,  sans  doute 
fort  nombreuses.  La  mention  d'un  instituteur  et  d'un  sacristain 
laisse  percer  l'intention  de  fonder  une  synagogue. 

'  Carpzov,  Analec/a,  t.  I,  p.  2o,  et  t.  IV,  p.  167. 
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Smoyl  allait  bientôt  coûter  cher  à  la  ville.  En  1426,  il  fit  prendre 
la  propriété  d'un  certain  Jean  von  Wartenberg,  parce  qu'il  ne  lui 
payait  ni  intérêts,  ni  capital.  Jean,  pour  se  venger,  envahit,  avec 
400  hommes,  les  villages  environnant  Zittau  et  ravit  de  nom- 
breux troupeaux.  Les  habitants  de  Zittau  le  poursuivirent  et 
furent  assez  heureux  pour  rentrer  en  possession  de  leurs  biens. 
Malgré  cet  incident,  on  renouvela  pour  les  sept  années  suivantes 
le  traité  conclu  avec  Smoyl.  En  1434,  lui  et  son  fils  furent  con- 
damnés à  payer  aux  Gélestins  la  somme  de  400  florins  rhénans 
et  de  96  florins  de  Hongrie.  Il  est  probable  que  bientôt  après 
les  Juifs  furent  obligés  de  quitter  la  ville.  On  trouva,  en  effet, 
selon  Carpzov,  en  l'année  1450,  un  Christ  peint  au-dessus  de  la 
porte  de  la  maison  qui  avait  servi  de  synagogue. 

Contrairement  aux  suppositions  de  certains  auteurs,  qui  ne  sont 
pas  confirmées  par  les  chroniques  de  Lobau  (Knemiander  et 
Griinder),  Knolhe  ne  croit  pas  qu'au  moyen  âge  il  y  ait  eu  des 
Juifs  à  Lauban,  à  Kamenz  et  à  Lobau.  Bien  que  les  armes  de  cette 
dernière  ville  représentent  une  tête  de  Juif,  il  ne  faut  pas  y  voir 
la  certitude  de  la  présence  des  Juifs,  mais  plutôt  une  facétie  po- 
pulaire commune  au  moyen  Age.  A  Reichenbach,  près  de  Gœrlitz, 
vécut  au  moins  un  Juif  en  1389,  sous  la  protection  de  Jean  de 
GersdorfF,  car  nous  possédons  des  documents  qui  prouvent  que  les 
habitants  de  Gœrlitz  demandèrent  à  Jean  de  Gersdorfl'de  se  sépa- 
rer de  son  Juif,  avec  d'autant  plus  d'insistance  que  le  duc  avait 
consenti  à  chasser  tous  les  Juifs  du  pays  entier  de  Gœrlitz.  Les 
habitants  de  Gœrlitz  envoyèrent  en  même  temps  un  pareil  message 
à  la  duchesse  Agnès  de  Schweidnitz,  la  plupart  des  Juifs  étant 
venus  de  son  pays  dans  la  Lusace. 

Les  Juifs  s'établirent  de  fort  bonne  heure  à  Gœrlitz,  l'endroit 
le  plus  commerçant  de  la  Lusace.  Knothe  rapporte  que  l'an- 
nuaire conservé  dans  la  bibliothèque  de  Milich  mentionne  avant 
1307  une  «  Judengasse  »  et,  après  1338,  une  synagogue  et  un  cime- 
tière juif.  Quelques  Juifs  acquirent  à  cette  époque,  à  Gœrlitz,  d.es 
propriétés,  pour  lesquelles  il  leur  fallait  payer  un  impôt  particu- 
lier à  la  caisse  municipale.  Déjà,  en  1304,  la  municipalité  de  Gœr- 
litz fit  venir  de  la  ville  de  Magdebourg  une  copie  complète  du 
«Droit  de  Magdeburg»,  Magdehurger  Recht,  où  l'article  118 
traite  tiu  commerce  juif-. 

La  situation  des  Juifs  de  Gœrlitz  empira  brusquement  en  1340, 
probablement  à  la  suite  des  mêmes  événements  qu'à  Meissen  ;  il  y 

•  Neues  Archiv  fur  sâchs.  Gesch.  und  Alterthumskundc,  t.  II,  p.  57. 

*  UrkundensammUing  de  Zschoppe  et  Slengel,  473. 
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eut  probablement  aussi  des  massacres.  Knothe  suppose  que  les 
Juifs  chassés  de  Gœrlitz  se  rendirent  à  Breslau,  parce  que  les  re- 
gistres de  cette  ville  (années  1351-1359)  mentionnent  les  noms 
juifs  de  Aaron  et  Arnold  de  Gœrlitz.  Vers  l'année  1370,  il  y  eut 
sans  doute  de  nouveau  des  Juifs  à  Gœrlitz,  puisque  cette  localité 
avait  à  cette  époque  une  maison  de  bains  particulière  pour  les 
Juifs,  «  Judenbadstube  >:.  Mais,  en  1389,  ils  subissent  une  nouvelle 
persécution,  ordonnée  par  le  duc  Jean  de  Gœrlitz,  frère  du  roi 
Venceslas  de  Bohême,  parce  que  (d'après  un  document  daté  du 
30  avril  1389)  la  chevalerie  et  la  bourgeoisie  de  Gœrlitz  l'avaient 
prié  de  chasser  les  Juifs.  Ils  furent  emprisonnés,  leurs  maisons 
confisquées,  et  la  synagogue  de  la  «  Langegasse  »  démolie. 

Lors  des  guerres  hussites,  la  municipalité  de  Gœrlitz,  dont  les 
finances  étaient  en  mauvais  état,  chargea,  en  1433,  le  secrétaire 
Laurentinus  Ehrenberg  de  demander  à  l'empereur  Sigismond  le 
droit  de  faire  venir  des  Juifs.  L'empereur  lui  accorda  cette  faveur, 
dans  un  document  signé  à  Baie,  le  27  novembre  1433,  et,  en  récom- 
pense de  la  constante  fidélité  de  la  ville,  il  renonça,  au  profit  de 
la  caisse  municipale,  à  l'impôt  juif  auquel  il  avait  droit  K  A  par- 
tir de  ce  moment,  il  y  eut  des  Juifs  à  Gœrlitz,  plus  ou  moins  heu- 
reux. Leur  nombre  était  fort  minime.  11  y  a  cinquante  ans  (en  1842), 
ils  célébraient  le  service  divin  dans  un  logement  particulier. 

Il  ne  semble  pas  qu'après  l'anéantissement  des  Juifs  de  Meissen 
en  1349,  il  s'y  soit  reformé  une  communauté.  Les  documents  re- 
latifs à  l'emploi  des  biens  juifs  contredisent  l'affirmation  de  plu- 
sieurs écrivains  (Ursinus,  Sidori  et  autres),  d'après  lesquels  des 
Juifs  se  seraient  établis  de  nouveau  dans  la  Misnie,  dont  on  trou- 
verait des  traces  jusqu'au  commencement  du  xv«  siècle.  Ce  qui 
n'est  peut-être  pas  exact  pour  la  ville  de  Meissen  est  vrai  pour 
d'autres  localités  et  surtout  pourFreiberg.  Dans  l'intérêt  des  Juifs, 
le  margrave  Frédéric-le-Sévère  et  ses  frères  renouvelèrent  en 
1368  la  bienveillante  «  Judenordnung»  de  Henri  l'Illustre,  en 
ajoutant  un  article  exigeant  la  diminution  du  taux,  pour  empêcher 
le  réveil  de  l'animosité  contre  les  Juifs.  Le  taux  annuel  était  ré- 
duit à  soixante  «  groschen  »,  un  demi-groschen  par  semaine  *,  ce 
qui  était  à  peu  près  la  somme  fixée  par  l'empereur  Charles  IV. 
La  taxe  imposée  aux  Juifs  en  paiement  de  la  protection  qui  leur 
était  accordée  fut  fixée  à  mille  florins  pour  deux  ans  ^  Le  mon- 
tant de  cet  impôt,  qui  revenait  aux  princes,  fut  réglé  pour  un 
espace  de  temps  défini  ;  une  fois  ce  temps  écoulé,  il  changea  sou- 

>  Neues  Arch.  f.  sâchs.  Gesch.  u.  Alterthumskun'ie^  t.  II,  p.  67. 
'  Sidori,  Gesch.  d.  Juden  in  Sachsen,  p.  25. 
'  Ludwig,  lieliquiœ,  X,  p.  229. 
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vent.  En  1368,  les  Juifs  avaient  à  payer,  pour  deux  ann(^es,  la 
somme  de  mille  florins.  Selon  M.  B.  Lindau,  les  princes  Balthazar 
et  Guillaume  promirent  en  13*75  leur  protection  particulière  du- 
rant six  années  aux  Juifs  et  aux  Juives  de  leur  pays  contre  une 
redevance  annuelle  de  1,100  florins  rhénans.  Les  Juifs  ne  de- 
vaient pas  être  soumis  à  la  juridiction  des  baillis  et  des  maires, 
conserveraient  tous  leur  privilèges,  seraient  défendus  contre  l'ex- 
communication laïque  ou  religieuse  et  seraient  traités  avec  autant 
de  justice  que  les  chrétiens. 

A  cette  époque,  des  Juifs  habitaient  Dresde,  car  un  document 
de  13^5  mentionne  l'impôt  d'une  maison  de  Dresde  «  qu'habitent 
et  possèdent  Salomon  et  Zadoch  en  compagnie  d'autres  Juifs». 
En  1386,  le  Juif  Michel,  son  frère  Yocof  de  Prague  et  Nochmann 
sont  désignés  à  Dresde  comme  préteurs  d'argent,  et,  en  1396,  on 
cite  comme  propriétaires  à  Dresde  les  Juifs  Yacof,  Isaac  et  Simon, 
et,  en  1409,  Mosché  de  Haina  et  Salomon. 

En  1411,  les  Juifs  de  toute  la  Misnie  et  de  la  Thuringe  furent 
de  nouveau,  sur  l'ordre  du  landgrave  Frédéric,  dépouillés  de  leurs 
biens.  La  municipalité  de  Dresde  acheta  au  <c  landgrave  »  le 
«  Judenhof  »  et  la  «  Judenscliule  »  (synagogue),  qu'elle  transforma 
en  arsenal,  en  dépôt  de  marchandises,  puis  en  grenier  de  blé  et 
flnalement  en  brasserie'. 

La  situation  des  Juifs  était  sans  doute  meilleure  quand,  en  1425, 
Frédéric-le-Guerrier  réduisit  leur  impôt,  fixé  cinquante  ans  au- 
paravant, à  875  florins  «  en  bon  or  et  juste  poids  »  et  accorda  des 
privilèges  à  certains  d'entre  eux. 

On  lit  dans  un  document  daté  de  Weissenfels  :  «  Nous  tenons  à 
protéger  nos  Juifs  et  Juives,  leurs  enfants  et  domestiques  demeu- 
rant dans  nos  pays,  aussi  bien  ceux  de  l'autre  côté  de  la  forêt  de 
Franconie  que  ceux  de  notre  duché  de  Saxe,  et  nous  promettons 
de  défendre  les  biens  appartenant  à  wos  Kammerhnechie  ».  Ainsi, 
la  dénomination  de  «  Kammerknecht  »  est  irréfutablement  prou- 
vée par  ce  document  -. 

Outre  l'impôt  ci-dessus,  les  Juifs  payaient  une  taxe  proportion- 
nelle à  leur  fortune  chaque  fois  Jque  le  prince  régnant  était  obligé 
de  prélever  un  impôt  particulier  sur  le  pays  ou  les  villes.  Les  Juifs 
de  Meissen  n'avaient  le  droit  d'acquérir  un  terrain  que  pour  la 
construction  d'une  synagogue. 

Un  document  de  l'année  1425  prouve  avec  évidence  que  Frédé- 
ric-le-Guerrier maintenait  la  juridiction  exercée  par  les  rabbins, 

*  Richler,  Verfassungsgeschichte  d.   StOfft  Dresdcn,  p.  229. 

*  Sidori,  Geschichte  dcr  Jnden  in  Sachsen^  p.  33,  note  1., 
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mais  sous  le  contrôle  des  fonctionnaires  de  la  ville  et  surtout  du 
chambellan.  Dans  ce  document,  le  privilège  en  vertu  duquel  les 
litiges  entre  chrëtiens  et  Juifs  ne  pouvaient  pas  é^tre  jugés  par  le 
tribunal  ordinaire  est  mentionné  en  ces  termes  '  :  «  Nous  adjoin- 
drons une  personne  de  notre  conseil  ou  une  autre  personne  hono- 
rable pour  exercer  la  justice.  » 

Après  la  mort  de  Frédéric-le-Guerrier,  survenue  en  1428,  une  nou- 
velle persécution  eut  lieu  sous  son  successeur,  en  1430,  à  Dresde. 
Le  m  Pirnaer  Monch  »  rapporte  qu'on  accusa  les  Juifs  d'avoir  fait 
cause  commune  avec  les  partisans  de  Huss  et  contribué  à  augmen- 
ter la  misère  générale  ;  Hasche  '^  dit  aussi  que  «  ce  peuple  avait 
aidé  en  secret  les  partisans  de  Huss  et  déprécié  les  monnaies  ». 
Mais  M.  Leicht,  se  référant  à    la    Verfassungsgeschichie    der 
Siadt  Dresden'\  regarde  ce  récit  comme  complètement  faux.  Il 
est  d'avis  que  le   prince-électeur,    Frédéric-le-Doux,  dont   les 
finances  furent  épuisées  par  les  guerres  hussites,  se  procura  de 
l'argent  en  confisquant  les  biens  des  Juifs  riches.  L'accusation  de 
dépréciation  des  monnaies  ne  paraît  pas  fondée  si  nous  considérons 
que  les  pièces  de  monnaie  surnommées  «  Judenhiite  »  ne  furent 
frappées  que  dix  ans  plus  tard.   Ce  surnom  populaire  provient 
d'une  confusion  de  la  coiffure  des  mineurs  avec  les  chapeaux  à 
corne  juifs.  M.  Leicht  dit,  à  ce  sujet  :  «  Il  était  bien  naturel  de  faire 
paraître  dans  les  armoiries  du  pays  le  mineur,  auquel  on  était 
redevable  de  la  monnaie.  La  tête  à  barbe,  sur  le  sceau  de  la  ville 
de  Meissen,  n'est  pas  une  tête  de  Juif,  car  les  Juifs  furent  chassés 
longtemps  avant  qu'on  l'ait  employée  à  Meissen.  Le  peuple  appelait 
ces  pièces  de  monnaie  «  Judenkopfe  »,  parce  qu'on  croyait  y  re- 
connaître le  chapeau  juif,  mais  la  tête  représente,  sans  aucun 
doute,  celle  d'un  mineur.  »  Le  docteur  A.  MoUer  rapporte,  dans 
%Qs>  Freihergisclie  Annalen  de  l'année  1440,  que  le  prince-élec- 
teur Frédéric  et  le  duc  Guillaume  entreprirent  une  réforme  de  la 
monnaie  et  qu'ils  firent  frapper  à  Freiberg  des  pièces  à  tête  de 
Juif  qu'on  appelait  «  Judenhiite  »  et  d'autres,  plus  petites,  à  tête 
de  lion.  Vingt  grandes  pièces  valaient  un    florin  romain.  Pour 
l'année  1457,  nous  trouvons  l'information  suivante  :  «  A  Freiberg 
on  a,  pour  la  première  fois,  payé  des  «  Kreutzgroschen  et  des 
Schwertgroschen  »  qui,  bien  que  plus  petits,  valaient  autant  que 
les  grands  «  Judenhiite  ». 

Ces  faits  prouvent  que  les  Juifs  n'étaient  pour  rien  dans  l'affaire 
de  monnayage,  puisque  ceux  de  Freiberg  avaient  dû  quitter  cette 

*  Ludwig,  Reltquiœ,  X,  229, 

*  Ilasche,  Dipîomat.  Gesch.  Dresden,  t.  II,  p.  15. 

^  Richler,  Verfassungsgesch  d.  Stadt  Dresde n^'^.Ti\, 
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ville  avant  l'expulsion  de  leurs  coreligionnaires  de  Dresde,  chas- 
sés en  1430.  Dans  les  Fy^eWergischen  Annalen  (publiées  en  1653) 
du  docteur  A.  Moller,  on  trouve,  à  l'année  1411  :  «  Les  Juifs,  qui 
habitent  le  faubourg  de  Freiberg  appelé  «  Judenberg  »,  furent  ar- 
rêtés pour  usure  et  bientôt  après  expulsés  du  pays  ».  Peut-être 
aussi  ne  furent-ils  chassés  définitivement  qu'en  1430,  époque  de  la 
grande  expulsion.  Celle-ci,  d'ailleurs,  ne  s'étendit  pas  loin,  car  de 
nombreux  Juifs  habitaient,  après  cette  date,  la  petite  ville,  alors 
bohémienne,  de  Sayda,  près  de  Freiberg,  où  ils  possédaient  des 
terres.  Ce  fait  ressort  du  rapport  suivant  de  Moller  :  «  En  1467,  la 
ville  d'Oedern  (Oederan,  près  de  Freiberg),  et  deux  ans  aupara- 
vant, le  31  mars  1465,  la  petite  ville  de  Sayda,  ont  été  complètement 
consumées  par  le  feu.  La  ville  d'Oedern  s'est  bientôt  relevée  de 
ses  cendres,  mais  la  ville  de  Sayda  n'a  été  reconstruite  qu'à  moi- 
tié, parce  qu'on  avait  chassé  les  Juifs,  cause  du  sinistre,  et  qu'on 
ne  leur  permit  plus  de  s'y  établir  ».  La  partie  du  faubourg  de  Frei- 
berg auparavant  habitée  par  les  Juifs  (aujourd'hui  le  «  Rother 
Weg  »)  fut  donnée  à  l'Église,  comme  le  prouvent  les  Annales  de 
Moller  :  «  Le  26  mars  1545  le  duc  Maurice  donna  en  fief,  en  1441, 
le  «  Judenberg  »  situé  près  de  la  porte  d'Erb.  » 

Étant  donné  la  situation  des  Juifs  au  milieu  du  xv^  siècle,  on 
comprend  facilement  que  tantôt  on  les  tolérait  et  tantôt  on  les 
chassait.  Déjà,  en  1248,  on  disait  des  Juifs  de  Leipzig  que  leur 
commerce  avait  attiré  sur  eux  l'attention  de  la  bourgeoisie  de  cette 
ville.  Dans  cette  ville,  la  synagogue  et  la  «  Judengasse  »,  appelée 
«  Judenbourg  »,  étaient  situées,  jusqu'au  xvi«  siècle,  sur  le 
«  Fieischerplatz  »  (sur  la  Pleisse),  près  du  moulin  des  Cordeliers 
(Barfussmuhle).  Sur  l'ordre  du  prince-électeur  Frédéric,  la  mu- 
nicipalité de  Leipzig  accorda  le  droit  de  séjour,  le  29  mars  1430,  à 
un  certain  Abraham,  à  sa  femme,  à  ses  enfants  et  à  son  gendre, 
et  elle  lui  promit  protection  contre  le  paiement  d'une  somme 
de  60  florins  rhénans,  impôts  compris.  En  1441,  on  leur  permit 
d'établir  une  synagogue  dans  une  maison  particulière'.  Mais 
comment  concilier  cet  acte  de  tolérance  du  prince  Frédéric  avec 
la  lettre  qu'il  écrivit,  en  date  du  26  février  1430,  à  la  municipalité 
de  Dresde,  que  c'était  sur  ses  ordres  que  les  citoyens  de  Dresde 
avaient  attaqué  la  veille  les  Juifs  de  cette  ville  2?  Ce  qui  paraît  cer- 
tain, c'-est  qu'à  cette  époque  les  Juifs  eurent  beaucoup  à  souffrir, 
mais  sûrement  c'est  une  légende,  qu'on  les  eût  poussés  par  la 
force  dans  un  marais  [Judenieich),  qui  ne  fut  comblé  qu'en  1848. 

*  Sidori,  Gesch.  d.  Juden  in  Sac/isen,  p.  37. 

*  Richler,  Verfasmngsgsch^  p.  231 -2;U. 
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Le  V  Judenteich  »  (aujourd'hui  le  Georgsplalz  avec  le  Gymnase 
de  la  Croix)  portait,  en  réalité,  ce  nom  bien  avant  la  persécution. 
Il  est  désigné  dans  un  compte  de  constructeur  sous  le  nom  de 
«  Yodin  Teicli  »  et  avait  reçu  cette  appellation  probablement  à 
cause  de  sa  proximité  du  cimetière  juif.  Parmi  les  Juifs  de  Dresde 
expulsés  ou  massacrés  en  1430,  se  trouvaient  sans  doute  Salomon, 
Kaczmann,  Perla,  Jocof  Pregerynna,  Smol  et  Senelskint,  men- 
tionnés en  1429  comme  contribuables  de  Dresde  et  qui  disparais- 
sent à  partir  de  cette  date.  Cependant  cette  expulsion  de  l'année 
1430  ne  fut  pas  complète,  car  un  document  de  la  même  année 
mentionne  un  Juif,  Jordan,  habitant  Dresde,  où  il  possédait  une 
propriété.  Ce  document,  cité  par  Hasche  *,  contient  la  ratification 
seigneuriale  de  l'acquisition  du  village  de  Podenbrose,  qu'avait 
acheté  Jordan  à  un  certain  Vincent  Busmann,  de  Dresde,  et  qu'il 
avait  cédé  aux  maîtres  Nicolas  ïirman  et  Pierre  Zuzka,  égale- 
ment de  Dresde. 

A  ce  moment,  il  n'y  avait  à  Dresde  que  quelques  Juifs,  les  «  Hof- 
juden  »,  parmi  lesquels  se  trouvait,  à  la  fin  du  xv^  siècle,  la  famille 
d'un  juif  polonais  Baruch,  dont  le  nom  est  estropié  en  «  Waroch  » 
dans  les  documents  qui  le  concernent.  Le  chroniqueur  Lindau 
rapporte  qu'en  ce  temps  plusieurs  Juifs  jouissaient  d'une  grande 
réputation  comme  médecins,  mais  l'Eglise  leur  rendait  difficile 
l'exercice  de  leur  profession  au  milieu  des  chrétiens,  en  refusant 
l'absolution  à  ceux  qui  se  faisaient  soigner  par  un  Juif,  fût-il  le 
médecin  du  prince.  A  Dresde  vivait  un  «  vieux  Juif»  qui  fut  ap- 
pelé à  Altenbourg  par  la  princesse  Marguerite,  pour  soigner  un 
de  ses  fonctionnaires  malade  -.  C'était  sans  doute  maître  Waroch 
(Baruch),  auquel  les  princes  Ernest  et  Albert  délivrèrent,  à  la  date 
du  26  mai  1468,  une  lettre  spéciale  de  protection  ^  Dans  cette 
lettre,  il  est  dit  que  Waroch  est  un  très  habile  chirurgien,  ainsi 
qu'il  l'a  prouvé  à  plusieurs  reprises,  et  les  princes  le  prennent 
sous  leur  protection  particulière,  avec  sa  femme,  ses  enfants  et 
ses  domestiques,  en  retour  de  quoi  il  aura  à  accorder  ses  services, 
comme  chirurgien,  aux  princes  et  aux  personnes  que  ceux-ci  lui 
indiqueront.  Les  princes  promirent  de  lui  donner  tous  les  ans, 
tant  qu'il  resterait  à  leur  service,  trente  mesures  de  blé,  un  baril 
de  vin,  six  quarts  de  bière.  Vingt  moutons  et  un  bœuf.  De  plus, 
Waroch  et  ses  deux  fils  (Meyer  et  Moïse)  avaient  le  droit  d'habi- 
ter la  maison  de  leur  père,  avec  leurs  femmes,  enfants  et  domes- 
tiques et  d'aller  et  venir   pour  gagner  leur  vie  comme  tout  le 

*  Ilasche,   Urkundenbuch,  p.  234. 

'  Voir  Langenn,  Herzog  Albrecht  der  Beherzte,  p.  464. 

*  M.  B.  Lindau,  Gesch.  d.  Rfsidenzstadt  Dreidoi,  p.  225, 
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monde.  Mais  «  si  les  deux  fils  voulaient  s'établir  dans  d'autres 
maisons  de  la  ville,  l'autorisation  du  prince  serait  nécessaire.  Les 
fils  n'auraient  pas  à  payer  d'impôts,  mais  seulement  à  fournir  les 
redevances  au  bourgmestre  et  aux  conseillers  municipaux, 
comme  il  était  de  règle  pour  les  autres  habitants  de  Dresde*,  » 
Quand  un  jour  le  pharmacien  Hùffner  refusa  de  vendre  des  médi- 
caments au  médecin  juif,  les  princes  lui  firent  notifier  par  la  mu- 
nicipalité de  Dresde  «  qu'il  fournît  au  chirurgien  des  médicaments 
et  tout  ce  qui  lui  serait  nécessaire,  contre  argent»  ^ 

Sur  la  demande  de  la  mère  d'Albert-le-Courageux,  Waroch  se 
rendit,  en  1490,  à  Altenbourg  pour  soigner  un  de  ses  fonction- 
naires. Le  malade  fut  guéri,  puisque  quelque  temps  après  le  clergé 
lui  refusait  l'absolution,  sous  prétexte  qu'à  Pâques  il  avait  pris  un 
médicament  des  mains  d'un  médecin  juif  et  qu'il  continuait  de 
s'en  servir  3.  Il  paraît,  du  reste,  que  Waroch  ne  pratiquait  pas 
seulement  la  chirurgie,  car  la  lettre  du  prince  lui  permettait,  de 
même  qu'à  ses  enfants,  de  prêter  de  l'argent,  excepté  sur  des  biens 
volés,  des  ornements  sacerdotaux,  et  sur  tout  ce  qui  appartient  à 
l'Eglise.  «  Si  un  inconnu  vient  chez  le  Juif  pour  emprunter  sur 
gages,  il  doit  lui  demander  son  nom  et  le  bien  retenir,  »  Pour  le 
reste,  dans  le  cas  de  litige  entre  chrétiens  et  Juifs,  les  dispositions 
des  ordonnances  antérieures  relatives  aux  Juifs  furent  mainte- 
nues. La  lettre  ajoute,  à  la  fin,  que  les  faveurs  et  privilèges, 
accordés  par  les  empereurs  et  les  rois  aux  Juifs  de  Nuremberg  et 
de  Ratisbonne,  seront  également  maintenus. 

A  la  fin  du  xv«  siècle,  les  «  Kammerknechte  »  impériaux  de- 
vinrent les  protégés  du  prince  régnant;  malheureusement  l'an- 
tipathie de  la  foule  pour  les  Juifs  resta  la  même.  On  aurait  pu 
espérer  qu'avec  la  Réforme,  la  situation  des  Juifs  en  Saxe  s'amé- 
liorerait ;  elle  empira  plutôt,  par  suite  de  la  recrudescence  du 
fanatisme  et  du  peu  d'empressement  des  autorités  à  les  protéger. 

A.  LÉVY. 
[A  suivre.) 


>  Bresdver  Rathsarchiv  -Miscellanea. 

«  Kichter,  334. 

'  Vjoir  Langeou,  fferzog  Albrecht  der  Beherzte^  p.  463, 
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Notes  sur  les  familles  françaises  israélUes  du  rit  portugais^ 

III. 

ARRET   d'expulsion   CONTRE  LES   JUIFS    DE   LA   GUIENNE   EN    1684. 


Cause  réelle  des  mesures  prises  contre  les  Juifs  du  Midi  de  la  France  de  1600  à  1700; 
la  magistrature  refuse  d'appliquer  ces  mesures.  —  Communautés  de  Biarritz, 
Bidache,  Orlhez,  Peyrehorade  et  Saint-Jeau-de-Luz  au  xvii»  siècle.  —  Projet  d'ex- 
pulsion des  Nouveaux-Chrétiens  do  Bayonne  en  1602;  lettre  du  maréchal  d'Ornano 
en  leur  faveur.  —  Expulsion  ou  émigration  de  Juifs  bordelais  en  1615  et  1675.  — 
Familles  Gonzalès  et  Louis.  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  20  novembre  1684 
ordonnant  la  sortie  de  diverses  familles  israélites  de  Bordeaux,  Bayonne,  Bidache, 
Dax  et  Peyrehorade.  —  Familles  Lombroso,  Vidal,  de  Campos,  Monsanto,  Le- 
desma,  et  Aboab  de  Fonseca.  —  Condamnations,  en  Espagne  et  en  Portugal,  de 
Juifs  revenus  de  la  Guienne. 


Avant  de  conquérir  définitivement  la  liberté  complète  du  culte, 
les  Juifs  portugais  eurent  parfois  à  lutter  contre  des  retours  appa- 
rents de  fanatisme.  Nous  disons  :  apparents,  parce  que  les  mesures 
sévères  prises  à  leur  égard,  sous  prétexte  d'appliquer  le  fameux 
édit  d'expulsion  de  1394,  masquaient  fort  mal  des  causes  immé- 
diates peu  estimables  :  jalousies  de  boutiquiers,  la  plupart  du  temps. 
Hâtons-nous  de  constater,  d'ailleurs,  que  le  clergé,  la  haute  ma- 
gistrature et  les  corps  municipaux  refusèrent  toujours  d'exécuter 
strictement  les  ordonnances  et  arrêts  surpris  à  la  bonne  foi  du 
pouvoir  central.  Les  documents  que  nous  citons  le  démontrent 
péremptoirement. 

Il  faut  rappeler,  tout  d'abord,  que,  vers  1684,  il  y  eut,  en 
Guienne,  une  forte  immigration  de  marranes,  à  la  suite  de  l'or- 
donnance du  roi  de  Portugal  Dom  Pedro  II  (5  août  1683),  expul- 
sant de  ses  domaines  tout  nouveau  chrétien  condamné  par  l'In- 

»  Voir  Revue,  t.  XX,  p.  287,  et  t.  XXV,  p.  97. 
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quisition  '.  Sous  le  couvert  des  lettres-patentes  de  naturalité  ac- 
cordées aux  Portugais  par  Henri  H  en  1550,  divers  groupes  de 
Séphardim  se  constituèrent  en  Guienne  dans  des  villes  autres 
que  Bordeaux  et  Bayonne  et  dont  voici  la  liste  : 

1°  Biarritz  -,  communauté  créée  à  la  suite  d'un  arrêt  rendu  par  le 
parlement  de  Bordeaux  en  1597. 

2"  Bidache  ^  dont  la  Kehila  était  dite  bx  rr^i,  ou  Maison  de 
Dieu  *. 

S^'  Orthez  ^  qui  reçut,  vers  1597,  quelques  familles  venues  de 
Bordeaux. 

4°  Peyrehorade  S  qui  portait  le  gracieux  titre  de  ûib^  ni5, 
NevéSchalom,  demeure  de  paix,  et  dont  le  premier  cimetière 
Israélite  fut  acquis,  «  le  6  janvier  1628,  de  dame  Esther  de  Saint- 
»  Génies,  vicomtesse  d'Orthe,  et  de  messire  Antlionin  d'Aspremont, 
»  son  fils,  par  Simon  Vas,  Antoine  Gomès  et  Jean  Fernandez- 
»  Cœillon',  marchands  de  la  Nation  Portugaise,  habitant  à  Pey- 
»  rehorade  »,  pour  le  prix  de  165  livres  tournois  ^. 

b°  Saint-Jean-de-Luz  ^,  connu  dans  les  annales  du  Judaïsme 
français  par  le  martyre  de  la  néo-chrétienne  Catherine  Fernandes, 
Portugaise,  brûlée  vive  par  la  populace,  en  mars  1619.  Elle  avait 
été  accusée  d'avoir  craché  l'hostie  en  recevant  la  communion  de 
l'un  des  trois  prêtres  portugais  qui  desservaient  alors  la  commu- 
nauté des  Nouveaux-Chrétiens  de  Peyrehorade  *«. 

Le  premier  arrêt  d'expulsion  promulgué,  au  xvii«  siècle,  contre 
les  Juifs  de  Guienne,  paraît  être  celui  de  1602,  concernant  les 
Portugais  du  Bourg-Saint-Esprit.  Les  habitants  obtinrent  du  roi 
Tordre  de  faire  sortir  du  pays  tous  les  Nouveaux-Chrétiens  ;  mais 
le  maréchal  d'Ornano,  mieux  informé  en  sa  qualité  de  lieutenant- 
général  de  la  province,  intervint  en  faveur  des  Juifs  portugais. 
Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Roi,  à  ce  sujet,  le  2  avril  1602  *'  : 

Sire,  j'esperois  bien  que  V.  M.  ne  feroit  pas  exécuter  la  commis- 
sion qu'elle  a  faict  expédier  au  lieutenant  général  de  Bayonne  pour 
frère  retirer  les  Portugois  qui  sont  ez  environs  dudict  Bayonne,  sans 

*  Kayserliug,  Gesch.  der  Juden  in  Portugal,  355-356. 

*  Canton  et  arrondissement  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 
3  Chef-lieu  de  canton  de  l'arron  Jisseinent  de  Bayonne. 

*  Kayserlinpr,  Die  Juden  in  Navarra,  p.  150. 

î  Chef-lieu  d'arrondissement  dans  les  Basses-Pyrénées. 

6  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Dax  (Landes). 

7  II  faut  lire  :  Fernandes  Coelho. 

*  Henry  Léon,  Hist.  des  Juifs  de  Bayonne,  eh.  xx  (sous  presse). 
*•  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Bayonne. 

">  Le  regretté  Isidore  Loeb  a  publié  une  note  très  complète  sur  cette  malheureuse 
afl'aire  dans  la  Rev.  des  Et.  juio.,  t.  XXII,  p.  107-111. 
"  Archives  historiques  de  la  Gironde,  XIV,  n*-  247. 
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me  fère  sçavoir  ce  qui  estoit  de  sa  volonté,  puisque  cela  regarde  la 
charge  qu'il  luy  a  pieu  me  donner  en  cesle  province  et  que  je  n'ap- 
porte aucune  difficulté  à  ce  qui  est  du  bien  de  son  service.  Je  n'y 
ay  point  esté  trompé  en  aiant  receu  une  de  ses  lettres  en  mesme 
temps  que  ceux  dudict  Bayonne  me  pressoient  par  un  depputé  qu'ilz 
m'avoient  envoyé  de  tenir  la  main  à  la  retraicte  desdicls  Porlugois, 
ausquelz  ledict  lieutenant  avoit  desjà  faict  signiffier  ladicte  commis- 
sion, affin  que  lesdicts  Portugois  eussent  à  desloger  dans  le  temps 
que  V.  M.  leur  a  prescript,  et  ne  seroient  espargnez  par  l'advis  de 
quelques  marchands  dudict  Bayonne,  si  je  n'eusse  apporté  une  sur- 
soiance  de  ceste  poursuite  jusques  au  X  de  may  prochain,  pour  avoir 
temps  de  me  rendre  sur  les  lieux,  cognoislre  du  mérite  du  faict  et 
fère  effectuer  ce  qui  est  du  commandement  de  V.  M. 

Ce  qui  m'a  faict  résoudre  de  fère  différer  cest  affaire  et  désirer  d'en 
cognoistre,  a  este  les  conlrariétez  qui  s'y  rencontrent,  m'ayant  esté 
représenté  que  la  poursuite  de  la  retraicte  desdiclz  Portugois  n'est 
faicte  qu'à  la  suscilation  des  marchanz  pour  leur  interest,  et  que  ces 
eslrangers  n'aprochent  nullement  le  nombre  qu'on  a  faict  entendre 

à  V.  M. 

Alfonce  d'Ornano. 

L'intervention  du  maréchal,  appuyé  par  le  Parlement  de  Bor- 
deaux *,  sauva  la  communauté  de  Bayonne,  qui  portait  alors  le 
nom  de  mirr"  muJED. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  la  déclaration  du  roi,  en  date  du 
23  avril  1615,  ne  fut  pas  davantage  appliquée  aux  Juifs  de  Guienne, 
car  «  ils  étaient  devenus  tellement  indispensables  au  commerce. . . 
»  que  les  magistrats  [deBordeaux]  prirent  sur  eux  de  les  défendre  ))^ 
Cette  ordonnance  était  pourtant  bien  catégorique  :  elle  n'accordait 
qu'un  mois  aux  Juifs  pour  évacuer  le  territoire  français  «  sur  peine 
»  de  la  vie  et  de  confiscation  de  tous  leurs  biens  »;  elle  menaçait 
du  même  châtiment  ceux  qui  oseraient  «  les  recevoir,  assister  ny 
»  converser  avec  eux,  ledit  temps  passé  ^  >.\ 

Je  citerai,  pour  mémoire,  deux  lettres  des  jurats  de  Bordeaux  au 
marquis  de  Châteauneuf  sur  les  excès  commis  par  la  garnison*. 
La  première  (21  décembre  1675)  annonce  que  les  Portugais,  qui 
tiennent  des  rues  entières  «  et  font  un  commerce  considérable  h, 
songent  à  quitter  la  ville.  La  seconde  (30  décembre  1675)  nous 
apprend  que  «  Gaspard  Gonsalles  et  Alvarez,  qui  sont  des  plus 
»  considérables  »,  sont  déjà  sortis  de  Bordeaux  et  «  nous  nous  aper- 
»  cevons,  disent  les  magistrats,  que  le  commerce  cesse  ». 

*  Malveziu,  Hist.  des  Juifs  à  Bordeaux,  p.  114. 

'  Deicheverry,  Hist.  des  Israélites  de  Bordeaux,  p.  51. 
'  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  ms.  f.  Ir.  21,616,  1°  24. 

♦  Deicheverry,  loc,  cit.,  p.  63. 
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Le  Gaspard  Gonsalles  ou  Gonzalez,  dont  il  s'agit  ici,  était 
bourgeois  de  Bordeaux*  et,  peut-être,  parent  du  Louis  Gonzalet 
qui  fut  compris  dans  un  arrôt  du  Conseil  de  1684,  expulsant  un 
grand  nombre  de  Juifs  établis  en  Guienne-. 

Cette  famille  Gonzales  ou  Gonzalez  était  originaire  de  Portugal  : 
le  28  janvier  1572,  on  trouve  déjà  le  nom  de  Jeoji  Gonzales^  de 
Porto,  dans  un  acte  du  notaire  bordelais  Castaigne^ 

Pendant  le  xviii®  siècle,  on  voit,  à  Bordeaux,  les  personnes  sui- 
vantes portant  ce  nom  très  répandu  dans  la  Péninsule  : 

I.  —  Abraham  Louis  Gonsales,  qui  eut  trois  fils  circoncis  le 
12  août  1706,  le  26  mars  1709  et  le  9  mars  1719;  le  seul  dont  nous 
connaissions  le  nom  est  le  premier-né,  Daniel'', 

II.  —  Rachel  Gonsales,  qui  fut  marraine,  le  2  mai  1717,  de  son 
petit-fils  Jacob  d'Isaac  Cohen  ^. 

III.  —  Emmanuel  Lopes  Gonsalles^,  père  de  deux  enfants,  cir- 
concis aux  dates  suivantes  :  1«  David,  5  février  1748  ;  et  2*^  Daniel, 
le  23  octobre  1750.  —  Cet  Emmanuel  Gonzales  paraît  être  le  petit- 
fils  d'Abraham,  cité  plus  haut. 

IV.  —  Moïse  Gonsalles\  qui  souscrivit  généreusement  pour  les 
subsistances  de  la  ville  en  1792,  de  même  qu'il  avait  fait,  dix  ans 
auparavant,  lorsque  la  Communauté  réunit  plus  de  60,000  livres 
»  pour  offrir  au  roi  un  vaisseau  de  ligne  »  *^.  —  Je  crois  qu'il  fut 
père  de  Lucien  Moïse  Gonzales^,  nommé,  en  novembre  1844,  no- 
table de  la  Communauté  de  Bordeaux,  en  même  temps  que  Salomon 
Gonzales. 

Le  nom  de  Louis  ou  Luis,  que  nous  avons  vu  joint  à  celui  de 
Gonzales,  paraît  être  une  altération  de  Lévy;  c'est  ainsi  que  les 
Juifs  anglais  ont  le  patronymique  Lcivis.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fa- 
mille Louis  est  anciennement  fixée  en  France.  Le  26  novembre 
1700  eut  lieu  l'enregistrement  des  armoiries  des  deux  Juifs  de 
Bayonne  :  Alvaro  Louis^^,  qui  portait  d'azur  à  3  chevrons  d'ar- 
gent, et  Manuel  Louis ^\  d'azur  à  2  lions  affrontés  d'or.  Par  le 
Rôle  des  Juifs  de  Bordeaux  en  1636,  on  apprend  que  «  la  femme  de 

*  Malvezin,  loc.  cit.,  p.  134. 

'  Archives  nationales,  E  1824. 

3  Francisque  Micliel,  Bist.  du  commene  à  Bordeaux,  t.  II,  p.  416. 

*  Thezoro  de  los  circttmsidaios,  A,  1°"  1,  4  et  0. 

5  Ifjidem,  A,  fo  30. 

6  lôidem,  B.  l»  15,  n"  93,  et  f°  21,  n»  129. 
"^  Detcheverry,  loc.  cit.,  p.  69. 

8  Archives  du   Consistoire  israélite  de  IJorJeaux,   Registre  des  Délibérations  de  la 
Nation  portugaise  depuis  le  U  m  ly  il  10,  nolOS,  1°  130  r°. 

9  Archives  israélites,  t.  VI  (1845),  p.  154. 

10  Bibliothèque  nationale,  Ar,norial  gene'ral,  Guienne,  p.  1145,  n"  126, 
>'  Ibidem,  n°  129. 
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»  Jacques  Louis  ',  absent,  [demeurait  avec  ses]  2  enfants,  rue  du 
»  Mirait  ».  L'un  de  ces  deux  entants  est  le  Jacob  Loids^,  âgé  de 
47  ans,  qui  liab:tait  la  Martinique,  en  1680,  avec  Rachel,  sa  femme, 
âgée  de  25  ans,  et  son  fils  Abralia^n,  âgé  d'un  an  et  demi.  Ce  petit 
colon  revint  à  Bordeaux  :  c'est  V Abraham  Louis  Gonsales  que 
nous  avons  cité  plus  haut. 

Lorsqu'ils  se  trouvaient  à  la  Martinique,  les  Louis  possédaient, 
en  1083,  13  nègres,  11  négresses,  3  négrillons  et  3  négrillonnes  sur 
leur  propriété  ^. 

A  Bordeaux,  au  commencement,  du  xviii^  siècle,  on  trouve  en- 
core :  1°  Jacob  Luis,  père  (ï Abraham^ ,  circoncis  à  18  ans,  le 

2  mars  1719;  — 2^'  Rebecca  Louis  %  marraine  d'Isaac  Peigne,  le 

3  janvier  1735;  —  3*^  Abigaïl  Louis^,  marraine  d'Alclianan  bar 
Isaac,  le  19  janvier  de  la  même  année  ;  —  4«  Abraham  de  Daniel 
Louis  \  qui  fut  parrain  de  David  Rodrigues,  le  16  novembre  1744. 

J'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  citer  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat, 
du  20  novembre  1684,  expulsant  un  certain  nombre  de  Juifs  de  la 
Guienne. 

Il  se  compose  d'un  dispositif  général,  qui  fut  seul  enregistré  au 
Conseil,  et  d'une  liste  ajoutée  ensuite  d'après  les  renseignements 
reçus  de  la  province.  Cette  liste,"  comme  on  le  verra,  parait  avoir 
été  confectionnée  sans  éléments  sérieux,  ce  qui  enlève  une  grande 
partie  de  son  importance  documentaire  à  l'arrêt  même.  Les  noms 
de  famille  sont  très  mal  reproduits  ;  on  s'est  parfois  contenté  d'un 
prénom  ou  d'une  indication  encore  plus  vague. 

Le  nombre  de 93  familles  expulsées,  indiqué  dans  l'original,  n'est 
même  pas  exact. 

M.  Théophilo  Mal  vezin  ^  ne  semble  connaître  cel  arrêt  que  d'après 
la  copie  deDetcheverry»;  or^  celle-ci  est  incomplète,  car  ce  dernier 
auteur  ne  cite  que  les  familles  de  Bordeaux,  en  ayant  soin  de  pré- 
venir qu'il  manque  «  quatre  noms  rongés  par  les  rats. . .  [sur]  le 

*  Detcheverry,  loc.  cit. 

'  Abr.  Caheo,  Les  Juifs  de  la  Martinique,  dans  la  Rev.    des  Étud.  jiiiv.,   t.  II, 
p.  103,  note  1. 
■■  Abr.  Cahen,  loc.  ctt.^  p.  115. 

♦  Thczoro  de  los  circumsidados^  A,  f°  .15. 
5  Ibidem,  f»  46, 

•*  Ibidem^  1°  46. 

"  Ibidem,  B,  i«6,  n°  33. 

î^  Hist.  des  Juifs  à  Bordeaux,  p.  132.  —  Cet  auteur,  excessivement  exact  et  cons- 
c  encieux  quant  aux  faits,  est  généralement  trop  sobre  lorsqu'il  faut  indiquer  les 
sources.  Néanmoins,  la  preuve  quil  n'a  eu  sous  les  yeux  que  la  liste  de  Detcheverry, 
c'est  quil  ne  mentionne,  pas  plus  que  lui,  les  noms  de  Manuel  de  Messe,  Marie 
Desanfjes,  Jacques  Lombresso  et  François  Mend^z. 

9  Hist.  des  Israd.  de  Bord.,  p.  64. 
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»  titre  déposé  aux  Archives  ».  Dans  ces  conditions,  il  me  semble 
utile  de  publier  le  texte  *  même  de  cet  arrêt  avec  la  liste  entière  des 
diverses  communautés  ;  le  voici  : 

c.  Le  boy  estant  informé  qu'au  préjudice  de  ces  esdits  et  ord[on- 
nau]ces  rendus  contre  les  Juifs,  par  lesquels  il  leur  est  fait  defTenses 
de  demeurer  ny  de  s'establir  dans  le  Royaume»  Il  s'en  est  Irouué  vn 
nombre  considérable,  qui  résident  dans  les  villes  de  Bourdeaux, 
Bayonne,  Bidache,  Dax  et  Peyrourade*  sous  le  nom  de  Portugais,  et 
eulr'autres  quatre  vingts  treize  familles,  lesquelles  non  seulement 
ne  sont  d'aucune  vtilité  au  commerce,  mais  mesme  sont  à  charge 
ausdites  villes  par  leur  pauurelé,  à  quoy  estant  nécessaire  de 
pouruoir  —  Sa  Ma[jes]té  estant  en  son  Conseil,  a  ordonné  et  or- 
donne que  ses  Edils  et  ordonnances  seront  exécutées  selon  leur 
forme  et  teneur,  ce  faisant  que  les  quatrevingts  treize  familles  de 
Juifs  compris  et  dénommez  dans  le  Rolle  joint  au  présent  arrest  qui 
résident  dans  les  villes  de  Bourdeaux,  Bayonne,  Bidache,  Dax  et 
Peyrehourade  sous  le  nom  de  Portugais,  seront  tenus  ^  dans  vn  mois 
du  jour  de  la  publication  du  présent  arrest,  de  sortir  du  Royaume, 
terres  et  pays  de  l'obéissance  de  Sa  Ma[jes]té  à  peine  de  punition 
corporelle,  enjoint  Sa  Ma[jes]té  au  s"^  de  Ris,  con[seill]er  de  Sa  Majesté 
en  ses  Gon[seills,  M[aitr]e  des  requestes  ord[inaijre  de  son  hostel, 
comm[issai]re  departy  en  la  généralité  de  Bourdeaux  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  présent  arrest.  [Signé  :]  Le  Tellier.  » 

A  cet  acte,  qui,  soit  dit  en  passant,  néglige  absolument  de  se 
prononcer  sur  le  sort  des  Juifs  riches,  est  Jointe  la  liste  des  expul- 
sés; en  voici  la  reproduction  : 

c(  Roïle  contenant  les  noms  et  surnoms  des  familles  de  Juifs  establis 
dans  les  villes  de  Bourdeaux^  Bayonne^  Bidache,  Dax  et  Peyrehourade 
sous  le  nom  de  Portugais,  que  Sa  Majesté  veut  et  ordonne  qui  sortent  de 
son  Royaume,  terres  et  pays  de  son  obéissance,  suivant  et  conformément 
d  r arrest  du  20  novembre  1684. 

»  Premièrement. 

»  Bourdeaux. 

»  Antoine  Nunes.  —  La  venue  de  Serrano.  —  Gonzalet  Louis.  — 
Jacques  Pinel.  —  Manuel  Gomez.  —  La  v»  Michel  Henriques.  —  Phi- 
lippes  Nunes.  —  La  veuve  de  Jacques  Gornez.  —  François  Gomez  et 
sa  mère.  —  La  veuve  Gostas.  —  La  veuve  de  Poiz.  —  Manuel  de 
Messe.  —  Marie  Desanges.  —  Jacques  Lombresso.  —  François  Men- 
dez.  —  Antoine  Mendez.  —  Francisco,  garde  de  feu  M""  de  Roque- 

*  Archives  Nationales,  E.  1824. 
>  Peyrehorade. 

•  Je  reproduis  textuellement. 
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laure.  —  Dominique  Vidal  et  sa  famille.  —  Antoine  Pachées.  —  Les 
nommez  Mollinez. 

»  Bayonne. 

»  Vn  savetier  chez  Noliboiseti  au[lr]es  dont  on  ne  sçait  pas  le 
nom.  —  Paraneanou,  chirurgien.  —  Diego  Loxano.  —  La  Manuella, 
veuve.  —  La  veuve  de  Ville  Real,  —  Vnc  veuve  dont  on  ne  sçait  le 
nom.  —  Joseph.  —  Peloufe.  —  Manuel,  barbier.  —  Aron  Burgos.  — 
Manuel  Medine.  —  Simon  et  Louis  Goumès. —  La  femme  de  Caslille. 

—  La  v»  de  Monsanto  avec  ses  enfants.  —  Pereyret.  —  La  Morenne. 

—  Loppes.  —  Campons  Diego.  —  Sébastian. 

»  Bidache. 

»  Dogue  Rodrigries.  —  Les  nommées  Pequignes.  —  Dom  Bigail  et 
son  fils.  —  Antoine  Gomés.  —  Le  nommé  Correges.  —  François  La- 
desme.  —Le  seignorDom  Diégue.  —La  veuve  de  feu  Manuel  Pindro. 
^  La  seignoue  *  Pimemole.  —  Sébastian  Dacongne.  —  Le  scignor  Aron. 

—  Le  seignor  Blanque.  —  Manuel  Samas.  —  Diegon  Gouterous.  — 
Louis  Ladesme. 

Dax. 
»  Isaac  Léon.  —  Georges  Fernandes.  —  Jacob  Florez. 

»  Peyrehourade. 

»  Daniel  Alfarin.  —  Bastran  Rodrigues.  —  Eleonor  Gomez.  ~  La 
nommée  Francisco.  ~  Deux  femmes  nommées  signore  Malez  et 
Anne.  —  Les  nommées  Branquet  de  Roumaren,  mère  et  fille.  —  Le 
nommé  Morenne.  —  La  femme  d'Antoine  de  Morais  *  et  deux  filles 
d'Eleonor  Jobar.  —  La  veuve  d'Eléonor  Joba^^  —  La  veuve  de  Sebas- 
tien Rodrigues.  —  Isabeau  Florez  et  son  fils.  —  Aaron  Melin.  —  Abra- 
ham Pays.  —  La  veuve  de  feu  Donartey.  —  La  femme  de  Gouteyres 
avec  ses  enfans.  —  La  nommée  Barrabas,  veuve  de  Dom  Gabriel.  — 
Le  nommé  Cardoze.  —  La  nommée  Marinhas  *.  — -  Manuel  Pontoche. 

—  La  sœur  de  Cardoze.  —  Piron  Garsies.  —  Le  nommé  Sicaillou'. 

—  Jouan  de  Lamou.  —  La  femme  Dalonce  ®  Paradey.  —  Les  nom- 
mées Fonsèques,  qui  sont  deux  sœurs  et  une  fille.  —  Henriques 
Sapaleyrou  ^  —  La  femme  de  Sébastien  Rodrigues,  surnommé 
Prince.—  La  femme  de  feu  Bergary.  —  Le  nommé  Gaspard.  —  Pe- 
ros  Gommez.  —  Le  nommé  Pasque.  —  La  n[omm]ée  Séraphine.  — - 

*  La  seiqnone  pour  scnhora. 

*  Morais  est  pour  Morues. 

'  Ce  nom  est  biiïé  sur  l'original. 

*  Lecture  douteuse. 

*  Il  faut  peut-être  lire  Ficaillou^  en  portugais  .FicaMo,  le  Ik  se  prononçant  comme 
Il  français  mouillé. 

^  Il  faut  lire  :  deAlonso. 

^  Sapateiro  n'était  pas  un  nom,  mais  un  qualificatif.  Ce  mot  est  portugais  et  signi- 
fie cordonnier, 
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La  veuve  Dalbreu  •   Fonseque.  —  Antoine  Ribeyrou.  —  La  nommée 
Messie. 

A  vrai  dire,  cet  arrêté  de  1684  paraît  n'avoir  occasionné  qu'un 
déplacement  très  momentané  des  ex[)ulsés.  Nous  les  retrouvons 
tous,  en  effet,  revenus  dans  la  région  bien  peu  d'années  après. 

G^t  acte  n'en  constitue  pas  moins  un  document  intéressant  et 
mérite  quelques  commentaires  que  nous  classerons  d'après  les 
noms  de  lieux. 

Bordeaux.  —  Il  y  a  21  expulsés.  Signalons  le  nom  de  Jacques 
LombressOj  illustré,  au  xvii®  siècle,  par  le  rabbin  Jacob  Lombroso, 
dont  la  Bible  hébraïque  (Venise,  1639)  est  connue  de  tous  les  exé- 
gètes.  Le  criminaliste  juif  italien  C^5<2r<?  Lombroso  est  un  descen- 
dant direct  du  rabbin. 

On  remarquera  aussi,  parmi  les  soi-disant  expulsés  de  1684,  un 
certain  Francisco,  qui  était  «  garde  de  feu  M.  de  Roquelaure  ».  Ce 
devait  être  un  soldat,  car  il  ne  peut  s'agir  ici  que  de  Gaston,  duc  de 
Roquelaure,  pair  de  France,  gouverneur  de  la  Guienne,  mort,  en 
1683,  maréchal  de  France 2. 

Enfin,  l'on  doit  prendre  note  de  la  présence  à  Bordeaux,  avant 
1700,  de  la  famille  avignonaise  Vidal,  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  premier  chapitre,  et  qui  a  fourni  au  judaïsme  français  du 
XIV®  siècle  des  hommes  remarquables  tels  que  le  rabbin  Vidal  de 
Narbonne,  mort  en  1375,  philosophe  et  exégète  vraiment  original. 

Bayonne.  —  Vdivvèiàw.  Conseil  de  1684  mentionne  plus  de  vingt 
expulsés.  Parmi  les  noms  à  rectifier  on  peut  citer  Pereyret,  qui 
doit  être  lu  Pereyra  ;  Morenne  —  Moreno  ;  Campons  =  Campos. 

La  famille  de  Campos,  dont  il  s'agit  ici,  venait  d'arriver  d'Es- 
pagne, où  elle  avait  été  très  persécutée  peu  auparavant  :  en  1680, 
Gaspar  de  Campos  et  sa  sœur  Phelippa  avaient  figuré  dans  un 
auto-da-fé  à  Madrid  ^ 

Au  commencement  du  xviii^  siècle,  malgré  l'expulsion  de  1684, 
il  y  avait  à  Bordeaux  plusieurs  de  Campos,  parmi  lesquels  nous 
mentionnerons  : 

I.  —  Abraham  de  Campos,  qui  épousa  Esther  Lopès,  et  qui 
figure  comme  parrain,  le  14  septembre  1714,  à  la  circoncision 
d'Isaac  Lopès  *.  Sa  femme  fut  marraine  de  Jacob  Israël  Cardozo  ^, 
son  neveu,  le  29  novembre  1719. 

*  Il  faut  lire  :  àc  Abreu  Fonseca. 

2  La  Chenaye-Desbois,  Diction,  de  la  Noblesse^  t.  XVII,  p.  650  de  la  3»  édit. 

3  Malvezin,  Ilist.  des  Juifs  à  Bordeaux.^  p.  143. 

*  Thezorode  los  circumsidados ,  A.  l®  8. 
5  Ibidem,  A,  i»  17. 
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IL  —  Aaron  de  Campas,  qui  souscrivit  pour  25  livres  dans  le 
rôle  dps  taxes  *  qup  la  communauté  de  Bordeaux  imposa  à  ses 
membres  ^w  HSO.  Il  fut  parrain  de  Tavignonais  Aarou  Delpujxet  ^, 
le  11  septembîe  \1\\.  Il  l'avait  éi^.  également  de  Benjamin  Cor- 
tezes^  venu  d'Espagne  et  circoncis  le  19  mai  17*^6. — Aaron  de 
Campos  eut  un  fils,  né  à  Bordeaux  le  20  avril  1713  et  nommé 
Abraham  *  ;  il  eut  aussi  une  fille  appelée  Rachel  ^ 

III.  —  Isaac  de  Campos  fut  parrain  de  son  pelit-fils  David 
Cardoznc,  Ip  H  octobre  1717,  et.,  avec  Rachel,  sa  femme,  de  leur 
neveu  David  P<  fia  ",  le  2  janvier-  1733. 

IV.  —  Nous  pouvons  encore  nommer  Jacob  de  Camvos,  parrain 
dp  Jacob  Nonnes  %  le  27  août  1720  ;  —  et  Aiina  de  Campos,  mar- 
raine de  Nasaoth  Toledo  •',  le  29  janvier  suivant. 

La  «  Veiice  de  Monsanto  »,  expulsée  de  Bayonne  avec  les  de 
Campos  en  1684,  fit  comme  eux  et  alla  s'établir  à  Bordeaux.  Son 
fils,  Abraham  Rodrigiœs,  eut  un  enfant  nommé  David- Rodrigues 
Monsante.  Celui-ci  fut  père  de  :  1"  Abraham  Rodrigues  ^^,  cir- 
concis le  6  décembre  1761,  «  âgé  d'un  mois,  par  maladie  »,  ayant 
pour  parrain  son  grand-père  Abraham  Rodrigues,  et  sa  grand- 
mère  Rachel  Mélendres  ;  —  2*^  Jacob-Rodrigues  Monsante,  dont 
nous  parlerons  ci-après  ;  — 3°  David- Rodrigues  Monsante,  cir- 
concis'^ le  19  juillet  1768. 

Jacob  Rodrigues  Monsanto  a  été  circoncis  à  Bordeaux,  «  âgé 
»  de  38  jours  »,  le  28  septembre  1763,  ayant  pour  parrain  son 
oncle  Abraham  Mélendres*^.  Il  a  publié  à  Paris,  en  1844,  un  Ca- 
lendrier hébraïque  suivant  Rab  Samuel,  pour  servir  depuis  le 
i^^  Tisri  1513  jusqu'au  29  Elul  662  i, 

Bidache  eut,  en  1684,  seize  expulsés  qui  restèrent  tous  dans  la 
région.  On  trouve  parmi  eux  :  a  Samuel  Samas  ».  Je  crois  que 
ce  nom  doit  être  lu  :  Samuel,  samas,  ce  qui  permet  de  supposer 
que  cette  communauté,  officiellement  néo-chrétienne,  avait  une 
organisation  du  culte  Israélite  et  un  bedeau. 

*  Malvezin,  toc.  cit.,  p.  186. 
«  Thezoro,A.  f»  58. 

3  Ibidem,  A,  f»  34. 

*  Ibidem,  A,  f»  7. 

6  Ibidem,  A,  fo  50. 

«  Ibidem,  A,  f»  12. 

"  Ibidem,  A,  f«  43. 

«  Ibidem,  A,  loi 8. 

^  Ibidem,  A,  1"  20. 

•0  Ibidem,  B,  i»  40,  n»  252. 

»»  Ibidem,  B,  l»  43,  n»  279. 

*»  Ibidem,  B,  C"  41,  n»  261. 
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Quant  à  François  et  à  Louis  Ladesme,  de  Bidache,  ils  apparte- 
naient à  la  famille  Lkdesma,  qui  a  donné  à  l'Espagne  du  xvii«  siècle 
un  peintre  •  et  un  poète  -  estimables. 

Les  Ladesma  ou  plutôt  Ledesma  tirent  leur  nom  de  la  ville  de 
Ledesma^,  où  existait,  au  xv^^  siècle,  une  importante  aljama  de 
Juifs  ^ 

En  1*709,  le  3  mars,  le  Mohel  bordelais  Jacob  de  Mezes  inscri- 
vait sur  son  registre^  qu'il  avait  dû  faire  subir  une  nouvelle 
opération  à  Israël  Lopes  Peiïn,  âgé  de  six  ans,  et  fort  irréguliè- 
rem.ent  circoncis,  en  Espagne,  par  un  certain  Jacoh  de  Ledesma. 

Le  9  mai  1753,  nous  voyons,  à  Bordeaux,  Rebecca  Loppes  Dias 
Ladesme  servir  de  marraine  à  Joseph  Mendès  Molina  ^  Elle  était 
portugaise,  alliée  aux  Rodrigues  Pereire.  «  Les  Ledesma  étaient  [en 
»  Portugal],  des  médecins  distingués  »  ;  José-Gabriel  Rodrigues 
Ledesma,  médecin  vers  1740,  eut  un  fils  nommé  Antonio,  égale- 
ment docteur  en  médecine,  qui  fut  le  père  de  Riia  Alexandrina 
Ledesma,  épouse  de  José  Antonio  de  Castro  ",  de  Bragance. 

Dax  paraît  n'avoir  jamais  été  le  centre  d'une  forte  colonie 
juive.  Il  n'y  eut  que  trois  familles  à  expulser  en  1684. 

Peyrehorade  était,  au  contraire,  une  communauté  importante  : 
elle  compta  plus  de  quarante  expulsés. 

La  «  Veuve  à'AWreu  Fonsèque  »,  figurant  parmi  les  Juifs  de 
Peyrehorade  en  1684,  était  une  Abreu  ou  Aboab  Fonseca,  famille 
venue  du  Portugal  en  Guienne  dès  le  xvi^  siècle.  On  croit  même 
que  le  célèbre  rabbin  Isaac  ben  Mailaiia  Aboab  de  Fonseca  na- 
quit dans  cette  province  *^. 

En  1713,  nous  voyons  à  Bordeaux,  probablement  de  passage, 
Abraham  Aboab  de  Fonseca^,  habitant  Peyrehorade.  On  y  trouve 
encore  sa  tombe  qui  porte  linscription  suivante  ^«,  de  l'année  1739  : 

*  José  de  Ledesma,  né  à  Burgos  en  1630,  mort  en  1670. 

'  Alonso  de  Ledesma,  qui  publia  en  1600,  à  Madrid,  des  Conceptos  espirituales, 
longtemps  célèbres  en  Espagne. 

3  II  s'agit  ici  de  la  ville  de  Ledesma,  située  dans  la  province  de  S^lamanque,  non 
loin  du  Traz  os  Montes. 

*  Amador  de  ios  Rios,  Hist.  de  los  Judios  de  Espana,  t.  III,  docum.  III,  p.  597. 
'  Thezovo  de  los  circumsidados  A,  1°  3. 

«  Ibidem,  B,  l»  26,  n'^  162. 

'  Lettre  de  Jos(f  Carlos  Ledesma  Peretra  de  Castro,  maire  de  Bragance,  à  M.  Eu- 
gène Péreire,  du  o  janvier  1878. 

8  Isidore  Loeb,  Jleo.  des  Étttd.  jniv.,i,XXU,  \).  111.  —  Barbosa,  Bihliotheca  Por- 
tugiieza,  t.  II,  p.  915,  le  fait  naître  à  Lisbonne,  et  Innocencio  da  Silva,  Diccion.  bi- 
bliographico  portugucz,  t.  111,  p.  231,  attribue  à  la  ville  portugaise  de  Castro-Daire 
l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour. 

»  Tkezoro  de  los  circiimsidados  A,  f"  7. 

'"  Premier  cimetière  Israélite  de  Peyrehorade.  M.  Henri  Léon,  dans  le  chap.  xx  de 
son  Hist.  des  Juifs  de  Bayonne^  donne  la  traduction  suivante:  Sépulture  du  très  hono- 
rable vieillard  Abraham  Aboab  t^onsèque,  qui  mourut  en  6i99. 
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"iniD^m^  'c^u^n  nmnp 
'^'poj'ïti  nmas  DmDwX 

Nous  aurons  lieu  de  parler  d'autres  familles  Fonseca  ou  Fon- 
sèque,  mais  nous  citerons  encore  le  sieur  Calef  Aboiiaf  Fon- 
seqiie  \  parrain,  avec  sa  sœur  £'5///6r  Alvarez,  de  Jacob  Soref, 
circoncis  à  Bordeaux,  le  7  août  1761. 

Quant  à  ((  la  femme  de  Sébastien  Rodrij^ues,  surnommé  Prince  », 
que  nous  trouvons  parmi  les  expulsés  de  Peyrehorade  en  1684,  elle 
ne  dut  pas  aller  bien  loin.  Les  trois  cimetières  Israélites  de  cette 
petite  ville  contiennent  maintes  générations  de  Rodrigues,  de  1637 
à  1787. 

Comme  on  le  voit,  les  quelques  arrêts  d'expulsion  prononcés 
contre  les  Juifs  de  la  Guienne  au  xvii«  siècle  n'ont  jamais  été  mis 
sérieusement  à  exécution.  Le  r(31e  joint  à  celui  de  1684  contient 
déjà  des  ratures  sur  l'original  même! 

Qai  eût  osé,  d'ailleurs,  renvoyer  alors  dans  leur  patrie  d'origine 
les  malheureux  Israélites  hispano-portugais  de  Bordeaux,  Rayonne, 
Peyrehorade,  etc.?  Tout  le  monde  n'avait-il  pas  encore  présent  à 
l'esprit  le  grand  auto-da-fé  de  Madrid,  en  1680?  On  y  avait  vu,  cou- 
verts du  san-benito,  monter  courageusement  sur  le  bûcher,  Ma- 
nuel Dias  Sardo  et  Luiz  Saraïva,  de  Bordeaux;  Juan  Ibanez,  de 
Peyrehorade;  Fernando  Rodrigues  Penamacor,  de  Bidache. 

En  1684  précisément,  le  9  novembre,  nous  trouvons  sur  la  Liste 
des  personnes  qui  doivent  entendre  leurs  seiitences  dans  VaiUo- 
da-fé  en  l'église  de  Saint- Dominique  de  Lisbonne,  «  Gaspar  F[e]r- 
»  [nandjes  Marquez,  nouveau  chrétien,  négociant,  [âgé  dej  38  [ans], 
»  naturel  de  Villaviçosa,  demeurant  dans  la  ville  de  Bordeaux, 
»  royaume  de  France  ».  Pour  être  rentré  en  Portugal,  il  fut  con- 
damné à  l'amende  honorable  et  à  la  prison  perpétuelle  ^ 

Voilà  à  quoi  s'exposait  tout  Juif  Sephardi  quittant,  môme  tempo- 
rairement, la  terre  hospitalière  par  dessus  toutes,  la  France. 

L.  Cardozo  de  Bëthencourt. 


>  Thezoro,  B,  f»  40,  n»  2o0. 

'  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  Ms.  porlug.  25  ou  Suppl.  fr.  4019',  !•  76, 
\o.  Lisla  de  pessoas  que  hao  de  ouvir  suas  sentenças  no  auto  publico  da  fée,  que  se 
célébra  na  Igreja  do  conuento  de  S.  Doraingos  desta  cidade  de  Lx*  hoje  domingo 
26  de9bro  de  1684. 
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NOTES  ËXÉGÉTIQUES 

I 

Genèse^  xxvii,  33. 

Lorsque  Esaû,  après  qu'Isaac  a  béni  Jacob,  vient  à  son  tour  ap- 
porter à  son  père  le  gibier  demandé,  et  réclame  sa  bénédiction, 
Isaac  est  saisi  d'une  grande  agitation  et  s'écrie  :  «  Qui  donc  est 
celui  qui  a  pris  du  gibier  et  m'en  a  apporté  ?  J'ai  mangé  de  tout  * 
avant  que  tu  ne  sois  venu,  et  je  l'ai  béni.  Eh  hien,  il  restera 
Ijéni  (rr^^î-'  ^T-ia  ûi).  »  On  reconnaîtra  que  la  première  phrase  ne 
cadre  guère  avec  les  derniers  mots.  Si  Isaac  est  tellement  surpris 
de  l'arrivée  d'Esaii,  il  ne  peut  pas,  au  même  moment,  s'empresser 
de  déclarer  qu'il  ratifie  la  ruse  de  Jacob.  11  doit  se  borner  à  an- 
noncer à  Esaù  ce  qui  s'est  passé.  Que  la  bénédiction,  une  fois 
donnée,  ne  puisse  être  reprise,  cela  va  de  soi,  et  Esaii  ne  pense  pas 
un  instant  à  demander  à  son  père  de  revenir  sur  l'acte  accompli. 
Dans  les  idées  populaires,  le  fait  l'emporte  sur  l'intention.  Mais  à 
quoi  sert  d'ajouter  rr^rr^  '^inin  ûi  ?  Loin  d'exprimer  la  résignation 
d'Isaac,  comme  le  croient  les  exégètes  modernes,  ces  mots,  s'ils 
ont  un  sens,  indiquent  qu'Isaac  pourrait  reprendre  sa  bénédiction, 
mais  qu'il  ne  veut  pas  le  faire.  C'est  bien  ainsi  que  l'a  compris 
l'exégèse  traditionnelle.  Mais  alors  cette  phrase  ne  s'adapte  pas 
aux  premières  paroles  d'Isaac. 

Au  point  de  vue  grammatical,  il  y  a  une  autre  difficulté.  Le  mot 
Ci  devrait  précéder  ïr^rr^  et  non  pas  "yn^,  puisqu'il  s'agit,  pour 

•  L'expression  b-73  est  bizarre.  Qu'importe  qu'Isaac  ait  mangé  de  tout  ou  non  ? 
Peut-êlre  iaut-il  lire  ^bN  ou  ib^NTO  ? 
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Isaac,  d'affirmer  que  Jacob  restera  béni.  L'inversion  insolite  de 
ïT^n"»  ^inn  aurait  une  raison  d'être  si  le  mot  important  était  ^i"i3, 
mais  c'est,  au  contraire,  sur  ir^Tr  qu'il  y  a  lieu  d'appuyer,  d'après 
le  sens  qu'on  donne  à  la  phrase. 

Enfin,  on  a  remarqué  que,  en  tête  du  verset  suivant,  le  mot  ^n^T 
manque.  On  a  expliqué  cette  omission  en  disant  que  rî^rr^,  du  ver- 
set précédent  avait  lait  tomber  le  mot  ^rî">i  ;  mais  la  locution  •^1v^ 
y-iz'd)  est  si  fréquente,  qu'une  négligence  pareille  d'un  copiste  est 
difficile  à  admettre. 

Nous  nous  permettrons,  pour  résoudre  ces  diflicultés,  de  risquer 
la  supposition  suivante  :  Dans  le  texte  primitif,  selon  nous,  les 
mots  ^"inn  ti:\  se  rattachaient  à  insn::Ni ,  et  ^-i*d  n'était  pas  le 
participe,  mais  l'infinitif  absolu  "Tin^ ,  comme  on  trouve  dans 
Josué,  XXIV,  10,  d:^^^{  ^i-in  ^nn-^i.  Quant  à  la  présence  de  d:^ 
entre  le  verbe  et  son  infinitif,  la  Genèse  (xxxi,  15)  nous  en  four- 
nit un  autre  exemple  tout  à  fait  semblable  dans  la  phrase  :  bDN-'T 
■13DDS  n^^  'diSwN  û:;  «  et  même  il  a  mangé  notre  argent  ».  nï-;dn3i<i 
^Tin  û:i  serait  donc  à  traduire  :  «  et  aussi  je  l'ai  béni,  w 

Au  lieu  de  r!"'?^^  il  faudrait  lire  •^ri^T,  qui  introduirait  la  proposi- 
tion incidente  r):Uîd,  etc.  On  aura  changé  ■«n-«T  en  rs^ïr»,  en  déta- 
chant ^113  û:i  de  nrîdnnN%  de  manière  à  y  voir  la  ratification  de 
la  bénédiction  accordée  par  Isaac  à  Jacob. 

II 
Ecclésiasle,  ii,  3. 

Dans  le  chapitre  ii  de  TEcclésiaste,  Cohélet  raconte  qu'il  s'est 
adonné  au  plaisir,  pensant  que  c'était  là  le  vrai  but  de  la  vie, 
mais  qu'il  n'y  a  trouvé  que  désenchantement.  Les  deux  premiers 
versets  résument  cette  idée,  développée  dans  la  suite  du  chapitre. 

Les  mots  ^i^dra  ^n:  ""nb"),  du  verset  3,  ont  donné  lieu  à  des  in- 
terprétations forcées  et  embarrassées.  En  traduisant  le  verset  en 
question,  on  obtient  la  phrase  suivante  :  J'ai  exploré  mon  cœur 
pour  traîner  ma  chair  dans  le  vin,  alors  que  mon  cœur  se  diyn- 
geait  dCaprès  la  sagesse,  et  pour  m'attacher  à  la  folie,  de  façon  à 
voir,  etc.  Grammaticalement,  la  phrase  est  très  boiteuse,  car  on 
ne  s'attend  pas  à  l'incidente  :;ï-;3  "«abi  entre  '^•û)jb  et  Tn^b.  De  plus, 
la  répétition  de  ^nb  est  choquante.  Mais  surtout  au  point  de  vue 
du  sens,  comment  comprendre  que  Cohélet  s'attache  à  la  folie 
tout  en  se  dirigeant  d'après  la  sagesse  !  On  a  bien  essayé  d'ex- 
pliquer la  contradiction  en  disant  que  Cohélet  se  servait  de  sa 
sagesse  pour  raffiner  ses  plaisirs,  ou  bien  que  le  cœur  était  sage 
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pendpnt  que  le  corps  ne  l'était  pas.  Ce  sont  de  ces  subtilités  que 

les  auteurs  bibliques  ne  connaissent  pas. 

Il  vaut  mieux  reconnaître  que  le  texte  tel  que  nous  l'avons  sous 
les  yeux  est  inintelligible,  et,  par  conséquent,  défectueux.  Or, 
quelle  a  dû  être  l'idée  de  l'auteur?  Dans  le  premier  chapitre,  nous 
voyons  Cohélet  se  livrer  à  l'étude  de  la  sagesse  ;  dans  le  second, 
nous  le  voyons  abandonner  la  sagesse,  qui  commande  l'austérité, 
pour  se  livrer  aux  plaisirs.  Au  lieu,  donc,  que  Cohélet  nous  dise 
qu'il  se  dirige  d'après  la  sagesse,  il  devrait  déclarer  qu'il  la  re- 
jette. Il  faudrait  :  J'ai  exploré  mon  cœur  pour  traîner  ma  chair 
dans  le  vin,  pour  ne  plus  me  diriger  d'après  la  sagesse  et 
pour  7n'attacherà  la  folie.  La  correction  à  faire  au  texte  vient 
alors  d'elle-même  à  l'esprit.  Entre  le  n  et  le  -<  de  ^nbi,  il  faut  in- 
tercaler nb,  et  lire  ihi  ^nbnb^.  Le  mot  "^nb  est  si  fréquent  dans 
TEcclésiaste,  qu'un  copiste  l'aura  vu  là  où  il  n'était  pas,  et  aura 
ainsi  donné  à  une  phrase  très  simple  une  tournure  à  la  fois  in- 
correcte et  alambiquée. 

Mayer  Lambert. 


UN  LIVRE  INCONNU  DE  K.  BAHLi  BEN  JOSEPH 


La  Bibliothèque  nationale  a  acquis,  il  y  a  quelques  années,  un 
manuscrit  arabe  écrit  en  caractères  hébraïques,  intitulé  :  ^^i^yi2 
jqoT^  n"n  '{■«■'in  •'^nn  'nb  oDsbt^.  «  Les  Propriétés  de  l'âme  par  R. 
Bahia.  »  Ce  manuscrit,  qui  porte  le  numéro  1340  du  fonds  hébreu, 
m'a  été  indiqué  par  mon  ami  M.  W.  Bâcher,  que  les  lecteurs 
de  la  Revue  connaissent  suffisamment  par  ses  excellents  travaux. 
Notre  collaborateur  a  l'intention  d'en  faire  l'emprunt  à  la  Biblio- 
thèque, en  même  temps  que  du  manuscrit  n«  756,  qui  renferme 
l'original  arabe  du  niinb^i  m:nin  de  Bahia.  Cet  ouvrage  n'était 
connu  d'aucun  bibliographe,  et  M.  Steinschneider,  en  apprenant 
l'achat  fait  par  la  Bibliothèque,  a  émis  des  doutes  sur  l'authen- 
ticité du  manuscrit.  Certes,  le  savant  auteur  des  Catalogues  des 
bibliothèques  les  plus  importantes  de  l'Europe  se  serait  bien  vite 
convaincu  que  nous  n'avons  pas  affaire  à  un  faussaire,  s'il  lui 
avait  été  permis,  de  parcourir  même  rapidement,  le  petit  in-é"  que 
nous  avons  entre  les  mains.  C'est  le  même  style  diffus,  ce  sont  les 
mêmes  raisonnements  scolastiques  que  dans  les  «  Devoirs  des 
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Cœurs  ».  Rallia  cite  son  piout  "^tiDî  "^sna  (f^  2,  \°),  qui  se  rencontre 
dans  toutes  les  éditions  des  «  Devoirs  des  Cœurs  »,  et  ajoute  *  qu'il 
va  mettre  en  lumière  toutes  les  propriétés  de  l'àme  humaine. 

Désirant  laisser  à  M.  Bâcher  l'honneur  de  faire  connaître  au 
monde  savant  tous  les  détails  de  sa  découverte,  je  lui  ai  néanmoins 
demandé  la  permission  de  soumettre  aux  lecteurs  de  la  Revue  un 
passage  qui  m'a  paru  particulièrement  intéressant.  Le  voici  :  'ipn 
y-iNni  -iDDT   N^jwsnnr  ni-i   -«bbnbN  ■«iwNn  "^br  b"T  \^^:.  !-;*>irD  'n  n-i 

rîn"inb5<  yp5->  'ÎDNT  o-mh^  nr-nizi  .3î-n7:n  ^p  it<^  î^^^"*^  ^:c<-inrb5< 
^y^v  asba  'i-ibit  nrr»:;'^  l'ip'^  ûbi  r'i'bv  nns.  'a  R.  Saadia  a  déjà 
réfuté  Hâwi  Albalkhî  dans  une  réfutation  hébraïque  et  expliqué 
le  verset  de  Genèse,  i,  2,  comme  nous  l'avons  mentionné.  La 
cause  pour  laquelle  il  a  composé  sa  réfutation  en  hébreu  est 
que  Hâwî  avait  adopté  l'opinion  des  Mages  et  s'était  mis  en 
opposition  avec  la  Tora;  en  le  réfutant,  Saadia  ne  pouvait  donc 
pas  publier  sa  réfutation  en  arabe-.  »  Plusieurs  faits  d'une  cer- 
taine importance  nous  sont  révélés  par  cette  assertion  de  Rahia. 
C'est  d'abord  le  nom  véritable  de  cet  hérétique,  dont  l'ortho- 
graphe ne  se  présentait  ailleurs  que  sous  les  formes  de  ^vn,  ou 
môme  «"•iTi.  On  reconnaît  facilement  que  l'auteur  des  200  ques- 
tions sur  l'authenticité  du  Pentateuque  portait  le  nom  de  ï^dn, 
qui,  traduit  en  arabe,  devient  ■'"inh,  «  celui  qui  recueille  ».  Ses 
adversaires  travestissaient  son  nom  par  un  léger  changement  et  le 
désignaient  par  "^-i^n  ou  N"^T^n,  qui  signifie  le  «  serpent  ».  Qui  sait  si 
l'altération  de  ^^bnn  en  "^nbiDn,  «  le  descendant  d'un  chien  »,  n'est 
pas  également  plus  qu'une  faute  de  copiste?  Nous  apprenons,  en 
outre,  que  Saadia  écrivit  par  exception  sa  polémique  en  hébreu, 
tandis  que  ses  réfutations  d'Anan  et  des  Karaïtes  étaient  certai- 
nement composées  en  arabe.  En  dernier  lieu,  ce  passage  nous 
prouve  que  Saadia  avait  l'habitude  de  se  servir  pour  ses  tra- 
vaux arabes  des  caractères  arabes;  car  si  le  Gaon  avait  employé 
des  caractères  hébreux,  il  n'aurait  pas  eu  à  craindre  les  attaques 
des  Mages  pour  sa  réfutation  de  Hâwi,  puisque  les  Mages  auraient 
été  hors  d'état  de  la  lire^.  On  sait  que  Maïmonide  défendit  de 

*  Bahia  cite  également  ce  piout  dans  ses  «  Devoirs  des  Cœurs  ».  Voy.  Landshuth, 
Âmmudé  ha-Âboda  (Berlin,  1857),  1,  p.  50. 

*  Un  i'ragraenl  de  celle  Réiu talion  nous  a  été  conservé  par  U.  Juda  b.  Barzilaï 
dans  sou  «  Coramenlaire  sur  le  Séier  Yeçira  »  (Berlin,  1885],  p.  21.  On  reconnaît 
difficilement  si  .  Phérétique  »  [^12],  mentionné  p.  20,  1.  20,  est  ce  môme  Hàwî,  car 
il  y  a  peu  d'ouvrages  aussi  mal  rédigés  que  ce  Commentaire.  Luzzalto,  dans  son  Bet 
Haotsar,  12 ô,  donne  aussi  ce  passage  de  la  Réfutation  de  Saadia. 

'  Nous  savions  déjà  que  la  version  du  Pentateuque  avait  été  écrite  en  caractères 
arabes;  voy.  Ibn  Ezra  sur  Genèse,  ii,  11.  Il  est  curieux  qu'aucune  bibliothèque  de 
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transcrire  son  Guide  des  égarés  en  lettres  arabes,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  que  les  musulmans  pussent  y  découvrir  des  attaques 
contre  Tlslam  ' . 

En  terminant  cette  courte  notice,  nous  avouons  ne  pas  savoir, 
premièrement,  si  la  raison  donnée  pour  expliquer  les  procédés  de 
Saadia  dans  cette  circonstance  appartient  à  Saadia,  ou  bien  si 
elle  est  seulement  supposée  par  Bahia.  Deuxièmement,  nous  ne 
pouvons  guère  nous  rendre  compte  des  craintes  que  Saadia  pou- 
vait concevoir  du  côté  des  Mages  au  commencement  du  x«  siècle-. 

J.  Derenbourg. 


UN  EITLEL  HÉBREU  MANUSCRIT  A  CAMBRAI 


Les  bibliothèques  publiques  de  France,  si  on  excepte  celles  de 
Paris,  ont  rarement  des  mss.  hébreux.  A  Nîmes,  il  y  en  a  un 
nombre  important  ^  ;  nous  avons  déjà  signalé  celui  de  Melun  et  celui 
de  Soissons*.  En  voici  un  autre  qui  appartient  à  la  bibliothèque 
municipale  de  Cambrai  (n*^  946,  anc.  845).  C'est  un  «  Rituel  hé- 
breu »,  ayant  été  en  la  possession  d'un  certain  «  Johan  Régis,  de 
Cambrai  »,  au  xvi»  siècle.  Ce  livre,  écrit  sur  parchemin,  en  154 
feuillets,  in-8«  de  160  mm.  sur  117,  date  du  xiv^  siècle  ;  la  reliure 
en  bois,  rongée  des  vers,  montre  encore,  sur  chaque  plat,  l'aigle 
impériale  à  deux  têtes. 

Ces  détails  sont  à  peine  donnés  dans  la  notice  sommaire  de  ce 

l'Europe  ne  renferme  un  manuscrit  arabe  d'un  auteur  juif  qui  ne  soit  écrit  en  carac- 
tères hébreux  ;  d'autre  part,  le  British  Muséum  possède  certaines  portions  de  la 
Bible  où  le  texte  hébreu  lui-même  est  transcrit  en  caractères  arabes  et  accompagné 
d'un  commentaire  en  langue  arabe.  Ces  manuscrits  viennent,  autant  que  je  sache, 
tous  du  Yémen. 

1  Le  voyageur  musulman  AbdoUatif,  qui  a  vu  Maïmonide  au  Caire,  nous  transmet 
ce  détail  dans  sa  Relation  de  l'Egypte,  édition  de  Sacy,  467  ;  voy,  Wissenschaftliche 
Zeitschrift  fur  jûdische  Théologie,  1  (1831),  p.  420.  Bien  qu'aucun  historien  juif 
ne  parle  de  cette  excommunication,  le  fait  énoncé  par  AbdoUatif  n'en  paraît  pas 
moins  exact. 

î  Nous  savons  que  Hâwî  avait  répandu  dans  son  pays  une  Bible  expurgée  et  re- 
faite d'après  son  système  et  que  les  maîtres  d'école  l'avaient  même  introduite  dans 
l'enseignement  de  leurs  élèves.  Il  est  probable  que  Saadia  s'était  servi,  pour  son 
attaque  contre  Hâwî,  de  la  langue  hébraïque,  afin  de  produire  un  elfet  plus  sûr  sur 
les  Juifs  de  Balkh  et  des  environs. 

3  Revue,  t.  III,  p.  225-237,  et  t.  XX,  p.  147. 

*  Ibid.^  t.  XIII,  1886,  p.  295-300. 
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ms.  que  vient  de  publier  M.  Aug.  Molinier  \  Il  mérite  de  retenir 
notre  attention,  ne  serait-ce  que  parce  qu'il  est  un  des  rares  monu- 
ments non  centralisés  à  Paris  en  1796.  Il  est  écrit  en  caractères 
carrés,  pour  la  majeure  partie,  avec  points-voyelles;  certaines 
rubriques  et  parfois  des  versets  sont  coloriés  en  rouge  et  en  bleu. 
M.  Molinier  hésite  à  donner  au  ms.  une  date,  il  dit  «  du  xiv°  ou  du 
xV  siècle  ».  Nous  croyons  pouvoir  être  plus  alTirmatif  et  l'attri- 
buer au  xiv°  siècle,  d'abord  parce  qu'après  1394,  il  n'y  avait  plus 
de  Juifs  en  France,  ensuite,  en  raison  de  la  forme  de  certaines 
lettres  dans  les  parties  écrites  en  cursive  ;  I'n  et  le  73  y  sont 
presque  semblables,  et  le  b  y  est  écrit  en  ligne  serpentine,  toutes 
particularités  qui  distinguent  les  mss.  du  xiv°  siècle  '.  De  plus, 
les  suscriptions  finales  —  bien  postérieures  au  texte  courant  — 
sont  tracées  en  écriture  cursive  du  xiv^  siècle,  et  donnent  les 
noms  de  plusieurs  générations  de  possesseurs  juifs.  Combien  de 
temps  a-t-il  fallu  pour  que  ce  ms.  ait  passé  des  mains  de  ceux-ci 
à  celles  d'un  chrétien?  On  l'ignore.  Toutefois,  on  voit  sur  la 
garde  du  volume  des  sentences  latines  de  morale,  ou  d'hygiène, 
écrites  vers  la  fin  du  xv«  siècle.  Dès  ce  moment  donc,  le  ms.  hé- 
breu avait  changé  de  propriétaire,  avant  qu'il  arrivât  à  un  certain 
a  Johannes  Régis  »,  nom  latinisé  d'un  membre  de  la  famille  Le 
Roy  de  ce  pays  ^  probablement  clerc,  qui  s'est  amusé  à  transcrire 
son  nom  en  latin  et  en  hébreu  sur  la  dernière  feuille,  de  la  cu- 
rieuse façon  qu'on  va  voir  : 

Ces  mots  signifient  sans  doute  :  «  parchemin  (pour  ms.)  qu'il 
faut  rendre  à  Jehan  Le  Roy  de  Cambrai.  »  De  la  bibliothèque  ou 
du  couvent  de  cet  ecclésiastique,  le  ms.  a  passé  à  la  municipalité 
de  Cambrai,  sous  la  Révolution  française. 

Ce  livre  de  prières,  du  rit  aschkenazi,  off're  peu  de  variantes  * 
avec  les  nôtres,  à  peine  une  addition  insignifiante  à  la  fin  de  la 
formule  'nit"»  nON.  La  bénédiction  dite  nmnrr  nsna  est  placée,  non 
à  la  suite  de  cette  dernière  formule,  mais  avant  la  section  biblique 
du  Tamid  (Nombres,  ch.  xxviii),  selon  l'usage  actuel. 

Après  les  prières  quotidiennes,  celles  du  sabbat,  des  néoménies, 
des  jours  déjeune  et  des  demi-fêtes,  vient  le  texte  de  VAmida,  tel 

•  Catalogne  général  des  mss.  des  bibliothèques  publiques  de  France,  départements, 
t.  XVII,  p.  391. 

*  Voir  Steinschneider,  manuscrits  de  Berlin,  planche  II,  n"*  5  et  6. 

*  Voir  Histoire  générale  de  la  noblesse  des  Pays-Bas^  ou  Histoire  de  Cambrai  et  du 
Camhrésis,  par  Le  Charpentier,  t.  II,  p.  963-5. 

♦  Le  teyte  est   parfois  l'aulil'  :    par  exemple,  au  \"  soir  de  Schebouot  Û"^2''072^T 

pour  û"«::'7:'i;a% 
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qu'on  le  récite  aux  jours  de  grandes  fêtes  (Pâque,  Pentecôte,  Ta- 
bernacles), puis  VAjnida  des  grandes  solennités,  Nouvel-an  et 
Kippour. 

Fol.  87  a  :  les  Selihot  ou  supplications  liturgiques,  en  abrégé, 
c'est-à-dire  toute  la  série  des  hymnes,  versets  et  invocations 
qui  forment  le  fond  commun  des  prières  de  tous  les  jours  déjeune, 
et  dont  le  copiste  n'a  transcrit  qu  un  refrain  de  Plzmon  pour 
chaque  solennité. 

Ces  pièces  sont  suivies  de  morceaux  et  versets  que  récite 
celui  que  troublerait  un  songe  fâcheux  :  ûibn  naaïi.  Ensuite, 
fol.  97  h  et  98  a,  vient  une  pièce  inédite,  élégie  du  genre  des  Piz- 
mon.  Elle  se  compose  d'un  refrain  et  de  quatre  couplets  signés, 
par  acrostiche,  des  quatre  lettres  pni&\  On  ne  sait  quel  est  cet 
Isaac*.  Le  refrain  est  composé  de  deux  vers,  aux  allitérations 
bizarres.  Dans  chacun  d'eux,  les  cinq  premiers  mots  riment  en 
ï^72,  et  le  6«  mot  du  premier  vers  rime  avec  le  dernier  du  2^  vers 
en  rî2. 

Voici  ce  texte  précédé  des  mots  b"«nnN  5<n:i  niaa  : 

.rtmT3>i  r\i2^  n^o'^j  !-î?2"i-i  riT^n  h^^^jT 

-  T 

n^OwS^  'n^b^^  n^it  rmir^  ^mn  ns^n  nsD^To  ^txd  N5p  n3  h'^y^ 

rï3b"i73  Tohi2  n^nnm  rr^mn  *;"i^in  ii^i:  ^mn  r:i5n  r-S;^^^  ^n^  n^Dn 

.N3r:  lûrîb?:  !-îbwSi:\  nb\'i  nb  ^u-^n  n^a^bi  ri35i3>73  n^in  '^b 

.  .  .  r;73N  riTDbu: 

nbN  bvr\  bbpToi  npiD  npn:^  ^Db^o  -im:5>  n^nr:Di  ^^m  nniD  *i"nir  nir 

dbDD  dbu:v  ûb"':^  ûbi^^n  bb-«^i  "^ns  "^nwX  "^id^  û^wS  û-^nrim  ^dds  ïib^N 

î<3j:n  N3i:b  ^n-^iwX  n^-^  nd  ^y  imn7:i  nn'ciwN  ûb'ij's 

•  nTjîi  rî7:bo 

rinNDn  nTwX  -lîn  nn::^  riTob  ïi^o^tû  c\x  'inss  ob^'s  ûbij'  pin 

on^Tom  î-i-i'sUTon  "ipn  inba  nms  ib  u:\x  Y'""^^^  "'*'^^^  ""'^^  ""'^  ^^^ 

lir-^p  "lirn-"-!  lirsn  wNlttoto  iiin.s  bx  nn-nn  nu:  ^um^u  cm^  on^iii  ^nn 

.rja-^'nprs] 
."^2^  Tî^ob':: 

biî  nnN  û^Tjob  nr  nbn;  û^T^p  npnb  nprîTo  û'^725>  npiwS  np:>i:  bip 

HDW  "jnnnr  û'^7:5  ^d'JS  ^Dns  D^Ton  nu5  n-i  rsDdn  Ti<  "ir  D^?:^  b^i^ 

.nnrîî^n  in^rni::^  rimr  N-n:  NipN  n-iT^bi  rî2^\::^r;  ^D^rp  ^dn  n^nî 

.r!3it:>T  rîT^a  "niz^Q  n^j-n  ï-,^n  r;7D-':':i  !-i3:.2i  n^û^p  n?j^  n73i:y  n73wS  ri7jbo 

p-'bo 

*  Dans  la  longue  liste  des  Païlanira  donnée  en  guise  de  préface  à  la  version  de  la 
fête  de  Schebouot,  Wolf  Heidenheim  énumère  huit  auteurs  divers  du  nom  d'Isaac, 
et  dit  du  dernier  d'entre  eux,  né  à  Barcelone,  «  qu'il  ne  reste  plus  de  poésie  de  lui  ». 
Serait-ce  cet  Isaac? 
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Evidemment,  cette  complainte  reflète  les  douleurs  de  l'exil  et 
des  persécutions  que  les  Juifs  supportèrent  souvent  au  xiv°  siècle  : 
dans  leur  détresse,  les  malheureux  invoquent  le  secours  de  la 
Providence. 

Après  cette  pièce  vient  le  nom  du  copiste  : 

.n72Tr;   smD  ni  'n'nb'i  ujim::  nr^^^bw^  -i'-i'n73  ^m'n  Tn 

Quel  est  ce  «  David  b.  Eliézer  oiT^na  *  ?  On  connaît  un  Eliézer 
(père  de  Yomtob  b.  El.),  qui  a  dû  habiter  Troyes.  D'autre  part, 
Eliézer  ot^"'-i:û  est  le  dernier  (3")  possesseur,  en  1465,  du  ■'D'n?^  'o 
VJp,  ms.  d'Oxford,  n»  672. 

Viennent  ensuite  les  poésies  liturgiques  pour  les  soirs  de 
grandes  fêtes,  qui  sont  intercalées  dans  les  prières  usuelles. 
L'ordre  suivi  est  singulier  ;  c'est  Schebouot,  Souccot,  Pésah. 

Les  poésies  du  premier  soir  de  la  fête  de  Schebouot  sont  con- 
formes aux  éditions  imprimées  ;  celles  du  second  soir  diffèrent  et 
commencent  par  les  mots  :  P  d^'iTP  t::i72  ïin^n  û^-bwS  ;  2°  )'cii 
in-«"i2  ;  3°  ^y^  NUîN.  Ces  textes  sont  inédits  ;  mais  on  les  retrouve, 
par  exemple,  à  Paris,  mss.  hébr.  de  la  Bibliothèque  nationale, 
n*-^  644,  647  et  650,  du  xiii<^  et  du  xiv'  siècle.  Wolf  Heidenheim 
{ibid.)  donne  le  nom  de  R.  Abraham  ha-Cohen,  fils  de  R.  Juda 
ha-Gohen,  pour  auteur  de  ces  poésies,  «  qu'il  a  vues,  dit-il,  dans 
un  Mahzor  ms.,  de  l'an  18  {=  1258),  —  sans  dire  la  ville  où  il  les 
a  vues  —,  et  dans  le  Mahzor  de  Worms  ». 

A  l'office  de  Souccot,  il  y  a  pour  le  premier  soir  une  variante 
notable  :  avant  la  formule  b^n'.::"^  bx^,  au  lieu  de  la  strophe  nn^rna 
u:np  (qui  donne  la  suite  et  la  fin  du  nom  de  l'auteur  en  acrostiche  : 
bNi720  "id),  on  lit  une  strophe  inédite  nom  û^rib^^  (mômes  mss.).  — 
Les  textes  du  second  soir  diff'èrent  des  éditions  et  commencent  par 
les  mots  "^Dibp  nn^nc  ']n7av5«,  pièce  inédite,  que  l'on  retrouve  dans 
le  Mahzor  de  Vitry  ^  et  dans  les  mss.  hébreux  de  la  Bodléienne, 
n°*  1109,  1118  et  1121.  Ces  dernières  poésies  sont  composées  de  pe- 
tites strophes  dont  les  premiers  mots  commencent  par  chacune  des 
lettres  de  l'alphabet  en  double;  à  la  fin,  on  lit,  en  acrostiche,  la 
signature  :  pm  "^brip  pnir-». 

Puis,  fol.  110,  la  prière  composée  par  (ou  attribuée  à)  R.  Juda  le 
Pieux  3,  finissant  par  des  invocations  aux  anges,  précédant  les 
poésies  finales  des  Hoschanot. 

*  Selon  Ad.  Brûll,  Jahrbilcher,  I,  p.  87  et  114,  ce  nom  dérive  du  mot  Troyes. 
Faut-il,  au  contraire,  y  voir  le  nom  de  la  ville  de  Trévoux,  où  se  trouvait  alors  une 
communauté  juive? 

'  Edition  Hurwilz,  p.  377,  sauf  qu'elle  y  figure  pour  le  premier  soir. 
'  Zunz,  Synagogale  Poésie,  p.  300. 
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Fol.  120,  Pioutim  des  offices  du  soir  de  Pésah,  et  finalement, 
du  fol.  130  jusqu'à  la  fin,  la  Hag^xadah  Le  premipr  mot  de  la 
deuxième  partie,  ^do,  e*st  resté  en  blanc  :  il  devait,  sans  doute, 
figurer  en  miniature. 

Quelques  ligues,  en  tête  du  volume  et  d'autres  à  la  fin,  intéres- 
sent, à  la  fois,  la  paléographie  et  l'onomastique  juive.  Le  |)remier 
possesseur  a  mis  son  nom  au  recto  du  premier  feuillet,  avant  le 
commencement  du  texte  : 

.n'y-  ...n"2 

Il  est  fâcheux  qu'à  la  suite  du  prénom  d'Aron,  le  nom  de 
son  père  soit  effacé.  Les  caractères  sont  cursifs,  mais  très 
anciens. 

Au  dernier  feuillet,  au-dessus  de  dessins  à  la  plume,  qui  gê- 
nent la  lecture,  se  trouvent  les  noms  de  plusieurs  possesseurs  du 
volume,  écrits  en  caractères  cursifs,  bien  postérieurs  aux  pre- 
miers. Ils  sont  ainsi  énoncés  : 

'm  '  u^b*:;  pn^:-'  'n'n  c^-^n  3p3>-.  'n  vn^':^  "^inb  ■i\-ib"^N'::  '^'n  n^s^j 

.rr-^'ws  Di'-iT  rnTi  D^J^n  nn   bbarnb  iDn  ij^b*::  pn::-»  '-in  ^inn 
pb  i^by  -i:>-i:>^i  pi-rn  172  inx  Na-«  «bo  ^'^^o  b:?  û^i.x  dnn*'  ûbirb 
nn  pni:^  b"-  û^^n  ni  pn^:-^  b"T  û^^n  na  pn^:^  n-ibr  ^7ûo  'u:r;'rn  ^•^?3n^ 

.  p^bo  r:pTn  iin  û"«72::'d  Nnbn  b"T  D"«"'n 
iiDinn  bbDnnb  'r^  "0-':^'2  'rn*::  "^î^b  3-t  i:>3  i'^'"»  ';i:?73'J?3  ""n^sp 

.n^3b  "irb 

Cette  dernière  phrase  relate  l'acquisition  du  volume  faite  d'un 
certain  Simon,  pour  une  somme  de  «  .  ..pièce  d'or  »  (sans  doute 
r/ulden).  Ou  il  manque  le  chiffre  n,  après  le  mot  nriT  au  singu- 
lier, ou  tout  autre  chiffre  avant  ce  mot,  qui,  par  abréviation 
n'aurait  pas  la  désinence  du  pluriel.  Ces  doutes  proviennent  du 
malencontreux  dessin,  qui,  loin  d'illustrer  le  texte,  l'encombre. 

Moïse  Schwab. 


*  Kcclésiaslc.  ix,  H, 

-  Ce  nom  csl  l'réqucul.  Voir  lievue,  t.  XXII,  p.  94  et  252. 
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DES  JUIFS  GARDIENS  DE  LIONS 


L'histoire  nous  montre  des  Juifs  banquiers  et  soldats,  ministres 
et  diplomates,  philosophes  et  poètes,  mais  jusqu'à  prës^^nt  nul  n'a 
fait  remarquer  qu'il  y  eut  aussi  des  Juifs  gardiens  et  dompteurs 
de  lions. 

La  \ieille  Aljaferia,  ce  château  des  Maures  qui  s'est  conservé 
Jusqu'aujourd'hui  à  Sarajiosse,  avait  une  fosse  aux  lions,  comme 
Berne  a  encore  maintenant  sa  fosse  aux  ours.  Cette  fosse  aux 
lions  était  placée  au  xiv«  siècle  sous  la  surveillance  de  Juifs. 
En  1338,  Don  Pedro  el  Geremonioso,  roi  d'Aragon,  ordonna  à  son 
conseiller,  l'alguazil  Michel  Palacon,  de  faire  séparer  les  lion- 
ceaux de  leurs  parents,  si  cela  pouvait  se  faire  sans  danger  pour 
ces  derniers,  de  les  faire  conduire  à  Valence  par  le  Juif  préposé 
à  la  garde  des  lions,  et  de  remettre  à  ce  Juif  le  montant  des  frais 
qu'il  aura  déboursés  pour  son  voyage  et  celui  des  lions. 

Pelrus,  etc. 

Dilecto  consiliario  nostro  Michaëli  Palacon  merino  Ciesarauguslee 
Salulem, 

Volumus  ac  vobis  mandamus. ..  si  Jadœum  custodem  leonum  vide- 
nt, quod  leones  noviter  adultes  sine  periculo  a  suis  genitoribus 
poterunt  separari,  eos  cum  dicte  Judaso  apud  Valentiam  nobis  pro- 
tinus  transmittatis,  et  eidem  Judœo  expeosas  sibi  et  dictis  leonibus 
necessarias  minislretis,  quoniam  nos  eas  iu  vestro  Computo  man- 
damus per  pra3sentem  recipi  et  admitti. 

(Arch.  de  la  Corona  de  Aragon,  n«  1112,  fol.  26.) 

Cinquante  ans  plus  tard,  cet  emploi  de  gardien  de  lions  était 
occupé  à  Saragosse  par  un  Juif  du  nom  d'Acaz  Jacob.  En  1384, 
le  roi  d'Aragon  offrit  au  roi  de  Navarre  un  lion  qu'il  lui  fit  pré- 
senter par  cet  Acaz  Jacob.  Ce  dernier  avait  déjà  conduit  l'année 
précédente  une  lionne  auprès  du  roi  de  Navarre  ^ 

M.  Kayserling. 


ï  Kayserling,  Geschichte  der  Juden  in  Spanien,  I,  97. 
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MÉLANGES  DE  LEXICOGRAPHIE  RABBINIQIIE  * 


11. 

La  publication  des  Consultations  des  rabbins  de  l'Est  et  de 
rOuest  (lierlin,  1888)  fait  assurément  grand  honneur  à  M.  Joël 
Millier,  le  savant  érudit  qui  connaît  le  mieux  la  littérature  des 
Gaonim.  Nous  nous  permettrons  seulement  de  faire  au  sujet  de 
cette  édition  quelques  remarques  grammaticales. 

Consultation  n°  13,  il  est  dit  :  û-^tit  nujy  ^^^^  "im^n  t]i"i^2ir;  n^r>> 
et,  ibid.  :  ûno:^  ly  r^n^itr;  riby  )12'  nnwNb.  M.  MûUer  remarque,  à 
ce  sujet,  que  le  dinar  d'or  s'appelle  ici  t]TT^i:,  et  il  invoque  à  l'ap- 
pui de  cette  explication  Zunz,  Zw^  Geschichte,  563,  où  il  est  dit 
que  le  marc  fin  était  aussi  appelé  T\m  (Mëïr  de  Rothenbourg, 
Consultations,  n^  95,4o)  ou  pnpT  C]D3.  Or,  Zunz  parle  de  rii-i2£,  d'ar- 
gent pu7\  et  dans  la  Consultation  du  Gaon,  c'est  l'expression 
t]TT^i:  qui  est  employée.  Celle-ci  n'est  pas  un  nom  de  monnaie, 
mais  signifie  le  cours  du  change  de  l'or.  Dans  les  Consultations 
des  Gaonim  (Mantoue,  n»  168),  il  y  a,  à  la  place  de  ce  mot,  une  fois 
celui  de  û^soDr:  -i^uj,  une  autre  fois  t]inir  (1.  qin^i:).  Le  mot  vient 
de  ci"iis,  au  Piel,  «  changer  des  monnaies  »,  d'où  l'arabe  sarrâf 
(voir  Fleischer  sur  Levy,  s.  v.),  le  syriaque  qny,  mot  désigné  dans 
le  Slfrè,  II,  306,  p.  131  ??,  de  l'édition  Friedmann,  comme  un  mot 
cananéen  {Kerem  Chemed,  VII,  278;  BvnW,  Fremdsprachl.  Reden- 
sarten,  38  ;  Fraenkel,  Die  aramaischen  Fremdwôrter,  183).  Au 
sujet  des  fluctuations  de  l'agio  de  l'or,  cf.  Consult.  des  Gaon.  de 
MùUer,  no  18  ;  Schaarê  Sédek,  34&  et  passim. 

12. 

Consult.  n»  22  :  rr'nT  -«nN  -i^'^D  r^bv  ^1^\^^.  M.  Mûiler  indique  la  le- 
çon i-i-i-iT  "^Di^,  et  explique  que  n"«'>"iT  lax  est  le  nom  d'un  juge,  ou 
bien  que  la  phrase  signifie  :  T^'^rj  "bs  Nn-^n  ""st  ^a^?:  ito^  r!-'">-iT  V^î^' 
"•SwX  r;^T-i  n?Di<^"::  ny  D'^nr^r^în  V^^'in.  Or  le  mot  doit  être  lu  incontes- 
tablement rr^inrax;  c'est  le  mot  syriaque  n-it3n,  ou  n-iT3,  ou, 
plus  exactement,  nit^wN  na^,  quittance  que  les  témoins  établissent 
pour  les  dettes  entièrement  acquittées.  Pour  le  sens  exact  en  sy- 
riaque, voir  Rubens  Duval,  Bar  Bahlûl,  col.  13;  Hoffmann,  Bar 

i  \oit  Revue,  t.  XXV,  p.  116. 
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Ali,  no  38;  Payne  Smith,  Thésaurus  syr.,  12  et  surtout  505,  où  se 
trouve  rapportée  la  glose  de  Bar  AU.  D'après  une  communication 
de  M.  Sigisraond  Fraenkel,  le  mot  est  d'origine  persane  :  -n^STNa  = 
nN  +  "^^^2)  ce  qui  signifie  à  proprement  parler  :  «  restituant  ». 
Comme  le  montre  l'usage  de  la  langue  syriaque,  le  mot  a  dû  être 
employé  comme  terme  technique  pour  désigner  la  quittance, 
quoique  ce  terme  manque  dans  nos  lexiques.  Dans  tous  les  cas,  il 
faut  le  lire  aussi  hâzdrâ  en  syriaque. 

13. 
Consul  t.  n°  145;  le  Gaon  Scharira  dit  :  l'^-np^  pN^  "iS3>  l-^npnb 

n"«-iD:3  niN  is?:^  i-^npibT.  M.  Miiller  corrige  le  mot  arabe  en  r'r\'ù, 
pierre  à  chaux.  Le  mot  araméen  ne  se  trouve  nulle  part  sous  la 
forme  Nn-nrî3  pour  désigner  la  pierre  à  chaux,  mais  Bar  Bahlûl  a 
cette  glose  :  «mn  ou  N"nn  nsnd,  pierre  blanche,  s'appelle  en  arabe 
ïïniDbj^.  Les  gloses  syriaques-arabes  des  glosateurs  Bar  Ali  et  Bar 
Bahlùl  correspondant  habituellement  aux  indications  philolo- 
giques des  Gaonim,  il  paraît  indiqué  qu'il  faut  corriger  Nn"nrî3  en 
Nnmn.  11  resterait  seulement  à  expliquer  la  forme  féminine  du 
mot.  La  faute  commise  en  écrivant  Nn-nn:  a  été  déterminée  par  le 
mot  arabe  n-iis  qui  suit. 

14. 

Consult.  no  95  :  n\n'-in'7  «bniD  \12  luîim  NTn  p-isN.  Il  y  a  encore 
deux  fois  ';oi"n  nt^t.  iu3i"i  est  le  mot  arabe  i^nn,  par  lequel  les 
auteurs  syriaques  rendent  linaoïoD. 

15. 

Consult.  n*'  205  ;  les  fonctionnaires  qui  répartissent  les  impôts 
s'appellent  'j'^'DTr?:.  On  ne  sait  à  quelle  langue  appartient  ce  mot 
étranger.  L'explication  de  l'éditeur  que  c'est  le  mot  messiliers  — 
gardes  des  vignes  ou  des  blés  et  moissons  me  paraît  forcée.  M.  Si- 
gismond  Fraenkel  propose  ^b^yio  ou  l'^b'i^^^^^  de  bnr,  qui  signifie 
en  arabe  «  justice,  balance  ».  Comme  terme  technique,  le  mot  ne 
se  retrouve  nulle  part  ailleurs. 

16. 

Pour  terminer,  encore  quelques  remarques  au  sujet  des  Consulti 
de  Millier  :  n^  7,  p.  4a,  1.  5,  M.  Millier  veut  expliquer  le  mot  I^^n72, 

T.    XXV,  ro  SO.  17 
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or  il  faut  lire  ir^^p.  —  N"  30,  1.  4  :2dd3  û^bDit^-i,  cf.  Toratan 
schel  Rischonim,  1,  14  :  n^dd  in?^  v^^i^"*-  —  N«  38,  1.  2,  nn^^^ 
1.  m-i^î-!V  ~  No  68,  1.  1,  NPTT^p.  — N°  ^77,  I.  3,  pcon.  —  N^  86,  1.  1, 
n"na  1.-  ■c'nnD;  1.  2,  '^21^72  ';\si,  1.  û^3Dy72  DwNI  ;  1.  4,  û-«D5Dbn73 
û-^irispsi,  1.  D-^itiTiDi  d-inbabn^û.  —  P.  35  a,  1.  8  et  note  8: 
•^TD^iN.  —  N°  160,  1.  4,  vn^::  n'est  sûrement  pas  un  nom  de  lieu, 
mais  doit  appartenir  à  la  fin  de  la  phrase  :  mnD  n^r;  Nbia  y'y::^^ 
mujD.  —  Pour  ûr:î72,  ibid.,  1.  Du;?2.  —  N«  246,  p.  62  &,  1.  10,  "it::-i, 
1.  "ipauîT  ;  cf.  ibid.,  ithni. 

17. 

Par  la  même  occasion,  je  voudrais  corriger  quelques  menues 
fautes  dans  les  Consultations  des  Gaonim,  éd.  Lyck. 

P.  14,  1.  7,  M.  Buber  corrige  nbsn  en  r;bD-j,  or  c'est  nbcn 
qui  est  exact.  —  P.  18,  1.  15,  Nns^m,  1.  NnriTTi  d'après  Schib- 
bole  ha~Lehet,  p.  127,  1.  1. 

Au  mot  Nn:4^n  :  par  suite  d'une  faute  d'impression,  le  pluriel 
de  ce  mot  précédé  de  l'article  ïi,  Y^nr:,  est  devenu  l^^ririn  dans  une 
importante  consultation  de  Hay  Gaon  (Schaarè  Teschouba,  n°  233). 
M.  Kohut  cite  cette  consultation  in  extenso  (VIII,  279  &)  et  repro- 
duit naturellement  la  faute  d'impression.  Dans  cette  lettre,  Hay 
explique  l'expression  talmudique  iN"n7û"in'7  Nb:;"i,  et  dit  que  dans 
l'endroit  où  il  demeure  existe  une  plante,  appelée  ■^'7):nn,  qui  res- 
semble à  l'arbuste  alhagl  [y^^nri)  et  à  d'autres  arbustes  épineux, 
et  qui  est  brûlée  comme  combustible  par  les  pauvres  gens.  Je  ne 
connais  un  nom  de  plante  arabe  ri^i^in  que  par  Meninsky,  qui 
donne  cette  citation  de  Polius  :  «  Nomen  plantae  ex  génère  eo  quod 
y'?ani  haemz,  dicitur  »,  et  par  Forkal,  qui  dit  :  Zygophyllum  pro- 
liferum,  planta  arabiae  felicis  ».  D'après  Ascherson,  Illustration 
de  la  flore  d'Egyijte,  p.  221,  y-7:n  désigne  plusieurs  arbustes 
du  désert,  particulièrement  des  salsolacées.  M.  Ascherson  m'écrit 
qu'il  croit  pouvoir  m'affirmer  qu'il  n'a  jamais  rencontré  dans 
aucun  document  le  nom  de  plante  tï-i?3-in.  Nous  ne  pouvons  donc 
tirer  aucun  renseignement  précis  du  passage  de  la  consultation 
de  Hay,  tant  que  nous  ne  trouverons  pas  ailleurs  des  indications 
sur  ce  nom  de  plante. 

Du  reste,  pour  N^rr,  comme  pour  le  mot  NT^Trs  qui  est  mentionné 
avec  lui,  on  peut  voir  Schaarè  Teschouba,  n«  321;  Consultations 
des  Gaonim,  Lyck,  p.  ]8,  qu'il  faut  corriger  d'après  Toratan 
schel  Rischonmi,  II,  56  (Cf.  Schibboidè  Halléhét,  p.  127,  et  Hala- 
hhot  gedolot  sur  Berahhot). 
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Dans  le  passage  des  Consultations  des  Gaonim  ,  éd.  Lyck, 
p.  20,  1.  7,  M.  Buber  corrige  V-P^  ^''^  l^'N^pn.  Nous  ferons  remar- 
quer à  ce  sujet  que  la  leçon  ';"':'pD,  avec  Péet  Aîn,  se  trouve  aussi 
dans  la  Tosefta  de  Zuckermandl  :  Péa,  II,  20,  30  (appendices  à 
p.  104);  Yomay  II,  183,  25,  où  l'on  trouve  aussi  i-ir^pn  aux  lignes 
11  et  12,  ainsi  que  dans  Oholot,  XVII,  616,  10,  et  dans  Nidda,  V, 
645,  27.  On  trouve  ';\s^pa  dans  Tosefta,  sur  Synhédrm,  IX, 
428,  18  et  19,  et  dans  Kelim  B.  Mecia,  VII,  586,  30.  Le  singulier 
yi  se  trouve  dans  B.  Mecia,  III,  377,  15;  dans  Negaïm,  617,  37, 
et  dans  jer.  Nidda,  II,  50&,  13.  Enfin,  on  trouve  N^pn  dans  ïos. 
Ketouhot,  V,  266,  11.  Dans  nos  éditions  de  la  Mischna,  il  y  a  "^pa 
dans  Eroicb.,  4,  8,  et  dans  Synh.,  7,  2,  et  ^^^p^  dans  Yoma,  8,  5, 
et  Tohorot,  10,  1.  Pour  le  sens  du  mot,  on  peut  voir  :  Tos.  Yeba- 
mot,  XII,  255,  28;  jer.,  XII,  12c,  14,  et  babli,  102a. 

L'orthographe  avec  aléf  i^arslt  avoir  été  plus  en  usage  dans  la 
Palestine,  et  celle  avec  ahi  en  Babylonie.  Avec  aléf,  voir  :  jer. 
Yoma,  III,  41a,  lignes  40,  42  et  56  (lignes  53  et  55  :  ^y^)  ;  jer. 
Schekalim,  IV,  48a,  70;  jer.  Sota,  V,  20  &,  28  et  29  ;  jer.  Gittin, 
1,43  a,  41. 

L'orthographe  avec  aï/i  est  justifiée  d'après  le  Babli  dans  le  dic- 
tionnaire Lévy,  I,  254  b  (et,  d'après  Lévy,  dans  Kohut,  s.  t?.),  celle 
avec  Pé,  dans  Ariich,  VI,  403?;,  où  M.  Kohut  montre  que  R.  Guer- 
schon  sur  B.  Batra,  164  ?y,  a  :>^p3.  Les  Gaonim  écrivent  souvent 
yyzi.  Voir  Hémda  genouza,  23 &,  1. 14  et  15;  Schaarè  Cédék,  84  a, 
n»  1,  l.  3  et  4,  avec  3,  mais  86^,  l.  8  du  bas,  et  87a,  1.  5  et  7, 
avec  D,  et,  enfin,  -^pn  et  j^^pa,  91a,  10;  Gonsult.  des  gaonim  de 
Harkavy,  n°  17,  1.  11,  i\N^pa  ;  n«  278,  1.  4,  et  p.  197,  1.  7  du  bas, 
N-^pn  ;  1.  9  dub.,  ';-^'^p2. 

L'orthographe  avec  aléf,  la  seule  usitée  en  Europe,  a  donné 
naissance  au  mot  m.s^pn  (Zunz,  Oes.  Schriften,  III,  18). 

Szpgédin. 

Immanuel  Lœw. 


CORRESPONDANCE 


LETTRE   DE  M.    HIRSCHFELD 

M.  Bâcher  a  bien  voulu  rendre  compte,  dans  le  n«  49  de  la 
Kevue{L  XXV,  p.  151),  âeVAt^abic  chrestomathy  que  j'ai  publiée. 
Je  tiens  à  le  remercier  avant  tout  de  la  bienveillance  avec  laquelle 
il  a  jugé  cette  publication  et  de  la  peine  qu'il  a  prise  de  combler 
quelques  lacunes,  auxquelles  j'espérais  avoir  l'occasion  de  remé- 
dier moi-même.  Je  n'ai  pas  pu  le  faire  dans  l'ouvrage  même, 
parce  que  la  place  m'était  mesurée  par  les  éditeurs,  qui  avaient 
fixé  le  nombre  de  feuilles  à  imprimer.  C'est  ce  qui  explique  que  je 
n'ai  pas  pu  accompagner  chaque  morceau  d'une  notice  littéraire, 
comme  M.  Bâcher  l'aurait  désiré,  et  comme  j^en  aurais  eu  égale- 
ment le  dessein.  Il  est  vrai  que,  de  toute  façon,  je  n'aurais  pu 
donner  que  des  notices  très  courtes.  Du  reste,  on  sait  déjà  l'essen- 
tiel par  les  catalogues  de  mss.  ou  d'autres  travaux.  Sur  Juda  b. 
Nissim  b.  Malka,  particulièrement,  que  Munk  voulait  utiliser  pour 
sa  Chrestomathie  arabe-rabbinique,  on  trouve  une  étude  dans  la 
Zeitschrift,  de  Geiger,  1835,  vol.  I,  p.  132  et  suiv.  \ 

M.  B.  aurait  aussi  voulu  que  je  choisisse  d'autres  morceaux.  Il 
est  certain  que  les  matériaux  sont  considérables  et  qu'on  n'a  que 
l'embarras  du  choix.  Mais  que  M.  B.  soit  convaincu  que  c'est  pour 
des  motifs  sérieux  que  je  me  suis  arrêté  à  tel  morceau  plutôt  qu'à 
tel  autre.  Du  reste,  les  éditeurs  avaient  fait  connaître,  avant  la 
publication  de  Touvrage,  la  série  des  morceaux  qui  devaient  pa- 
raître. Si  l'on  avait  élevé  des  objections  sérieuses  et  raisonnées 
contre  ce  choix,  j'en  aurais  peut-être  tenu  compte,  quoique 
des  savants  compétents  l'aient  approuvé.  J'ai  voulu  donner  des 
textes  variés,  et  surtout  des  textes  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
des  manuscrits  uniques.  Je  les  ai  placés  par  groupes  pour  en  faci- 
liter l'examen.  Le  premier  groupe  comprend  des  extraits  de  la 

1  Je  donnerai  probablement  des  informations  détaillées  sur  le  ms.  très  défectueux 
dont  j'ai  extrait  le  n»  4,  et  qui  donne  à  la  fin,  comme  nom  d'auteur,  Jacob  Alascar, 
dans  un  article  que  je  me  propose  de  publier  sur  la  collection  des  mss.  du  regretté 
Df  Louis  Lœwe. 
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littérature  liturgique  et  homilëtique,  le  deuxième,  des  disserta- 
tions scientifiques,  et  le  troisième,  comme  l'a  remarqué  M.  B.,  des 
écrits  car  aï  tes. 

La  langue  de  la  littérature  judéo-arabe  se  rapproche  de  l'arabe 
vulgaire.  J'ai  tenu  à  faire  connaître  aux  étudiants,  non  seulement 
les  particularités  de  style,  mais  surtout  les  singularités  de  l'ortho- 
graphe. Aussi  ai-je  publié  le  plus  souvent  les  textes  tels  qu'ils 
se  trouvent  dans  les  mss.,  surtout  quand  ces  textes  sont  extraits 
d'imica,  ce  qui  est  le  cas  pour  la  moitié  des  morceaux.  Les  incor- 
rections apparentes  de  cette  orthographe  spéciale,  si  différente 
de  l'arabe  classique,  ne  surprendront  que  ceux  qui  n'ont  pas  l'ha- 
bitude de  cette  littérature. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  j'ai  donné  aux  textes  ex- 
traits des  mss.  du  British  Muséum  les  numéros  et  les  titres  que 
ces  mss.  portent  dans  le  catalogue  officiel  manuscrit. 

A  la  fin  de  son  article,  M.  B.  dit  que  a  l'éditeur  n'a  pas  copié  et 
édité  les  textes  choisis  par  lui  avec  tout  le  soin  que  réclame  un 
travail  de  ce  genre  ».  Si  ce  reproche  était  justifié,  la  valeur  de 
l'ouvrage  serait  bien  douteuse.  Je  pourrais  m'excuser  en  invo- 
quant les  difficultés  de  la  correction  en  raison  de  la  grande  dis- 
tance du  lieu  où  l'ouvrage  a  été  imprimé.  Mais  ce  qui  me  paraît 
une  réponse  plus  sérieuse  au  reproche  de  M.  B.,  c'est  que  plus 
de  deux  tiers  des  corrections  qu'il  propose  ne  sont  pas  justifiées. 
Il  y  a,  d'abord,  toute  une  catégorie  de  fautes  d'impression,  rele- 
vées par  M.  B.,  et  qui  sont  inévitables  tant  qu^on  n'aura  pas  fondu 
des  types  spéciaux  pour  limpression  de  l'arabe  en  caractères 
carrés.  Ce  sont  les  lettres  avec  points  diacritiques.  Je  n'en  parlerai 
donc  pas  ici,  mais  je  me  permets  d'appeler  l'attention  sur  les 
autres  mots  que  M.  B.  a  signalés  à  tort  comme  incorrects. 

2,  8  £ipNn,  le  n  est  ici  comme  maier  lectionis  ;  ce  cas  se  pré- 
sente souvent.  Cf.  Glossaire.  —  5,  21  b^NiDwsb5<,  est  très  rare, 
mais  non  incorrect,  et  cela  se  trouve  ainsi  dans  les  mss.  b'NnoN  b^, 
proposé  par  M.  B.,  n'a  guère  de  sens.  —  7,  22  1^3  est  bien.  —  15, 
15.  Les  observations  de  M.  B.  sur  la  voyelle  1^  ne  sont  pas  justes. 
D'abord,  la  syllabe  ^wS  forme  toujours  un  mot  à  part  dans  les  mss., 
il  ne  me  paraît  donc  pas  légitime  de  changer  arbitrairement  une 
singularité  orthographique  si  caractéristique.  De  plus,  ce  mot  ne 
doit  pas  être  lu  an,  autrement  ce  serait  contraire  à  la  grammaire 
dans  le  pluriel  féminin  régulier.  Cet  "{î^  représente  simplement  la 
nounation  conservée  dans  l'arabe  vulgaire,  avec  une  voyelle  indé- 
terminée pour  tous  les  cas.  Quant  à  l'exemple.  17,  20,  rib  v^^i 
IwN  riDN^i*  —  que  M.  B.  a  bien  voulu  lire  "jn*^^^"-)  Jc  ne  sais  pas 
pourquoi  —  il  n'est  que  nominatif  \  Cet  V^  a,  en  quelque  sorte, 
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une  existence  indépendante  orlhographique.  On  le  trouve  encore 
dans  d'autres  textes  de  ce  p^enre,  par  exemple,  dans  1h  Cantique 
de  Hanna,  niss.  Oxford  0pp.  Add.  Tl  et  "72  (Gat.  Neubauer,  n"«2563 
et  2564),  V.  1,  1.  3,  l'^'^o  ^bm  IwN  mn^D  1nd"i,  et  v.  20,  1.  2,  "«d^"^  nî<im 
^^i:,  )i<  3>n7û"iD  (=  bidumou-in).  —  15,  21  et  26  nn-^^^iiDU^,  ce  mot  ne 
peut  pas  être  corrigé,  parce  qu'il  est  ainsi  écrit  deux  fois  dans 
le  ms.,  qui  est  unique.  —  1"?,  20  ^^-^m,  ainsi  écrit  dans  le  ms. 

—  19,  8  ïi^in-»  dans  le  ms.  —  21,  13,  1.  ^::iy.  —  23,  1 -^by, 
dans  le  ms.,  et,  d'ailleurs,  correct.  Cf.  1.  12.  —  27,  16  pbt^  \y^ 
Dbi^i'bN,  dans  le  ms.  L'auteur  ou  le  copiste  s'est  trompé  à  cause 

des  nombreux  p.  —  31,  20  "^b^bm  est  la  deuxième  forme  de  5<bwxb 
«  briller  ».  —  33,  6  (pas  26),  il  n'y  a  rien  à  mettre  avant  ïiodî  )y. 

—  51,  9  û^bipn  est  aussi  correct,  peut-être  plus.  —  54,  9  i^t^^^n^n 
est  correct  et  suffit.  — 55, 15,  on  peut  ajouter,  d'après  Daniel,  f^^r, 
mais  pas  i<^y  comme  le  dit  M.  B.  —  61,  21,  il  n'y  a  aucune  raison 
de  corriger  le  n^^N  du  ms.  en  ^':jn.  Le  mot  rrTiiJN,  signifiant  le 
(paUdç,  est  masculin  (Isaïe,  xxvii,  9).  Moïse  ibn  Ezra  dit  donc  avec 
raison  nsîTD  M-i^n  yiz^  û'^nuJN  i^s  "^dj^i.  —'76,  5  et  94,  13,  je  main- 
tiens tDt<p\  comme  dans  le  ms.  —  79,  13,  il  faut  toujours  que  liz 
reste,  on  pourrait  ajouter  N!n,  mais  ce  n'est  pas  nécessaire  (ms.). 

—  80,  12,  on  pourrait  compléter  in^:f,  mais  il  n'y  a  rien  à  corriger 
(ms.).  —  81,  8,  il  faut  laisser  b^n  ;  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  une 
lacune  entre  ligne  16  et  17,  le  mot  -«DyN  se  rattache  bien  à  ce  qui 
précède.  -—  81,  19  ^r^v  est  bien  (t  est  mater  lectionis);  cf.  Glos- 
saire (à  corriger  dans  Al-Khazarl,  p.  196,  1.  9).  —  81,  24,  on  peut, 
en  effet,  ajouter  d^n'»;  l'auteur  a  copié  le  passage,  sans  réflexion, 
de  Al-Khazarl  [l.  c).  — 82,  28  l'ipn  me  paraît  aussi  douteux, 
mais  se  comprend  à  la  rigueur.  —  88,  12  ""bii^bN  est  impossible, 
peut-être  ''■''bibN.  —  92,  14,  tout  le  passage  est  douteux  et  proba- 
blement altéré.  —  97,  2,  c'est  moi  qui  ai  mis  l^itbNi,  le  ms.  porte 
iT'i^bNT.  Pour  p.  174,  M.  B.  n'a  pas  remarqué  que  les  corrections 
que  je  propose  sont  précédées  de  la  lettre  r  (read  =  lisez).  Son 
observation,  sur  ce  mot,  n'est  donc  pas  juste,  pas  plus  que  celle 
qui  est  relative  à  97,  8.  Car,  pourquoi  M.  B.  veut-il  corriger  le 
texte,  quand  il  donne  un  sens  juste?  De  plus,  dnn&<"i  ûn^N  riment, 
ce  qui  est  toujours  recherché  en  arabe.  —  99,  9  'j&i  est  bien.  — 
104,  3  dans  ■^ni;&î"i,  N  est  mater  lect.  —  185,  8  lire  ^u:  Nb.  —  106, 
16  "jt^  est  bien.  —  110,  1  "^ïin  ahiya,  ce  que  M.  B.  n'a  pas  compris. 
—  Ibid.y  probablement  an^.  —  Ibid.,  26  p^o,  pluriel  (fourouk).  — 
114,  21,  voir  mon  hypothèse,  p.  174.  —  117,  22  nnb  bn  est  cor- 

1  Voir  Wetzslein,  dans  ^.  d.  M.  Gr,  XXII,  p.  113. 
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rect,  de  même  que  118,  5,  n^N"i5,  cf.  Glossaire.  —  121,  18  il  y 
a  nn^:,  la  correclion  proposée  est  donc  inutile. 

Avant  de  terminer,  je  voudrais  indiquer  quelques  fautes  d'im- 
pression qui  m'ont  échappé  :  1,  9,  lire  N72t<  ;  9,  14, 1.  ^ps  ;  16,  13, 
1.  i-,2b'j>^  ;  19,  6, 1.  rinwS?3D  ;  29,  9,  1.  n^DN-in  ;  103,  9,  probablement 

H.    HiRSCHFELD. 


RÉPLIQUE  A  M.  MAYER  LAMBERT  '. 

Il  m'arrive  avec  M.  Lambert,  mon  cher  disciple  et  contradic- 
teur, une  chose  singulière.  Des  deux  observations  que  m'avait  ins- 
pirées son  précédent  article  -,  d'une  part  sur  Tétyraologie  de  "^n^o:^, 
de  l'autre  sur  la  prétendue  incorrection  de  û"i'«'id  ou  iv'iD,  la  se- 
conde seule  constituait,  à  mes  yeux,  une  objection  proprement 
dite.  Or,  c'est  surtout  cette  dernière  qu'il  conteste  aujourd'hui,  sans 
doute  par  ce  sentiment  de  protection  paternelle  qui  s'attache  de 
préférence  à  l'enfant  le  plus  faible.  Revenons  sur  ces  deux  points. 

1°  Sur  l'origine  de  -^i^r,  il  me  permet  de  garder  mon  opinion, 
sauf  qu'il  remplace  ma  notation  de  l'arabe  'and  par  'ind.  D'accord 
pour  l'arabe  littéral  ;  mais  je  lui  ferai  remarquer  qu'en  arabe  vul- 
gaire on  prononce  'and.  En  tout  cas,  mes  autres  arguments  sub- 
sistent. 

2°  Le  di^"îS5  du  livre  des  Nombres  (m,  49).  M.  L.  n'admet  ni  ce 
mot  ni  son  équivalent  )v^t  comme  des  formes  de  bon  hébreu  ;  il  ne 
consent  qu'à  It^'ïïç.  J'ai  vu  là  une  «hérésie  grammaticale  »  ;  M.  L. 
s'en  défend  énergiquement,  mais  il  s'en  défend  mal.  Examinons* 

A  la  proscription  du  type  pVlôn  ou  pi'yôn  édictée  par  M.  L.,  j'ai 
opposé  plus  de  vingt  exemples  (sans  compter  les  elc.y  les  exemples 
d'hébreu  talmudique  et  ceux  d'excellent  hébreu  qu'on  ne  trouve 
pas  à  l'absolu),  tous  contraires  à  sa  thèse.  Que  fait  M.  L.?  Il  les 
esquive  tous  par  des  distinguo  très  ingénieux,  très  subtils,  mais 
parfaitement  arbitraires.  Ces  exemples  qui  le  condamnent  sont, 
dit-il,  les  uns  des  noms  propres,  les  autres  des  noms  concrets, 
ceux-ci  des  adjectifs,  ceux-là  du  bas-hébreu...  Mais  qui  donc 
l'autorise  à  établir  ces  distinctions,  dont  plusieurs,  du  reste, 
pèchent  par  la  base?  Qui  nous  dit,  par  exemple,  que  "jv^n  soit 
adjectif,  alors  qu'il  est  presque  partout  substantif?  Faire  de  irn^, 


»  Revue,  t.  XXV,  p.  112-113. 

*  Revue,  t.  XXllI,  p.  302  s.,  et  t.  XXIV,  p.  142  s. 
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cuirasse,  un  adjectif  pris  substantivement,  est  encore  une  suppo- 
sition toute  fantaisiste,  on  peut  même  dire  dérisoire.  Mais  quand 
cela  serait,  pourquoi  les  adjectifs  seraient-ils  d'un  autre  type  que 
les  substantifs  ?  Les  preuves  du  contraire  abondent. 

Mais  toutes  ces  distinctions  ne  sont  pas  seulement  arbitraires, 
elles  partent  d'un  principe  faux,  d'une  véritable  méprise.  C'est 
là  ma  principale  objection,  elle  est  grave,  et  je  prie  M.  L.  de 
la  méditer.  Nous  avons  ici  une  question  de  grammaire.  Or,  la 
grammaire  est  essentiellement  une  science  d'observation  :  elle 
constate  des  faits,  elle  tâcbe  de  les  expliquer,  elle  en  recherche 
la  loi  ;  et  si  l'un  d'eux  offre  une  anomalie,  elle  s'efforce  de  la 
justifier.  Ici,  les  distinctions  les  plus  subtiles  sont,  en  quelque 
façon,  excusables.  Est-ce  là  le  cas  de  mon  adversaire?  Nullement. 
11  ne  s'agit  pas  pour  lui  d'expliquer  un  mot,  une  forme,  une  cons- 
truction plus  ou  moins  insolite,  que  nous  offre  la  Bible  ;  tout 
au  contraire.  La  Bible  donne  ûvns,  les  hébraïsants  l'assimilent  à 
•jT^'iD,  confirmé  par  une  foule  d'analogies;  tous  les  lexicographes 
écrivent  de  même  ii^pi  A^^P^  /  I^^P.^,  ^tc-  ^-  L.,  lui,  rompt  en 
visière  et  à  la  Bible  et  à  l'opinion  générale;  il  forge  un  iv^p,  un 
';t^53'i,  un  ';n^riD  qu'on  n'a  jamais  vus  ni  connus;  pour  justifier,  non 
des  faits  acquis,  mais  une  hypothèse  toute  personnelle,  il  invente 
les  distinctions  arbitraires  que  vous  savez,  puis  il  nous  défie  de  le 
réfuter  !  C'est  triompher  à  bon  marché,  et  violer  la  règle  de  droit 
bien  connue  :  n^i^in  vVj^  innnTD  N-'iti^n.  En  d'autres  termes,  c'est 
lui  qui  a  créé  l'hypothèse,  c'est  à  lui  que  la  preuve  incombe. 

Le  mot  d'hérésie,  que  j'avais  employé,  lui  a  peut-être  paru  un  peu 
dur. . .  Qu'à  cela  ne  tienne,  remplaçons-le  par  celui  d'  «  erreur  ». 
Errare  humamim.  Mais  il  fera  bien  de  se  rappeler  que  cette 
maxime  a  un  complément  :  Perseverare  diaholicnm. 

Dans  la  note  précédant  celle  à  laquelle  je  réponds,  M.  L.  commet 
deux  ou  trois  petites  fautes,  qu'il  me  permettra  de  lui  signaler. 
Page  111,  note,  il  confond  les  Proverbes  avec  VEcclésiaste.  — 
P.  112,  note,  il  prétend  que  le  noiin  de  I"i3>i"'  (Deut.,  viii,  3,  16) 
est  dû  au  hiattis  (lisez  :  à  V hiatus)  qu'on  voulait  éviter.  Mais  on 
lui  citera  des  centaines  de  passages  qui  offrent  le  même  hiatus, 
sans  que  jamais  on  ait  intercalé  un  noun.  La  crainte  de  l'hiatus 
ne  joue  aucun  rôle  dans  la  langue  hébraïque,  comme  il  est  fa- 
cile dé  le  voir  presque  à  chaque  ligne  de  la  Bible.  Ce  noim 
du  passé  est  probablement  un  reste  de  chaldaïsme  comme  celui  du 
futur,  et  je  me  rangerais  volontiers  à  l'avis  de  Luzzatto,  qui  l'ex- 
plique {Gra^mn.  délia  ling.  ebr.,  n^  361)  par  l'influence  du  pro- 
nom araméen  i^sn.  L.  Wogue. 
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LoEB    (Isidore).   La  Littérature    des  Pauvre»   dans   la   Bible.  Préface  de 
Théodore  Reinach'.  —  Paris,  Léopold  Cerf,  1892;  in-S»  de  xv -f  280  p. 


Les  différents  morceaux  dont  se  compose  ce  recueil  ont  paru  pour 
la  plupart  dans  la  Revue  des  Études  juives  pendant  ces  trois  dernières 
années.  M.  Loeb  avait  projeté  lui-même  de  les  réunir,  et  le  volume 
était  déjà  fort  avancé  lorsque  la  mort  est  venue  enlever  l'auteur, 
dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  à  ses  études,  à  ses  œuvres, 
au  judaïsme  qu'il  honorait.  Un  devoir  s'imposait  à  ses  amis  :  c'était 
d'achever  la  publication  commencée  en  se  conformant  strictement 
aux  intentions  de  l'auteur,  qu'il  avait  eu  soin  de  rédiger  par  écrit. 
On  a  donc  fait  entrer  dans  la  composition  de  ce  volume  tous  les 
morceaux  qu'il  y  destinait  et  ceux-là  seulement,  soit  qu'il  les  eût 
déjà  imprimés  et  corrigés  de  son  vivant,  soit  qu'ils  fussent  restés  à 
l'état  de  manuscrits.  Sans  doute  le  nombre  s'en  serait  accru  avec  le 
temps,  car  le  cadre  que  M.  Loeb  s'était  tracé  était  souple  et  se  prêtait 
à  des  élargissements  successifs,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  décou- 
vertes :  c'est  ainsi  qu'il  y  aurait  fait  entrer  certainement  une  étude 
sur  le  Premier  Isaïey  dont  il  avait  rassemblé  tous  les  matériaux  pen- 
dant sa  dernière  maladie.  Mais  nous  avons  tenu  à  ne  livrer  au  public 
les  idées  de  notre  ami  que  sous  la  forme  mûrement  méditée  où  il 
avait  coutume  de  les  livrer  lui-même.  Nul  n'a  poussé  plus  loin  le 
respect  du  lecteur,  comme  celui  de  la  vérité;  ce  n'était  pas  à  nous, 
ses  amis  et  collaborateurs  de  douze  ans,  de  nous  écarter  de  son 
exemple. 

'  [Le  compte-rendu  qu'on  va  lire  est  la  reproduction  de  cette  préface.  H^d.] 
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Nous  avons  dit  que  dans  le  plan  de  Tauteur,  tel  qu'il  s'était  peu  à 
peu  agrandi  et  précisé,  les  différents  chapitres  de  ce  livre  étaient  liés 
ensemble  par  une  pensée  commune  et  formaient  bien  les  parties  d'un 
tout.  Gest  ce  qu'indique  le  litre  sous  lequel  il  les  avait  groupés  :  La 
littérature  des  Pauvres  dans  la  Bible.  Quel  est  au  juste  le  sens,  la 
portée  de  cette  expression  quelque  peu  énigmatique?  Répondre  à 
cette  question,  ce  sera  formuler  en  quelque  sorte  l'idée  maîtresse  de 
ce  livre,  comme  M.  Loeb  n'eût  pas  manqué  de  le  faire  s'il  avait  eu  le 
temps  d'en  écrire  la  préface. 

De  toutes  les  périodes  de  l'histoire  d'Israël,  la  plus  obscure  et,  en 
apparence,  la  plus  vide  est  celle  qui  s'étend  depuis  le  retour  de  la 
ctiptivité  de  Babylone  jusqu'au  soulèvement  des  Macchabées.  Pour 
l'histoire  politique,  ces  quatre  siècles  sont  un  véritable  désert,  d'où 
émergeât,  comme  de  rares  oasis,  les  épisodes  d'Esdras,  de  Néhémie, 
etc.  Mais  si  cette  époque  fut  singulièrement  stérile  en  événements, 
nulle  ne  paraît  avoir  été  plus  féconde  et  mieux  remplie  au  point  de 
vue  de  l'histoire  des  idées.  C'est  alors,  en  effet,  de  Taveu  unanime 
des  critiques  modernes,  que  se  sont  fondus  et  organisés  les  éléments 
si  complexes  qui  entrent  dans  la  composition  du  judaïsme  classique: 
le  vieux  fonds  des  traditions  hébraïques,  pétri  et  transformé  par  le 
génie  prophétique,  les  légendes  et  les  croyances  empruntées  aux 
religions  babylonienne  et  persane,  les  institutions  créées  ou  modi- 
fiées par  l'esprit  sacerdotal.  Législation,  dogme,  culte,  morale,  tout 
ce  qui  fait  l'essence  du  judaïsme  a  reçu  son  empreinte  définitive  à 
l'époque  dite  de  la  Restauration  ;  c'est  alors  aussi  que  les  parties 
législatives  et  historiques  de  la  Bible  ont  pris,  par  des  retouches,  des 
additions  et  des  soudures  successives,  la  forme  et  les  proportions 
qu'elles  ont  gardées  depuis. 

L'activité  littéraire  de  ces  quatre  siècles  ne  s'est  pas  bornée,  tant 
s'en  faut,  à  un  travail  de  remaniement,  d'interpolation  et  de  codifi- 
cation. Les  besoins  nouveaux  du  culte  concentré  à  Jérusalem,  la  vie 
religieuse,  d'une  intensité  extraordinaire,  qui  régnait  dans  la  petite 
communauté  palestinienne,  ont  donné  naissance  à  une  série  de  com- 
positions originales,  pour  la  plupart  anonymes  ou  pseudonymes,  où 
se  reflète  l'esprit  de  l'époque.  De  ces  compositions,  les  unes  narra- 
tives, les  autres  lyriques,  une  faible  partie,  la  plus  édifiante,  sans 
doute,  nous  a  été  conservée  dans  le  canon  biblique.  C'est  une  caté- 
gorie particulière  de  ces  ouvrages,  la  plus  importante  par  le  nombre 
comme  par  la  portée  morale,  que  M.  Loeb  propose  de  désigner  sous 
le  titre  de  «littérature  des  Pauvres»,  du  nom  de  la  classe  ou  secte 
où, elle  aurait  pris  naissance. 

Suivant  une  théorie  dont  le  germe,  mais  le  germe  seulement,  se 
trouve  dans  le  beau  commentaire  de  Graetz  sur  les  Psaumes,  publié 
en  1882,  il  se  serait  formé,  en  effet,  au  sein  du  peuple  juif,  pendant 
l'exil  de  Babylone,  «  une  classe  d'hommes  qui  prétendaient  être  spé- 
cialement les  serviteurs  de  Dieu  et  croyaient  être  plus  fidèles  au  ju- 
daïsme que  les  autres  Juifs.  Ils  avaient  fait  vœu  de  pauvreté  et  d'hu- 
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milité,  se  croyaient  destinés  à  expier  les  fautes  du  peuple  juif  et  à 
souffrir  pour  lui  afin  de  mériter  sa  délivrance.  Ils  se  regardaient  vo- 
loiilieis  comme  !«  cœur  et  la  moelle  de  la  naiiou,  une  borie  de  sym- 
bole vivant  du  peuple  juif.  Ce  sont  eux  seuls,  ou  à  peu  près  qui  pa- 
raissent être  rentrés  en  Palestine  après  la  conquête  de  Babylone  par 
les  Perses  et  ils  continuèrent  à  y  vivre  comme  ils  avaient  vécu  en 
Babylonie.  La  Palestine  juive  eut  donc  des  espèces  de  derviches  voués  à 
la  vie  pieuse^  humbles  et  pauvres  par  principe  et  par  profession.  Ces 
braves  gens  formaient  probablement  des  associations  ou  confréries  ; 
ils  s'appelaient  les  Pieux,  les  Justes,  les  Saints,  les  Pauvres,  les  Hum- 
bles {hacidim,  çaddikim,  aniyyim)^  etc..  ».  Cette  classe  de  puritains,  qui 
naît  à  l'époque  perse,  devient  prépondérante  sous  la  domination 
syrienne  et  persiste  à  l'époque  asmouéenne  et  au-delà.  Le  pharisaïsme 
est  tout  imprégné  de  ses  doctrines  ;  les  esséniens  sont  une  de  ses  co- 
lonies ;  enfia  elle  occupe  une  place  importante  dans  le  christianisme 
primitif:  le  Sertrion  sur  la  Montagne  n'est  autre  que  le  dernier  écho, 
à  peine  affaibli,  de  l'apologie  et  de  la  consolation  du  «  pauvre  d'esprit 
et  d'intention  »  qui  remplit  tant  d'admirables  pages  des  Psaumes. 

Cette  hypothèse  d'une  classe  nombreuse  et  importante  de  puri- 
tains, élite  et  ferment  de  la  nation  juive,  ne  donne  pas  seulement  la 
clef  d'une  foule  de  passages  bibliques  qui  resteraient  autrement  inin- 
telligibles, elle  nous  paraît  recevoir  une  confirmation  inattendue  d'un 
fait  trop  négligé  jusqu'à  présent  par  les  historiens.  Nous  voulons 
parler  de  l'impression  que  produisit  le  peuple  juif  sur  les  premiers 
observateurs  grecs,  lorsque  ceux-ci  firent  sa  connaissance  au  lende- 
main de  la  conquête  d'Alexandre.  Pour  ïhéophraste,  les  Juifs  sont 
«  une  nation  de  philosophes  qui  passent  leur  temps  à  disserter  sur 
les  choses  célestes  ».  Pour  Cléarque  de  Soles,  qui  n'a  pas  assez  d'admi- 
ration pour  leur  sobriété  et  leur  endurance,  ils  descendent  des  sages 
de  rinde.  Son  contemporain  Mégasthène  les  compare  également  aux 
brachmanes  ou  gymnosophistes  indous.  Ces  rapprochements  sont 
d'autant  plus  remarquables  qu'ils  émanent  de  témoins  qui,  ne  pou- 
vant lire  les  livres  sacrés  d'Israël,  non  encore  traduits  en  grec,  ju- 
geaient les  Juifs  exclusivement  d'après  leur  genre  de  vie  et  leur  phy- 
sionomie morale.  S'ils  les  assimilent  in  globo  aux  philosophes  de  la 
Grèce  et  aux  ascètes  de  l'Inde,  c'est  apparemment  que  le  plus  grand 
nombre  des  exemplaires  de  la  race  qu'ils  avaient  rencontrés  apparte- 
naient à  cette  classe  de  piétistes,  détachés  des  biens  terrestres,  sobres 
et  chastes,  absorbés  dans  la  contemplation  de  Dieu  et  dans  l'attente 
du  règne  messianique,  que  M.  Loeb  désigne  sous  le  nom  de  (^  Pau- 
vres ». 

Nul  historien  n'a  pris  la  peine  de  nous  décrire  en  détail  les  mœurs 
et  les  croyances  de  ces  obscurs  puritains,  mais  leur  âme  candide  et 
brûlante  revit  encore  pour  nous  dans  leur  littérature.  L'œuvre  litté- 
raire des  Pauvres  comprend  avant  tout  deux  grands  morceaux  du 
canon  biblique  :  le  recueil  des  Psaumes  et  la  suite  de  prophéties 
connue  sous  le  nom  de  Second  Isa'le.  C'est  à  l'analyse  approfondie,  à 
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la  dissection,  peut-on  dire,  de  ces  deux  livres  qu'est  consacrée  la  plus 
grande  partie  du  présent  ouvrage;  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  le 
lecteur.  Il  y  verra  avec  quelle  méthode  rigoureuse,  quelle  patience 
robuste  d'énumération  et  de  classification,  M.  Loeb  a  su  dégager,  de 
la  végétation  touffue  d'images  où  s'enveloppe  la  pensée  du  psalmisle 
et  du  prophète,  les  motifs,  en  très  petit  nombre,  qui  servent  de 
thème  commun  à  la  plupart  de  leurs  effusions  lyriques. 

Deux  couples  antithétiques,  le  Pauvre  et  le  Méchant,  Israël  et  les 
Nations,  couples  dont  les  termes  se  correspondent  deux  à  deux  au 
point  de  se  confondre  souvent,  voilà  pour  les  personnages  mis  en 
scène.  La  lutte  acharnée  de  ces  ennemis  irréconciliables,  devant 
aboutir  au  triomphe  final  du  Pauvre  et  d'Israël,  voilà  pour  le  sujet. 
La  misère  des  justes,  leurs  souffrances  physiques  et  morales  consi- 
dérées  comme  l'expiation  de  leurs  péchés  volontaires  ou  involon- 
taires ou  de  ceux  de  leurs  pères,  la  foi  inébranlable  dans  la  justice  de 
Dieu  et  dans  l'avènement  prochain  de  l'ère  messianique  qui  remettra 
chacun  à  sa  place  et  prosternera  les  Nations  aux  pieds  du  vrai  Dieu, 
voilà  pour  la  croyance  et  le  rêve  d'avenir. 

Il  n'y  a  guère  de  différence  entre  la  théologie  des  Psaumes  et  celle 
du  Second  Isaïe,  si  ce  n'est  que,  dans  ce  dernier  recueil,  un  peu  plus 
ancien,  le  personnage  du  Méchant  —  c'est-à-dire  les  riches,  les  puis- 
sants, les  satisfaits,  plongés  dans  la  vie  terrestre  et  oublieux  de  la 
parole  divine,  —  est  encore  très  effacé  et  que  le  Pauvre  n'y  apparaît 
pas  comme  pleinement  détaché  de  la  masse  de  la  nation  juive.  Le 
«  Serviteur  de  Dieu  »  du  Second  Isaïe  est  une  figure  singulièrement 
élastique^  qui  sert  tantôt  à  désigner  le  peuple  juif  tout  entier,  tantôt 
ce  peuple  débarrassé  de  ses  éléments  malsains,  tantôt  une  élite  plus 
restreinte,  tantôt,  enfin,  un  personnage  unique,  futur  plutôt  qu'actuel, 
en  qui  se  concentrera  comme  la  quintessence  du  judaïsme  et  qui 
sera  armé  d'une  puissance  surnaturelle  pour  ramener  le  règne  de  la 
justice  sur  la  terre.  Ce  Messie  juif,  conçu  à  l'origine,  non  pas  comme 
un  roi  temporel,  mais  comme  un  Pauvre  idéal,  avait  pour  pendant  le 
Messie  des  Gentils,  destiné  à  lui  frayer  les  voies,  et  comme  David 
finit  par  être  le  prototype  du  premier,  Cyrus  devint  celui  du  second. 
On  le  voit  :  M.  Loeb  refuse  de  prendre  à  la  lettre  les  allusions  pré- 
cises qui  ont  fait  généralement  considérer  l'auteur  des  chapitres  xl  à 
XLVi  d'Isaïe  comme  un  contemporain  de  Cyrus,  qui  ont  permis  même 
à  certains  interprètes  de  pointer,  en  quelque  sorte,  sur  ces  prophéties 
le  progrès  des  opérations  militaires  qui  aboutirent  à  la  prise  de  Ba- 
byloue.  Pour  notre  ami,  le  Cyrus  du  Deutéro-Isaïe  est  un  Cyrus  mes- 
sianique, et  fauteur  ou  les  auteurs  du  recueil  de  prophéties  auraient 
vécu,  non  en  Babylonie,  mais  en  Palestine,  quelque  temps  après  le 
retour  de  la  captivité  :  les  captifs,  les  exilés  dont  ie  prophète  annonce 
le  retour  à  l'époque  du  Messie,  ne  sont  pas  les  exilés  de  Babylone, 
mais  les  membres  d'Israël  dispersés  à  travers  toutes  les  nations. 

En  ce  qui  concerne  la  chronologie  des  Psaumes,  l'opinion  de 
M.  Loeb  n'est  pas  aussi  subversive,  mais  elle  est  tout  aussi  radicale. 
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Il  admet,  avec  la  majorité  des  critiques  allemands,  que  la  composi- 
tion de  ces  poèmes  se  place  en  gros  entre  les  années  589  et  167  avant 
Jésus-Christ;  mais  à  la  diflérence  de  plusieurs  exégètes,  il  tient  ces 
dates  pour  les  limites  extrêmes,  infranchissables,  qu'il  ne  faut  pas 
dépasser  sous  aucun  prétexte.  Ainsi  il  n'admet  pas  avec  M.  Renan, 
par  exemple,  l'existence  d'un  seul  psaume  antérieur  à  l'exil  ;  il 
n'admet  pas  non  plus,  avec  Reuss,  que  tout  ou  partie  du  recueil  date 
de  l'époque  asmonéenne  ;  enfin  il  n'admet  pas  avec  Grœtz,  que  les 
Psaumes  aient  été,  à  l'origine,  principalement  ou  exclusivement,  des 
compositions  liturgiques,  destinées  aux  chants  du  Temple.  Par  dessus 
tout,  il  rejette  comme  un  jeu  d'esprit  puéril  la  tendance  qui  cherche 
à  répartir  les  différents  Psaumes  à  travers  cette  longue  série  de  siè- 
cles, en  identifiant  les  faits  contemporains  auxquels  se  rapporterait 
tel  ou  tel  poème.  A  son  avis,  une  pareille  méthode  ne  peut  aboutir 
qu'à  des  déceptions  ou  à  des  illusions,  car  «  il  n'y  a  qu'une  histoire 
pour  les  Psaumes,  c'est  l'histoire  de  l'âme  juive  à  l'époque  du  second 
temple,  une  histoire  tout  intérieure  et  morale,  où  ne  retentissent  que 
de  loin  les  événements  du  dehors  ». 

Reste  à  savoir  si  la  critique  se  résignera  à  une  pareille  simplifica- 
tion du  problème.  Déjà  des  voix  autorisées  se  sont  élevées  pour  de- 
mander si  le  recueil  des  Psaumes  est  vraiment  à  ce  point  d'une  seule 
coulée,  d'une  seule  et  monotone  inspiration  religieuse,  «  s'il  n'existe 
pas  au  moins  quelques  Psaumes  réels,  sortant  de  la  masse  uniforme 
par  des  préoccupations  objectives,  par  des  traits  de  décor,  par  un 
accent  personnel  et  intéressé  qui  trahissent  l'œuvre  jaillie  des  cir- 
constances'. » 

Le  dépouillement  méthodique  des  Psaumes  et  du  Second  Isaïe  a 
permis  à  M.  Loeb  de  dresser  en  quelque  sorte  le  répertoire  des  idées 
et  des  images  qui  constituent  le  fonds  commun  de  la  littérature  des 
Pauvres.  A  son  tour,  ce  répertoire  lui  fournira  les  termes  de  compa- 
raison, les  critériums  nécessaires  pour  rattacher  au  même  cycle  litté- 
raire, avec  plus  ou  moins  de  certitude  des  œuvres  d'inspiration  et  de 
bngage  analogues,  mais  restées  sans  attribution  précise  ou  égarées 
dans  d'autres  parties  du  recueil  biblique.  C'est,  en  premier  lieu,  la 
célèbre  prière  des  Dix-huit  bénédictions  [Schemonè  Esrè),  après  ou  avec 
le  Schéma,  le  joyau  du  rituel  Israélite  :  M.  Loeb  montre  avec  une 
grande  sagacité  qu'avant  de  devenir  la  prière  nationale  des  Juifs,  ce 
morceau,  véritable  centon  des  Psaumes  et  des  Prophètes,  a  dû  être  la 
prière  spéciale  de  celte  élite  de  puritains  que  nous  avons  appelés  les 
Pauvres  et  qui  l'ont  transmise,  un  peu  modifiée,  aux  Pharisiens,  leurs 
successeurs.  C'est  ensuite  tout  un  groupe  de  morceaux  poétiques 
insérés  dans  les  textes  en  prose  de  la  Bible,  tels  que  la  bénédiction 
de  Jacob  et  celle  de  Moïse,  le  cantique  de  la  mer  Rouge  et  le  cantique 
de  Débora,  les  prières  d'IIanna  et  d'Ezéchias,  etc.  Pour  M.  Loeb,  ces 
morceaux  ne  seraient  autre  chose  que  de  véritables  Psaumes,  nés 

*  James  Darmesteler,  Rapport  à  la  Société  asiatique  (1892),  p.  65. 
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dans  le  même  milieu  et  à  la  même  époque  que  les  Psaumes  propre- 
meot  dits,  mais  introduits  après  coup,  à  leur  place  chronologique, 
dans  les  livres  narratifs  et  prophétiques.  Le  cadre  historique  où  se 
place  le  poète  ne  serait  qu'une  fiction  consacrée  par  l'usage;  la  cons- 
truction uniforme  de  plusieurs  de  ces  morceaux,  qui  semblent  jetés 
dans  le  même  moule,  suffirait  à  révéler  leur  communauté  d'origine. 
En  tout  cas,  on  n'est  pas  plus  autorisé  à  considérer  ces  broderies  tar- 
dives comme  des  documents  historiques  qu'on  ne  doit  chercher  de 
l'histoire  dans  le  Mariage  de  Roland,  de  Victor  Hugo,  ou  la  Jeanne 
d'ArCj  de  Casimir  Delavigne. 

On  voit  à  quel  point  M.  Loeb  —  presque  en  même  temps  que 
M.  Maurice  Yernes,  et  pour  des  raisons  analogues  —  avait  secoué  le 
joug  de  l'exégèse  orthodoxe.  Par  là,  nous  entendons,  non  pas  cette 
vieille  orthodoxie  traditionaliste,  désormais  inoffensive,  qui  prenait 
au  sérieux  les  suscriptions  des  Psaumes  ou  les  prédictions  de  Daniel, 
mais  l'exégèse  protestante  moderne,  l'exégèse  des  Graf,  des  Kuenen, 
des  Reuss  et  des  Wellhausen,  que  la  docilité  de  certains  disciples 
tend  à  ériger  en  une  orthodoxie  nouvelle,  en  dehors  de  laquelle  il 
n'y  a  point  de  salut.  Certes,  notre  ami  admirait,  autant  que  personne, 
les  grands  travaux  de  cette  école  ;  il  en  acceptait  au  moins  provisoi- 
rement certains  résultats,  mais  il  conservait,  avec  sa  liberté  d'appré- 
ciation complète,  une  extrême  défiance  envers  les  procédés  et  les 
conclusions  de  l'exégèse  rationaliste  en  matière  de  chronologie  litté- 
raire. La  chasse  aux  allusions  historiques,  en  particulier,  lui  parais- 
sait une  méthode  dangereuse  et  qui  témoignait  d'une  médiocre 
connaissance  de  l'âme  juive  et  des  habitudes  du  lyrisme  hébraïque. 
Il  en  est  un  peu  de  la  poésie  des  Juifs  comme  de  leur  verbe  :  le 
présent  lui  est  inconnu.  Sans  effort,  sans  pédantisme,  par  une  pente 
naturelle  de  leur  esprit,  psalmistes  et  prophètes  se  font  successive- 
ment et  parfois  simultanément  les  contemporains  du  passé  le  plus 
lointain  comme  de  l'avenir  le  plus  vague.  Pour  mieux  dire,  leur 
pensée  vagabonde  va  et  vient  sans  se  fixer  dans  1'  c  océan  des  âges  »  ; 
elle  vit  dans  un  rêve  perpétuel  où  la  notion  du  temps  s'efîace  comme 
celle  des  lieux.  Leur  langage  est  bien  le  vêtement  qui  convient  à 
cette  pensée  flottante  et  comme  hallucinée  :  c'est  un  tissu  diapré, 
tout  imprégné  de  métaphores  d'une  fraîcheur  et  d'une  transparence 
parfaites  pour  qui  sait  les  comprendre,  mais  qui  deviennent  d'une 
obscurité  impénétrable  ou  d'une  matérialité  grossière  dès  qu'une 
exégèse  trop  positive  veut  fixer  sur  la  palette  ces  couleurs  de  l'arc- 
en-ciel. 

Chose  singulière,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  interprètes  mo- 
dernes qui  se  sont  trompés  plus  d'une  fois  au  sens  de  ces  métaphores 
troublantes.  L'imagerie  des  psaumes  a  exercé  sur  les  derniers  rédac» 
teurs  de  la  Bible  et  même  sur  ceux  de  rÈvansile  une  influence 
d'autant  plus  profonde  que  le  sens  s'en  était  plus  vile  perdu.  Danâ 
un  des  chapitres  les  plus  piquants  de  son  livre,  M.  Loeb  montre 
comment  plusieurs  des  miracles  ou  des  faits  extraordinaires  relatés 
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dans   l'Ancieu-Teslament  doivent    leur  origine  à  des  expressions 
imagées  des  Psaumes,  prises  à  la  lettre,  c'est-à-dire  mal  comprises. 
Josuc  arrêtant  le   soleil,    David    gardant  les    troupeaux,   Datan  et 
Abiram  engloutis  par  la  terre,  Joseph  et  Daniel  jetés  dans  une  fosse 
—  autant  de  mythes  à  la  racine  desquels  il  n'y  a  qu'un  symbole 
desséché,  une  des  nombreuses  figures  de  ia  lutte  du  Pauvre  et  du 
Méchant  transportée  arbitrairement  dans  l'histoire.  De  même,  l'aven- 
ture de  Jonas  et  celle  de  Job' ne  sont  pas  autre  chose  que  des  allé- 
gories presque  banales  de  la  littérature  des  Pauvres,  matérialisées 
et  amplifiées  sous  l'orme  de  roman.  Les  mêmes  contresens  grossiers 
ont  engendré  bon  nombre  des  épisodes  les  plus  célèbres  de  la  vie  de 
Jésus.  Il  ne  suffit  pas  d'y  voir,   avec  Baur  et  Strauss,  la  mise   en 
action  des  prophéties  de  l'Ancien-Testament  :  les  métaphores  des 
Psaumes  peuvent  en  revendiquer  une  large  part.  La  figure  idéale  de 
Jésus  doit  beaucoup  au  type  du  Pauvre  idéal,  qui  est,  on   l'a  vu, 
une  des   formes   du  Messie   des  psalmistes.    De   même    «  dans  les 
Psaumes,  Dieu  guérit  toutes  les  maladies  du  Pauvre,  qui,  par  con- 
vention, est  muet,  aveugle  et  paralytique  :  voilà  pourquoi  Jésus,  à 
son  tour,  guérit  tant  de  muets,  d'aveugles  et  de   paralytiques  véri- 
tables. Si  dans  le  drame  de  la  Passion,  on  donne  à  Jésus  du  vin  mêlé 
d'absinthe,  c'est  que  le  Pauvre  a  dit  dans  les  Psaumes  :  Dans  ma  noior- 
riture  ils  ont  mis  de  la  bile,  et  quand  fai  eu  soif,  ils  m'ont  fail  boire 
du  vinaigre.  Si  l'on  se  partage  au  sort  les  vêtements  de  Jésus,  c'est 
que  le  Pauvre  a  dit  également  :  Ils  se  partageront  mon  vêtement  et 
tireront  au  sort  ma  robe. . .  »  Qui  ne  voit  quelles  larges  perspectives 
ces  indications  ouvrent  à  la  critique  des  Evangiles  ?  Décidément,  le 
mot  de  Max  Mûller  :   «  La  m^'thologie  est  une  maladie  du  langage  » 
n'est  pas  seulement  vrai  des  mythologies  antiques. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  apprécier  l'intérêt  des  problèmes 
examinés  dans  l'œuvre  posthume  d'Isidore  Loeb,  l'originalité  et 
parfois  la  hardiesse  des  solutions  proposées.  Ces  doctrines  heurtent 
bien  des  idées  reçues,  et  fauteur,  dans  sa  belle  loyauté  de  savant, 
n'a  rien  fait  pour  en  atténuer  ia  crudité.  Aussi  faut-il  s'attendre  à  ce 
qu'elles  soient  ardemment  discutées;  et,  sans  doute  même,  il  appa- 
raîtra, à  la  lumière  de  la  controverse,  que  l'auteur  s'est  parfois  laissé 
entraîner  trop  loin  par  la  logique  de  son  système,  qu'il  a  trop  tendu 
à  rajeunir  et  à  «  uniformiser  »  les  textes  bibliques,  par  réaction  contre 
les  tendances  contraires  des  exégètes  en  vogue.  Mais,  quelle  que 
soit  retendue  des  corrections  que  l'avenir  apportera  à  ses  idées,  nul 
ne  pourra  lui  refuser  fhonneur  d'avoir,  le  premier,  défini  et  cons- 
titué une  des  branches  les  plus  fécondes  de  la  littérature  Israélite, 
branche  dont  on  n'étudiait,  jusqu'à  présent,  que  des  rameaux  isolés. 
Gela  seul  suffirait  pour  assurer  une  valeur  durable  à  son  livre.  Le 
judaïsme  français  peut  être  justement  fier  d'avoir  vu  sortir  de  son 
sein  cette  importante  contribution  au  progrès  des  études  d'exégèse 
biblique  ;  du  moins  n'a-t-il  aucune  raison  de  s'en  inquiéter.  Pour 
nous,  qui  croyons  que  la  gloire  de  la  religion  juive  réside  essentiel- 
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lemeut  dans  son  élévation  morale,  dans  l'étroite  corrélation  qu'elle  a 
su  établir  et  maintenir  entre  les  notions  du  Bien,  de  la  Justice  et  de 
la  Divinité,  nous  nous  refusons  à  penser  que  sa  grandeur  dans  le 
passé  et  sa  vitalité  dans  l'avenir  soient  le  moins  du  monde  liées  à 
des  questions  de  date  et  d'authenticité  matérielle.  La  Bible  nous 
apparaît  d'autant  plus  grande  qu'elle  se  révèle  comme  l'effort  collectif 
de  tout  un  peuple  pendant  une  longue  suite  de  siècles.  Ce  sera 
l'honneur  de  M.  Loeb  d'avoir,  en  approfondissant  cette  idée  sur  un 
point  particulier,  engagé  définitivement  le  judaïsme  dans  la  voie  de 
l'exégèse  scientifique,  dont  des  répugnances  si  naturelles  l'avaient 
longtemps  écarté.  Pourquoi  faut-il  que  ce  beau  livre,  qui  inaugure 
peut-être  une  nouvelle  phase  dans  l'histoire  des  études  bibliques , 
soit  en  même  temps  le  testament  littéraire  de  son  auteur  ? 

Théodore  Reinach. 


H.  D.  MuLLER  et  David  Kaufmann.  Der  Brief  eîiies  icgyplisclien  Rabbi 
nn  dcn  Gaon  [Salomon]  bcn  Jeliuda.  Tirage  à  part  du  V«  volume  des 
Mittheilungen  aus  der  Sammlung  der  Papyrus  Erzherzog  Rainer^  1892,  avec  une 
pholotypie. 


La  collection  de  l'archiduc  Rainer  s'est  enrichie,  il  y  a  environ 
deux  ans,  de  fragments  hébreux  et  arabes,  écrits  en  lettres  hébraï- 
ques, provenant  de  l'Egypte.  Outre  des  pages  de  littérature  rabbi- 
nique,  les  fragments  renferment  aussi  des  lettres  du  contenu  le  plus 
varié.  En  ayant  eu  quelques  pièces  sous  les  yeux,  j'ai  émis  l'hypo- 
thèse que  la  collection  pouvait  provenir  de  la  chambre  de  la  syna- 
gogue du  Vieux-Caire  destinée  à  la  conservation  des  documents  hors 
d'usage.  Au  sujet  de  cette  chambre  de  débarras,  le  voyageur  J.  Sa- 
phir raconte  notamment  ceci  :  «  Au-dessus  de  la  synagogue  du 
Vieux-Caire  se  trouve  une  pièce  où  l'on  conserve  des  livres  hors 
d'usage  ou  lacérés.  Comme'on  me  disait  qu'elle  était  très  ancienne 
et  pleine  de  livres  anciens  et  précieux,  j'eus  l'idée  de  la  visiter,  dans 
l'espoir  d'y  découvrir  des  choses  intéressantes.  Après  deux  jours  de 
travail  et  de  fouilles  au  milieu  de  la  poussière,  j'amenai  au  jour 
quelques  feuilles  d'anciens  livres  [imprimés]  et  de  manuscrits.  Elles 
me  parurent  n'avoir  aucune  importance.  Dieu  sait  ce  qui  est  encore 
enfoui  là-dessous  ;  quant  à  moi,  je  perdis  patience  et  je  ne  continuai 
pas  mes  recherches  •  » . 

»  Voyages,  I,  21  :  -^r:  i?  ^^^^r^  "«^T  D"^3>inp"i  Q\s"ib3  û^^nDob  riT-^s:;  c^n 
ïi?3'v25  uîsnb  "^n-^it-i  m-':"!73^p  d-iauj^û  û-^-idd  "^tî;  ^12  n^n  ^ixi2  fc<^n  nr^*' 
•^nina  -id^t  pax  \-iNb?33n  û-»?:*^  "«d^  \n^?o:'  "«"insT  ...n^î  nm  Nir»«  -h^^ 
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C'est  de  ce  magasin  que  semble  aussi  provenir  la  lettre  publiée  par 
MM.  Millier  et  Kaufmann,  et  c'est  sans  doute  pour  cette  raison  que 
les  éditeurs  assurent  que  la  collection  de  fragments  de  manuscrits 
hébreux  vient,  sans  doute,  d'une  synagogue  du  Vieux-Caire. 

La  lettre  n'a  ni  date,  ni  signature.  Même  le  nom  du  destinataire 
manque  ;  seul,  le  nom  de  son  père  y  est  indiqué.  Le  père  se  nommait 
Juda.  L'auleur  donne  au  destinataire  le  titre  de  Gaon  et  dépeint  le 
père  comme  un  Hassid.  Beaucoup  de  mots  sont  barrés  et  corrigés 
par  d'autres.  A  la  marge  et  entre  les  lignes  se  trouvent  des  gloses 
provenant  d'une  autre  main.  Nous  sommes  ici  en  présence  d'un 
brouillon  de  lettre,  comme  les  éditeurs  le  font  observer,  avec  raison. 
Les  gloses,  d'une  autre  écriture,  sont  sans  doute  dues  au  correc- 
teur à  qui  le  brouillon  avait  été  soumis  pour  être  remanié. 

L'écriture  et  la  langue  sont  anciennes.  Voici  quel  en  est  le  sujet  : 
Un  ministre  officiant  de  la  communauté  où  vivait  l'auteur  de  la 
lettre  avait  été  mis  en  interdit  par  un  Mar  Joseph,  le  quatrième,  et 
la  communauté  ne  voulait  pas  le  garder  à  son  service.  Celui-ci  pro- 
duisit un  écrit  du  Gaon  destinataire  de  la  lettre  en  question,  où  ce- 
lui-ci déclarait  que  l'officiant  était  capable  et  méritant  ("^"lirm  "^"INI), 
et  que  c'était  un  devoir  de  le  soutenir  (i3^"'"'Db  ïiiiw). 

L'auteur  de  la  lettre  dit  que,  sur  la  foi  de  celte  missive,  il  aurait 
voulu  rétablir  l'officiant  dans  ses  fonctions,  mais  que  les  membres  de 
la  communauté  s'y  opposèrent.  Ils  contestaient  l'authenticité  de  la 
lettre  et  réclamaient  une  nouvelle  missive  du  Gaon,  munie  de  son 
cachet  et  de  l'attestation  de  plusieurs  membres  du  Conseil  de  la 
communauté.  L'auteur  de  la  lettre  ajoutait  que  les  discussions 
étaient  graves  et  que  les  avis  des  administrateurs  n'étaient  plus 
écoulés,  «  comme  le  maître  n®  6  a  dû  le  constater  de  visu  ».  11  priait  le 
destinataire  d'adresser,  à  ce  sujet,  à  la  communauté,  une  lettre  au- 
tographe et  d'honorer  d'une  lettre  spéciale  un  certain  Hesed,  homme 
aussi  charitable  que  pieux,  toujours  occupé  à  maintenir  la  paix  dans 
la  communauté  et  à  soutenir  la  bonne  cause.  Dans  cette  lettre,  il  est 
fait  mention  d'une  missive  des  anciens  de  Ramlah,  où  ceux-ci  décla- 
raient que  l'officiant  avait  été  frappé  d'interdit  pour  cause  de  sor- 
cellerie. 

Quel  peut  être  le  Gaon  auquel  cette  lettre  était  adressée  et  où 
a-t-il  pu  demeurer?  Les  savants  éditeurs  savaient  par  Benjamin 
de  Tudèle  (éd.  Londres,  p.  98)  que  les  Juifs  égyptiens  avaient 
leur  Nagid  qui  avait  le  droit  d'investiture,  indépendamment  des 
autorités  babyloniennes,  pour  tous  les  rabbins  et  officiants  de 
l'Egypte.  Le  Nagid  avait  même  l'habitude  de  confirmer  les  décisions 

Vznb  \-lL\b3  "^D  n-JT:^  liy  O*^  riT^  3>^^"'  V2^.  m3>^'T«n.  Dans  les  synagogues  de 
Russie  et  de  Pologne,  on  trouve  encore  maintenant  de  ces  réduits  où  l'on  conserve 
des  feuilles  détachées  ou  déchirées,  qu'on  ne  peut  détruire,  par  respect  pour  leur 
contenu. 

T.  XXV,  N"  50.  18 
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halachiques '.  Gependact  les  éditeurs  ont  cru  devoir  admettre  que 
notre  lettre  a  été  adressée  à  un  Gaon  de  Bagdad,  un  certain  Salo- 
mon  b.  Juda,  qui  aurait  vécu  à  Bagdad,  vers  1170,  et  aurait  été  le 
dernier  exilarque.  Or,  il  n'a  jamais  existé  à  Bagdad  d'exilarque  de 
ce  nom.  Il  y  avait  un  Salomon  b.  Juda,  qui  a  vécu  à  Jérusalem  en 
1047,  où  il  était  à  la  tête  d'une  école,  comme  le  rapporte  l'unique 
document  qui  en  parle  '.  Mais  nous  ne  savons  rien  d'un  exilarque  ou 
Gaon  nommé  Salomon  ben  Juda,  qui  aurait  vécu  à  Bagdad  vers 
1170.  Nous  pouvons  même  prouver  qu'à  cette  époque,  il  ne  pouvait  y 
avoir  dans  cette  ville  un  exilarque  de  ce  nom.  Benjamin  de  Tudèle  et 
Petaliia  de  Ratisbonne,  qui  étaient  à  Bagdad  vers  cette  époque,  rap- 
portent que  l'exilarque  de  cette  ville  s'appelait  Daniel,  et  non  Salo- 
mon ^  Mais  il  y  avait  au  Vieux-Caire,  vers  1170,  un  chef  d'Académie 
du  nom  de  Nathanel,  qui  avait  le  droit  de  nommer  des  rabbins  et  des 
ofiiciants  pour  toutes  les  communautés  d'Egypte  (Benjamin  de  Tu- 
dèle, loc.  c.\  Dans  la  génération  précédente,  les  fonctions  de  Nagid  y 
avaient  été  remplies  par  le  médecin  Samuel  ben  Hanania,  que  Juda 
Hallévi  appelle  nriwNsn  npr-»  p.N^  \  Peu  de  temps  après  1170,  Maïmo- 
nide  était  déjà  reconnu  en  Egypte  comme  une  autorité.  Notre  lettre 
ne  peut  donc  guère  avoir  été  écrite  dans  la  seconde  moitié  du 
xii°  siècle.  La  langue  indique  une  époque  plus  ancienne.  Si  elle  a  été 
écrite  avant  985,  elle  peut  avoir  été  adressée  à  un  Gaon  babylonien, 
car  le  poste  de  Nagid  ne  fut  institué  en  Egypte  que  vers  985  \  Mais 
le  contenu  de  la  lettre  et  quelques  tournures  de  phrase  rendent 
plus  vraisemblable  qu'elle  était  destinée  à  une  autorité  indigène  qui 
était  tout-à-fait  au  courant  de  la  situation  locale. 

Les  chiffres  qui  suivent  la  mention  des  maîtres  ou  juges  peuvent 
s'expliquer  de  la  façon  suivante.  Le  collège  rabbinique  se  composait  : 
l'*  du  Gaon,  ou  supérieur  de  l'École  ;  2°  de  VÂbbet-din,  qui  était,  en 
quelque  sorte,  son  second  ;  3°  de  (sept)  membres  ne  portant  pas  de 
titre  spécial  et  nommés  simplement  selon  leur  rang  d'importance,  le 
troisième  (après  le  supérieur  et  l'Ab-bet-din),  le  quatrième^  etc.  ^ 

'   Sambary,  dans  Neubauer,  Ckronicles,  133. 

*  17DUJ1  mb:;  u;Nn  ûi^  "^id  b'n^^  nn^^jn  12:^-1  ;-;573n5  tîb  •^■^N'n  m  "^nnï^i 
n^b^  '^nm  ^""i  in  31  i:m  ti^i  r\^2i2  Nim  'sT^n  nnj^  N"in\i3  rr^pm  '"^21 
nbo  Dbir  ly  nr^iD""  û-^nbN  ^liiipr;  ^^y  ûbu^nn^  nn^^u^  t^wsn  rmrr»  "id 
p-nnb  f^yp<^r\  nrcm  nn^it^b  Tnm  û^obN  '1  nr::n  T:r\y  n^v^j^  ©^sn  Nim 

blb^n  n"L3n   mnL]r:b   i:tJ1  Cl^wS  nDCm  n^nn.  (Neubauer,  ibid.,  187.)  L'ère  du 
monde  ne  correspond  pas  aux  deux  autres  ères. 
3  Voir  Graetz,  Geschichte,  VI,  459. 

'^  r:"nr;-^  nn  nbinn,  p.  96,  à  la  fin. 

^'Sambary,  dans  Neubauer,  Chronicles,  115-HO. 

6  D'après  le  type    du    Synhédrin,    dont   Maïmonide   dit,   dans    'J'^"l^n55    m!2ibïl 

I,  3,  na^'Cî-^rj  •::Nn  Nnm  p^b:>  ^n-i  imN  "j^n^urn?:  ibisnr:  riTo^nn  bTi:;rî 
i::N"ib  r;s^73  û"^::>3'»:j3u:  bii:;-  i-^n'j:^?:!  ...n-^'cd  û^^osnn  iniwN  nmp'iî  Nim 

■ibwS?2'j73  t«^u;;b  mnp  rr^n^  n72::n:ï  i"i"^3n?3  bi"i:^n  bs  ûnbi'Tû  •'ddt  ûr^^^a 

TT^nriTi  nriT'.  Voir  sur  la  période  des  Gaonim,  Graetz,  V.  481. 
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La  réponse  à  des  questions  importantes  devait  parfois  être  mu- 
nie de  la  signature  de  plusieurs  membres  du  collège.  La  signature  du 
supérieur  de  l'école  ne  suffisait  pas'.  De  là  vient  ce  qui  est  dit  dans 
notre  lettre,  ligne  30  :  nn73\-in3  it"7ûO  1%x^^  is^i'iwX  an=)  w^n^::  ^y 
bn'p'n'-:  ■^O'^boriT  3wN  ^^l2y•\  :  Outre  la  signature  du  Gaon,  on  exige 
encore  celle  de  rAb-])et-din  et  celle  du  troisième  membre  du  col- 
lège, c'est-à-dire  du  principal  des  d^3">"«T  non  titrés.  Les  éditeurs 
croient  que  les  chiffres  désignent  les  chefs  des  dix  écoles  de  Bagdad 
et  que  le  mot  nî<,  dans  la  phrase  bnp^b  •^'::-«b'»ym  3w\  VùVi  Mr\i2^r)n2  , 
est  une  abréviation  pour  "«rûîn  li^î^-in. 

Pour  ce  qui  concerne  la  traduction  et  l'explication  de  la  lettre,  je 
ferai  les  remarques  suivantes  :  Dans  la  suscription,  voici  les  titres 
donnés  au  destinataire  :  n-iDTj  biDT  ïiDib^  pnb  ...n^nm  ûibo 
nmn-Tia  .niDDUJb  iim2i<  ï^D^b73n  pnb  ...rriD-^nitiib  û7:ipn^  rîD">-icr;b 
î-îD-^nwsrrb. 

Les  éditeurs  traduisent  les  six  derniers  mots  :  «  l'affermis- 
sement du  royaume,  l'humiliation  de  la  servante,  à  ses  voies  la 
longueur».  Ils  observent  à  ce  sujet  :  riT^ï^  est  l'expression  consacrée 
pour  désigner  le  royaume  arabe  ou  l'Islam... 

Je  ne  comprends  pas  comment  cette  idée  a  pu  venir  aux  savants 
éditeurs.  A  qui  se  rapporterait  donc,  dans  cette  explication,  le  !i 
affixe  de  îin^N  ?  Il  est  impossible  que  i^DDOb  signifie  «humilier». 
Du  reste,  le  Gaon  était  toujours  en  rapports  amicaux  avec  l'Etat 
arabe  et  l'Islam,  et  c'est  vainement  qu'on  chercherait  dans  la  littéra- 
ture rabbinique  une  semblable  sortie  anti-patriotique.  Il  est  certain 
que  rin73^t  signifie  ici  «  crainte  devant  elle  y)  ;  le  sens  est,  comme 
dans  les  phrases  précédentes,  que  le  Gaon  consolide  sa  puissance  et 
en  inspire  la  crainte.  C'est  dans  ce  sens  que  Tauteur  de  notre  lettre 
dit  aussi,  ligne  38  :  til-i^by  l'^nn  n^N  nnb  3>:)2">  i^bi.  Avec  htd'^n,  on 
emploie  ordinairement  le  terme  ]r\j  ouba^;  notre  auteur  se  sert, 
à  cause  de  la  rime,  de  la  racine  ']do,  qui  est  employée  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte  avec  Iii2n,  ITnn,  d:>T,  rn^v,  îna  et  m^i. 

Ligne  8  :  "m"»^  1^3>  p  in^n  i^on  r^^in-»  'mt:  p^d  p .  Les  édi- 
teurs transcrivent  "i^ntî,  mais  le  fac-similé  porte  TTin.  La  traduction 
est  ainsi  conçue  :  «  au  fils  de  notre  seigneur  et  maitre  R.  Juda  Has- 
sid...  dont  le  séjour  est  le  paradis  ».  Le  mot  "imn  ou  i"nN  n'est  pas 
traduit.  D'après  l'hypothèse  de  M.  Kaufmann,  TiiN  est  une  abrévia- 
tion pour  "i'»N">  mt^  (=  "Tni).  Ces  mots  se  rapporteraient  au  Gaon 
vivant  à  ce  moment,  tandis  que  tit«"i  'i^:'  p  se  rapporte  au  père  qui 
était  mort.  Cette  succession  d'expressions  euphémiques  est  tout  à 

*  Maïmonide  lui-même  se  vit  adresser  une  demande  de  ce  genre  de  la  ville 
d'Alexandrie,  ûn^O'in   n"l^i<,   éd.   Venise,   p.  34  :   N-«-l"î3Ddbi<7D    "«b    l^niD    b^wX 

nToiN  ""^wNT  "^3  "1721.^^  -«sibD  -jD-iob  "iw^  D^npDb  "j-^nr:  -i?3N^  "^n^b  mnDn  ûwVû 
1^3  ^^n"»  N^-  n:^?:3  D-in-i  û^7:inr-  DwNt  .  ^-^i  i:b  Tor""  Nb  y^iDin  '^'d  "p 
^iD  "^"jinD  by  bin7:b  \n\x-i  r\i2i<2  i-^i-^-i  wNin  ^do  ^nyi"^'::  \^^D^  ,  u^n-^ 
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fuit  invraisemblable.  Je  lis,  pour  moi,  imT  T«Dn,  et  je  traduirais 
ainsi  :  «  le  plus  pieux  de  son  époque  »,  par  analogie  avec  T'On 
min'::  {Taanit,  8«).  L'auteur  de  la  lettre  peut  avoir  donné  par  erreur 
au  "7  de  "nTi  un  jambage  gauche,  et  ainsi  s'est  formé  le  mot  imn. 
Dans  lous  les  cas,  la  première  lettre  dans  le  mot  en  question  ne 
peut  être  un  N. 

A.  Epstein. 


CHRONIQUE 


L'Exposition  historique  européenne  à  Madrid.  —  L'  «  Expo- 
sicion  historieo-europea  »,  qui  a  été  ouverte  à  Madrid  au  mois 
d'octobre  dernier,  contient  plusieurs  objets  qui  offrent  un  très  grand 
intérêt  pour  l'histoire  et  la  littérature  juives.  Dans  une  des  premières 
salles,  en  entrant,  on  aperçoit  des  vues  photographiques  et  des  dé- 
bris de  murs,  avec  ornements  et  inscriptions  hébraïques,  de  l'an- 
cienne synagogue  de  Cordoue,  découverte  il  y  a  environ  huit  ans  par 
Don  Fidel  Fita,  le  savant  vice-président  de  l'Exposition,  dans  la 
«  Galle  de  los  Judios  »,  et  décrite  par  lui  dans  le  Boletin  de  la  real 
Academia  de  la  Eistoria  de  Madrid  (tome  V,  fasc.  4  et  6).  C'est  la  plus 
ancienne  et  peut-être  l'unique  synagogue  de  l'Espagne  qui  ait  été 
construite  dans  le  style  mauresque  et  ornée  d'inscriptions  arabes,  à 
côté  des  inscriptions  hébraïques,  et  qui  ait  eu  réellement  un  caractère 
mauresque.  En  marge  des  photographies,  se  trouvent  la  description 
si  complète  de  Don  Fidel  Fita,  ainsi  que  le  travail  publié  sur  ce  sujet 
dans  la  Reçue  par  le  regretté  Isidore  Loeb. 

Dans  la  même  salle  et  sur  le  même  mur  on  remarque  quelques 
morceaux  d'un  rouleau  de  la  Loi  écrit  au  xiiP  ou  au  xiv«  siècle,  qui 
avait  appartenu  à  une  communauté  juive  espagnole  et  avait  été 
apparemment  déchiré  par  la  populace  lors  de  la  destruction  de  la 
synagogue.  On  y  trouve  aussi  une  meguilla,  d'une  très  belle  écriture 
et  bien  conservée,  qui  mesure  3™, 50  de  longueur  et  0™,29  de  hauteur. 
Enfin,  un  vrai  joyau,  à  cette  exposition,  c'est  un  Pentateuque  écrit 
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sur  parchemin,  avec  les  Haftarot  et  les  cinq  meguillot^  et  achevé  le 
12  schebal  de  l'année  de  la  création  5172  (27  janvier  1412),  Le  copiste 
a  signé  :  Ascher  Mosché  Romi.  Sur  la  dernière  page,  il  y  a  une  poésie 
synagogale,  un  reschout  pour  la  fête  de  Paque,  commençant  par  ces 
mots  :  m  û'^mn^n  Y'2  ^,"in3  b^  ût^i-in. 

La  bibliothèque  épiscopale  de  Tolède  et  la  bibliothèque  nationale 
de  Madrid  ont  envoyé  à  celle  exposition  plusieurs  Bibles  hébraïques, 
d'une  jolie  calligraphie,  dont  une  sur  parchemin,  avec  des  ornements 
marginaux  et  des  initiales  dorées.  Ces  Bibles,  parmi  lesquelles  se 
trouve  un  exemplaire  magnifique  de  la  Bible  dite  «  de  Ferrare  », 
avaient  probablement  appartenu  aulrefois  à  des  Juifs  riches 
d'Espagne. 

On  voit  également  à  l'Exposition  deux  manuscrits  hébreux  appar- 
tenant à  la  bibliothèque  épiscopale  de  Tolède.  L'un  contient  le  traité 
théologique  Ikkarim  de  Joseph  Albo,  avec  des  annotations  et  des 
additions  marginales;  il  est  bien  écrit,  mais  défectueux  au  commen- 
cement et  à  la  fin,  et  a  plusieurs  feuillets  endommagés,  parfois  même 
devenus  illisibles,  par  l'humidité.  L'autre  manuscrit,  probablement 
originaire  d'Italie,  est  un  recueil  d'oeuvres  diverses.  Il  contient  : 

\o  Les  a  Portes  de  l'arbre  de  la  vie»,  d'^^nn  yv  "^-i^Uî  (7  feuilles), 
sur  des  prescriptions  religieuses,  qui  commencent  ainsi  : 

nbnn  "«n  b^b  N'»25i<  "«nm  rr^u^i^nn 
nbnm   n^-in  b^  b3>  d73i-i7:n  b^rr 

2"  Séfer  Yohasin,  œuvre  qui  renferme  des  parties  hisloriques' 
mais  est  absolument  distincte  de  l'ouvrage  du  même  nom  d'Abra- 
ham Zacuto  ;  M.  Neubauer  la  publiera  prochainement.  A  la  fin,  on 
lit  ces  mots  :  «  En  l'année  4814  de  la  création  du  monde  (1054),  j'ai 
réuni  les  éléments  de  ma  généalogie  avec  l'aide  de  Dieu,  mou  refuge. 
Achevé  par  Menahem  ben  Benjamin  ï). 

3''  Des  règles  de  casuistique  relatives  à  la  schehita,  mdbr^  ""pOD 
r!::û"«nu:,  d'Abraham  ben  Joab  auteur,  qui  est  probablement  identique 
avec  Abraham  «  le  copiste  »  et  vivait  à  Rome*  au  xm"  siècle. 

4»  Des  règles  de  casuistique  relatives  à  la  scheJiila,  composées 
(nnn^D)  par  Yehiel  ben  Yekoutiel  ben  Benjamin,  qui  vivait  à  Rome* 
en  même  temps  qu'Abraham  ben  Joab.  En  réalité,  il  n'a  pas  «  com- 
posé »  ces  règles,  mais  les  a  plutôt  copiées  du  Schibboulé  Hallékét.  A 
la  fin  des  feuilles  de  cet  opuscule,  on  lit  :  «  Achevé  dans  la  nuit  de 
jeudi,  le  11  du  mois  de  Schebat  5035  »  (10  janvier  1275). 

5°  Des  explications  sur  des  règles  de  schehita,  en  vers,  remplis- 
sant trois  pages  et  commençant  ainsi  : 

ûmD'^i^n  ^r\Ta  m  db-^nsm  bwNn^:^  'm^'i  b^  nnd  di-i72 

et  quelques  autres  babioles  poétiques. 

'  Zuaz,  Literaturgeschichte  der  synagogaUn  Poésie,  3o6. 

»  Wissenschaftliche  Ztschr.  fur  jûd.  Théologie,  de  Geiger,  III,  46. 
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Pendant  mon  séjour  à  Madrid,  une  personne  de  Cordoue  qui  fut 
informée  de  ma  présence  en  Espagne,  et  que  je  ne  connais  pas,  m'a 
écrit  qu'elle  possède  une  collection  manuscrite  de  lettres  de  familles 
espagnoles,  qui  renferme  entre  autres  : 

a)  Une  lettre  adressée  à  Garcia  Sanchez  de  la  Vega,  dans  laquelle 
Vauteur  communique  une  histoire  merveilleuse  qui  lui  fut  racontée 
par  un  Maure  de  Grenade  ; 

l/)  Une  lettre  adressée  à  un  Juif  de  Naples  au  sujet  d'une  contro- 
verse que  ce  dernier  avait  soutenue  avec  l'auteur  de  la  lettre;  elle 
débute  ainsi  :  «  Honorado  y  obstinado  Judio  »  ; 

c)  Une  disputation,  que  l'auteur  soutint  avec  les  Juifs  de  Rome, 
et  dans  laquelle  deux  autorités  rabbiniques  jouent  un  rôle  ; 

d)  Une  dispiUation  avec  les  Juifs  de  Naples  ; 

e)  Un  traité  où  l'auteur  explique  pourquoi  la  langue  hébraïque  est 
tombée  dans  l'oubli; 

.  f)  Une  lettre  adressée  au  comte  Nasaoth  et  au  marquis  de  Genete, 
où  l'auteur  montre  pourquoi  les  adeptes  de  l'Islam  s'appellent  les 
uns  Maures,  les  autres  Sarrasins  et  les  autres  Turcs  ; 

g)  Une  lettre  que  l'auteur  adresse  à  un  ami  intime,  pour  lui  re- 
procher, ainsi  qu'aux  autres  marranes  de  s'être  faits  chrétiens. 

Le  propriétaire  de  ce  manuscrit  est  tout  disposé,  contre  paiement, 
à  le  laisser  copier. 

Budapest,  30  janvier  1893. 

M.  Kayserling. 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 
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sée en  deux  pour  la  lecture  de 
la  Thora,  III,  282. 

—  Les  Juifs  dans  les  colonies  fran- 

çaises au  xvuio  siècle,  IV,  127, 
236  ;  V,  68,  258. 

—  Le  rabbinat  de  Metz  pendant  la 

période  française  (1567-1871), 
VII,  103,  204^;  VIII,  255  ;  XII, 
283  ;  XIII,  105. 

Gahen  (Albert).  La  prédication  juive 
en  France,  conférence,  Act., 
xcv. 

Cardozo  de  Béthencourt.  Le  trésor 
des  Juifs  Sephardim,  XX,  287  ; 
XXV,  97  et  235. 

Carvallo.  Paragraphes  du  livre  de 
la  création  de  Philon  relatifs 
aux  propriétés  des  nombres, 
VI,  273. 

Cazès  (D.).  Antiquités  judaïques  en 
Tripolitaine,  XX,  78. 

Charleville.  Les  sections  du  Penta- 
teuque,  VI,  122. 


Darmesteter  (Arsène).  Notes  épigra- 
phiques  touchant  quelques 
points  de  l'histoire  des  Juifs 
sous  Fempire  romain,  I,  32. 


Darmesteter  (Arsène).  Lettres  des 
Juifs  d'Arles  et  de  Constanti- 
nople  (1489),  I,  119. 

—  L'autodafé  de  Troyes   (24  avril 

1288),  II,  199. 

—  Un  alphabet  hébreu-anglais  au 

xivo  siècle,  IV,  259. 

—  Le  Talmud,  Act.,  ccclxxxi. 

Darmesteter  (James).  Les  six  feux 
dans  le  Talmud  et  dans  le  Bun- 
dehesch,  I,  186. 

—  Joseph  Salvador,  A,  I,  3. 
--  David  et  Rama,  II,  300. 

—  Textes  pehlvis    relatifs  au   Ju- 

daïsme, XVIII,  1;  XIX,  41. 

Dejob  (Ch.).  Documents  sur  les  Juifs 
des  États  pontificaux,  IX,  77. 

—  De   la   condition    des  Juifs   de 

Mantoue  au  xvi^  siècle,  XXIII, 
75. 

Derenbourg  (H.).  Les  noms  de  per- 
sonnes dans  l'Ancien -Testa- 
ment et  dans  les  inscriptions 
himyarites,  I,  56. 

—  Al-Batalyousi,  VII,  274. 

—  Léon   l'Africain  et  Jacob  Man- 

tino,  VII,  283. 

—  Catalogue    des    manuscrits  ju- 

daïques entrés  au  British  Mu- 
séum de  1867  à  1890,  XXIII,  99 
et  279. 

—  Un  sceau  phénicien,  XXIII,  314. 

Derenbourg  (J.).  Etudes  bibliques  : 

1.  Réflexions  détachées  sur  le 
livre  de  Job,  I,  1. 

2.  Notes  détachées  sur  l'Ecclé- 
siaste,  I,  165. 

3.  Le  Psaume  Lxxxiv,  VI,  161. 

—  Sur  le   nom  d'Amminadab,   IL 

123. 

—  Le  mois  de  Etanim,  II,  124. 

—  Les    anciennes    épitaphes    des 

Juifs  dans  l'Italie  méridionale, 
IL  131. 
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Derenbourg  (J.).   I^c   prophète  Elle 
dans  le  Rituel,  11,  290. 

—  Année    de    la    composition    du 

Tanna  debé  Eliahou,  111,  121. 

—  L'inscription   hébraïque  du  Si- 

loàh,  près  de  Jérusalem,  III, 
161. 

—  Les  sections  et  les  traités  de  la 

Mischnàh,  111,  205. 

—  Quelques  observations  sur  la  sec- 

tion de  Mischpatim  divisée  en 
deux  pour  la  lecture  de  la 
Thora,  111,  284. 

—  Un  rudiment  de  grammaire  hé- 

braïque en  arabe,  IV,  274. 

—  Essai    de    restitution    de    l'an- 

cienne rédaction  de  Masséchèt 
Kippourim,  VI,  41. 

—  Encore  quelques  mots  sur  les 

sections  du  Pentateuque,  VU, 
146. 

—  La  montagne  de  fer,  Vlll,  275. 

—  Légende  et  Haggada,  IX,  301. 

—  Un  rideau  de  synagogue  de  1796, 

X,  253. 

—  Mélanges  rabbiniques:  1.  Misch- 

nàh ladaim,  ch.  iv,  §  1  ;  2. 
Mischnàh  ladaim,  ch.  iv,  §  2, 
XII,  65; 

—  3.     Quelques    observations  sur 

le  Rituel,  XIV,  26; 

—  4.  Les  signes  mnémotechniques 

des  lettres  radicales  et  serviles, 
XVI,  57. 

—  Elazar  le  Peitan,  XII,  298. 

~  Le    sarcophage  de  Tabnit,  XV, 
409. 

—  Encore  un  mot   sur  les  signes 

mnémotechniques,  XVII,  157. 

—  Gloses    d'Abou    Zachariya   ben 

Bilam,  sur  Isaïe,  XVII,  172  ; 
XV'llI,  71;  XIX,  84;  XX,  225; 
XXII,  47,  190;  XXllI,  43  et 
206 . 

—  Le  nom  de  Jésus  dans  le  Koran, 

XVIII,  126. 

—  Le  nom  de  Fangar,  XIX,  148. 


Derenbourg  (J.).  L'ouvrage  perdu  de 
Jehouda  Hajjoudj,  XIX,  306. 

—  Sur  le  nom  du  Traité  de  Moed- 

Katon,  XX,  136. 

—  La  critique  de  Saadia,  par  Me- 

basser,  XX,  137. 

—  Un  livre  inconnu  de  R.  Bahia 

ben  Joseph,  XXV,  248. 

—  Allocution  prononcée  le  26  jan- 

vier 1884,  A,  III,  115. 

le  20  décembre  1884,  A,  IV,  7. 

Dieulafoy.  Le  livre  d'Esther  et  le 
palais  d'Assuérus,  conférence, 

Act.,  CCLXV. 

Dreyfus  (Abraham).  Le  Juif  au  théâ- 
tre, Act.,  XLIX. 

Duchesne  (L.).  Note  sur  le  massacre 
des  chrétiens  himyarites  au 
temps  de  l'empereur  Justin, 
XX,  220. 

Dukas  (Jules).  Lettres  inédites  écrites 
à  Peiresc  par  Salomon  Azubi, 
XI,  101  et  252  ;  XII,  95. 

Du  val  (Rubens}.  Origine  et  forma- 
tion de  la  conjonction  talmu- 
dique  Ilmaïé,  IV,  268. 

—  Etymologies  araméennes,  V,106. 

—  Le  passif  dans  Faraméen  bibli- 

que  et  le   palmyrénien,  VIII, 
57. 

—  Notes  sur  la  Peschitto,  XIV,  49 

et  277. 


E 


Ephraïm  (Armand).  Rapport  sur  les 
publications  de  la  Société  pen- 
dant l'année  1880-81,  A,   11,15. 


Epstein  (A.).  Sur  Forigine  du 
Talit,  XX,  301. 
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Epstein  (A.).  Vu  nianiiscnt  de   Haj- 
joiidj,  XX,  310. 

—  Le  livre  des  Jubilés,  Philon  et 

le  Midrasch  Tadsché,  XXI,  80; 
.   XXII,  1. 

—  Les  Cliainites  do  la  table  etimo- 

grapliiquc  selon  le  Pseudo-Jo- 
iuitban,  XXIV,  82. 
^  Le  lieu  de  séjour  de  Mosdioul- 
lamben  Calonyrnosde  Lucques, 
XXIV,  149. 

—  La  lettre   d'Eldad   sur   les    dix 

tribus,  XXV,  30. 

Erlanger.  Rapport  sur  la  situation 
linancière   de    la  Société  pen- 
dant l'année  : 
1880-1881,  A,  II,  31. 
1881-1882,  A,  II,  70. 
1882-1883,  A,  III,  IT). 
1883-1884,  A,  IV,  11. 
1884-1885,  Act.,  xl. 

1886,  Act.,  cxxxvH. 

1887,  Act.,  ccxxxix. 

1888,  Act.,  cccix. 

1889,  Act.,  XX,  V. 

1890,  Act.,  XXII,  lu. 

1891,  Act.,  XXIV,  ui. 


Franck  (Ad.).  La  religion  et  la 
science  dans  le  judaïsme,  con- 
férence, A,  II,  76. 

—  Le  péché  originel  et  la  femme 

d'après  le  récit  de  la  Genèse, 
conférence,  Act.,  v. 

—  Le   panthéisme    oriental    et   le 

monothéisme    hébreu,   confé- 
rence, Act.,  cccxvi. 

—  Allocution  prononcée  le  19  jan- 

vier 1889,  Act.,  cccvii. 

le  2;i  janvier  1890,  Act.,  XX,  i. 

Friedlaender  (M.).  La  secte  de  Melchi- 
sédec  et  TEpître  aux  Hébreux, 
V,  1,  188;  VI,  187. 


Friedlaender  (M.).  Les  Pharisiens  et 
les  gens  du  peuple,  XIII,  33. 

—  Les  Esséniens,  XIV,  184. 

Fûrst.  Les  interprétations  d'Akiba 
et  d'Ismaël  surXombres,  v,  28, 
XVII,  143. 

—  Sur  les    monnaies    de    Simon, 

XVHI,  300. 
-—  Mélanges  lexicographiques,  XIX, 
147. 

—  Notes  d'étymologie  talmudique, 

XX,  302  ;  XXII,  133. 

—  Quelques   mots    midraschiques 

empruntés  au  grec,  XXIII,  129. 

—  Encore   un   mot  sur   le    Schem 

hammephorasch,  XXIV,  280. 


Gaster.  La  source  de  Yalkout  II, 
XXV,  44. 

GauUieur  (E.).  Notes  sur  les  Juifs  à 
Bordeaux,  XI,  78. 

Gerson.  Paul  de  Bonnefoy,  V,  283. 

—  Les     pierres      tumulaires     hé- 

braïques de  Dijon,  VI,  222. 

—  Lothair  ou  Lorraine,  VII,  279. 

—  Notes  sur  l'histoire  des  Juifs  de 

la  Savoie,  VIII,  235. 

—  Deux    miniatures  avec  la  roue 

des  Juifs,  XV,  114. 

Glaser  (E.).  Une  inscription  sa- 
béenne,  XXII,  280. 

—  Une  inscription  judéo-sabéenne, 

XXm,  121. 

GoIdziher  (Ignaz).  Renseignements 
de  source  musulmane  sur  la 
dignité  de  Resch  Galuta,  VIII, 
121. 

Graetz  (IL).  Les  monnaies  de  Simon, 
XVI,  161. 
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Grœtz  (H.).  Dos  prétendues  mon- 
naies de  Siméon  et  de  Bar- 
Koziba,  XVI1I,301. 

—  But  réel  de  la  correspondance 

échangée  entre  les  Juifs  espa- 
gnols et  provençaux  et  les  Juifs 
de  Constantinople,  XIX,  106. 

—  Un  mot  sur  la  dogmatique  du 

christianisme  primitif,  XX,  11 . 

—  La  police  de  l'inquisition  d'Es- 

pagne à  ses  débuts,  XX,  237. 

—  Un  point  de  repère  dans  l'his- 

toire du  roi  David,  XXI,  241. 

Grandmaison  (Louis  de).  Le  cimetière 
des  Juifs  de  Tours,  XVIII,  262. 

Gross  (Henri).  Notice  sur  Abha  Mari 
de  Lunel,  IV,  192. 

—  Etude  sur  Simson  ben  Abraham 

de  Sens,  VI,  167;  VII,  40. 

Giûnwald.  Les  signes  mnémo- 
niques des  lettres  radicales  et 
servîtes,  XVI,  286. 

Gudemann.  Les  médailles  de  la  col- 
lection Strauss,  XXIII,  317. 

Gunzbourg  (David  de).  Une  inscrip- 
tion de  Riva,  XVI,  269. 

—  Notices  et  extraits  de  mes  ma- 

nuscrits. I.  Siddour  du  Yémen, 
XVII,  16. 

—  Etudes     épigraphiques,     XVIII, 

212. 

Origine  du  mot  Talit,  XX,  16. 

Guttmann.  Guillaume  d'Auvergne  et 
la  littérature  juive,  XVIII,  243. 

—  Alexandre   de    Haies   et  le  ju- 

daïsme, XIX,  224. 


Halberstam 
127. 


H 


S.-J.).  Apostemos,   II, 


Halberstam  (S.-J.).  Joseph  le  Zéla- 
teur, IV,  147. 


-  L'élé; 


d'Abraham   ibn    Ezra, 


XX,  314. 


Halévy  (Joseph).  Cyrus  et  le  retour 
de  l'exil,  I,  9. 

—  Manassé,  roi  de  Juda,  et  ses  con- 
temporains, II,  1. 

—  Les  inscriptions  peintes  de  Gi- 
tium,  m,  173. 

-^  Sens  et  origine  de  la  parabole 
évangélique  dite  du  bon  Sama- 
ritain, IV,  249. 

—  Traces  d'Aggadot  sadducéennes 
dans  le  Talmud,  VIII,  38. 

—  Découvertes  épigraphiques  en 
Arabie,  IX,  1. 

—  Recherches  bibliques  :  I.  Le  té- 
tragramme,  IX,  161. 

IL  n-in^j'  b3>n  ,nbwN,  bN,  IX,  175. 

III.  L'origine  du  !2  dans  les  noms 
propres  composés,  X,  1. 

IV.  Petits  problèmes  (1.  ^"^p  ; 
2.  rT72^  ;  3.  ïli^  ;  4. 
ûm5D-T^50  ;  5.  Bspasxeâv  et 
Bxa£>^Xie;  6.  Le  verset  ara- 
méen  de  Jérémie,  x,  11  ;  7. 
yno  nwNn\  XI,  60. 

V.  Les  citations  d'anciens  chants 
dans  l'Hexateuque,  XII,    3. 

VI.  Le  témoignage  d'Hoséesurla 
religion  du  royaume  d'Israël, 
XH,  7. 

VIL  Le  verset  d'Hosée,  ix,  4, 
XH,  23. 

VIII.  Gonsidérations  supplémen- 
taires sur  le  x°  chapitre  de 
la  Genèse,  Xni,  1  et  161. 

ÏX.  Gaïnites et  Séthites,  XIV,  1 . 

X.  Le  xiv^  chapitre  de  la  Genèse, 
XV,  161. 

XL  Û-^l^   "i-ltsrî  n&<,  XV,  177. 

XII.  La  langue  des  Hittites,  d'a- 
près les  textes  assyriens,  XV, 
184. 

XIII.  Note  supplémentaire  sur 
Amraphel,  XVH,  1. 
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XIV.  (ioiiUM-,  XVil,  13. 
\V.    Hipliat,     Elisa    rt   Tarsis, 
XVII,  101. 

XVI.  Le  psaumo  lxviii,   XIX,    i. 

XVII.  L(M'oyaiuno  héi-rdilaii'o  de 
Cyi'iis,  XIX,  lOi. 

XVIII.  I/époque  d'Abraham,  XIX, 
178. 

XIX.  Vérifications  docu  mon  (aires 
de  deux  données  bibliques 
relatives     à     Sennachérib  ,• 

XX,  1. 

XX.  La  correspondance  d'Amé- 
nophis  IV,  et  la  Bible,  XX, 
109;  XXI,  43. 

XXI.  L'iiistoiro  de  Michée,  XXI, 
207. 

XXII.  Le  lit  d'Og,  roi  du  Basan, 

XXI,  217. 

XXIII.  Le  Psaume  ix,  XXII,  20. 
XXI \.  Noé,  le  déluge  et  les  Noa- 

hides,  XXII,  161. 

XXV.  Quelques  psaumes  de  l'é- 
po({ne  d'Ézéchias,  XXIII,  32. 

XXVI.  Ezéchiel,  xvi,  XXIV,  30. 

XXVII.  Ezéchiel,  xvin,  XXIV,  47. 

—  Ben-Tymelion  et    Bartholomée, 

X,  Go'. 

—  Inscriptions  nabaléennes  de  ÎMé- 

daïn  Salih,  X,  200. 

—  Notes     d'archéologie    talmudi- 

qucs  (1°  Le  nom  de  Kalila-wa- 
Dimna  dans  le  Talmud  ;  2°  "j^T^n 

im^^n),  XI,  19^). 

—  Deux  inscriptions  phéniciennes 

récemment  découvertes,  XII, 
107. 

—  Encore  un  mot  sur  Tinscription 

de  Teima,  XII,  111. 

—  Petits     problèmes     (  2*^    série). 

I .  niD  ;  2.  Un  !not  important 
dans  rinscription  phénicienne 
deTabnit,  XV,  289. 

—  3.  La  désinence  du  pluriel  dans 

les  langues  sémitiques,  XVI, 
138. 

—  Note    sur    l'inscription     phéni- 

cienne du  Pirée,  XVI,  140. 


Halévy  (.loseph).  Examen  critique 
des  sources  relatives  à  la  per- 
s(''('ntioti  des  cfu-éliens  (l(>  Nedj- 
i-an  pai*  le  roi  juif  des  Himya- 
rites,  XVIII,  10  et  lOI. 

—  Réponse   à   une  déclaration   de 

M.  J.  Oppert,  XVIII,  144. 

—  Uemar([ue  sur  un  point  contesté 

touchant    la     persécution     de 
Nedjran,  XXI,  73. 

—  Notes  sur  quelques  textes  ara- 

méens  du  Corpus,  XXI,  224. 

—  Tne  inscription    sabéenne    soi- 

disant    d'origine    juive,    XXII, 
12o. 

—  Une  inscription  sabéenne,  XXII, 

281. 

—  L'article  hébreu,  XXIII,  117. 

—  Un  dernier  mot  sur  l'inscription 

himyarite  soi-disant  d'oi'igine 
juive,  XXIII,  304. 

—  Elégie    hébraïque    sur  la    mort 

d'Isidore  Loeb,  XXIV,  iv. 

Harkavy  lA.).  Additions  et  rectifica- 
tions à  l'histoire  des  Juifs  de 
Graetz,  V,199;  VII,  194. 

Hild  (.l.-A.).  Les  Juifs  à  Rome  devant 
l'opinion  et  dans  la  littérature, 
VIII,  1;  XI,  18  et  161. 

Hirsch  (Joseph).  Essai  sur  l'heure  de 
la  nuit  close,  Xf,  239. 

Hirschfeld  (Hartwig^  Essai  sur  l'his- 
toire des  Juifs  de  Médine,  VII, 
107;  X,  10. 

—  Réplique  à  M.  Radier,  XXV,  206. 
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—  L'ouvrage  perdu  de  Jehouda  Haj- 
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Jastrow  (M.).  Traditions  mal  com- 
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lone,  VII,  149. 
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Graziani,  IV,  113. 


Kahn  (Léon).  Histoire  des  écoles 
consistoriales  Israélites  de  Pa- 
ris, A,  III,  163. 

Kahn  (Salomon).  Documents  inédits 
sur  les  Juifs  de  Montpellier, 
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—  Thomas  Platter  et  les  Juifs  d'A- 
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—  Le  neveu  de    Maimonide,   VII, 
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—  Le  prétendu  commentaire  d'Isaac 

Israéli  sur  le  livre  Yeçira,  VIII, 
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talyousi,  VIII,  434. 

—  Samuel  ibn  Abbas   dans  Abra- 
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Apostemos,  par  S.  J.  IIalberstam,  II,  127. 
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Blumenstein  (J.),  Die  verschiedenen  Eidesarten  nach  mosaisch-talmiid.  Rechte, 
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^Rx^m  {^^ïWialm).  Die  mandaische  Religion,  par  J.  Halévy,  XXII,   138  et 

296  (XXIII,  160). 
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Controverse  (La)  de  1240  sur  le  Talmud,  par  I.  Loeb,  I,  247  ;  II,  248  ; 
111,30  (III,  157;  IV,  161). 

(La)  do  1263,  à  Barcelone,  entre  Paulus  Ghristiani  et  Moïse  ben 

Nahman,  par  Isidore  Loeb,  XV,  1. 

entre   un   Juif  et    un  chrétien  ,  au  xi«  siècle ,   par  Israël   Lévi  , 

V,  238. 

Controverse  d'un  évêque,  traduite  d'arabe  en  français,  par  Léon  Schlosberg, 
XVI,  300. 

Corbeil  (Deux  chartes  de),  par  Ad.  Neubauer,  IX,  62. 

Cordoue  (La  synagogue  de),  par  Isidore  Loeb,  X,  244. 

(Un  chanoine  judaïsant  brûlé  à),  X,  287. 

(Une  découverte  à),  IX,  157. 

Corfou  (Histoire  de  la  communauté  Israélite  de),  par  J.-A.  Romanos, 
XXIII,  63. 

Corpus  (Notes  sur  quelques  textes  araméens  du),  par  J.  IIalévy, 
XXI,  224. 

Corpus  inscriptionum  semiticarum,  1. 1,  fasc.  i,  par  Hartwig  Derenbourg,  III, 
310;fasc.  ii,  VIII,  145. 

Correspondance  (La)  des  Juifs  d'Espagne  avec  ceux  de  Constan- 
tinople,  voir  Espagne. 

Correspondants  juifs  de  Jean  Buxtorf,  voir  Buxtorf. 

Corunâ  (La),  voir  Inscriptions  tumulaires. 

Coupes  magiques  de  Mésopotamie,  XII,  140. 

Crémieux  (Adolphe),  1,  125. 

Critique  de  Saadia  (Découverte  d'une),  XIX,  318. 

Croisade  (Les  relations  hébraïques  des  persécutions  des  Juifs  pendant 
la  première),  par  Porges,  XXV,  181. 

Croix  (Le  miracle  des),  par  Isidore  Loeb,  XX,  24. 

Cromwell,  voir  Menasseh. 

Cycle  juif  (Histoire  de  la  formation  du),  par  1.  Loeb,  XIX,  214. 

Cyrus  et  le  retour  de  l'exil,  par  J.  IIalévy,  I,  9  ;  XIX,  161. 

(Le  royaume  héréditaire  de) ,  d'après  les  inscriptions  babylo- 
niennes et  la  Bible,  par  J.  Halévy,  XIX,  161. 


Damas  (Documents  sur  le  procès  de),  XXV,  141 . 
Damnées  (Le  repos  sabbatique  des  âmes),  voir  Repos. 
Daniel  Lévi  de  Barrios,  voir  Histoire. 

—  32     ^ 


TATUJ-:  PAR  OHDRK  ALPIIABÉTIQUK  DES  MATIKRKS 
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Date   (Ln)  de   l'édit  d'expulsion   des  Juifs  du  Portug^al,  \n\v  Isidore 

LoHii,  V,  2s;;. 

Dauphiné     Notes  cl  docmnoiils  siii-  les   .Iiiifs  dui,  p.'ir  A.  Piudiio.vmk, 

l.\,  2:11. 
David  (11»   point    do    l'opôi-o   d;uis    riiistoii'(>    du    l'oi,  par   H.   lirrsKiz, 

XX,  2Î1. 
David  (Ernest).   Les  opéras  du  Jmf  Antouio  José  de  Silca,  t7()">-17:{'),  I,  12o. 
David  de  Pomis  (L'apologie  du  médecin  juil',  par  Jules  Dikas,  I,  145. 
David  et  Rama,  par  J.  DARMKsïKTEEi,-  II,  300. 
David  Kokhabi,  par  Ad.  Nkup.auer,  IX,  214  (X,  317). 
Davis  (D.).  Hebreio  Dceds  of  KaylUh  Jems  hefore  1200,  XVIII,  iiil  . 

The  mediaeval  Jeics  of  Lincohiy  III,  2î)0. 

Débora  (Le  cantique  de\  par  Maurice  Vernks,  XXIV,  52  et  225. 
Dkinard,  5<S"lT'"'i<3  roTO.   Voilage  en  Europe^  X,  271  . 

û-inp  \s-  ^i^nn  rD73,  II,  308. 

DKLiTZPCd  (Franz  I.  RoUing's  Talmudjade  heUuchtet,  II,  141. 

Schachniatt  den  Bluùlugnern  Rohling  und  Justus,  VII,  295. 

Dflitzscii  (Friedrich).  Prolegomena  eines  neuen  hebrdisch-aramaischen  Wor- 
terbiichs  zum  Altea  'Testament,  par  J.  Halévy,  XIII,  305  ;  XIV,  140. 

The  hebrem  language  vietoed  in  the  Ught  of  assyrian  research,  par  Hiibens 

DuvAL,  VIII,  312;  par  J.  IIalkvy,  X,  297. 
Derasch  et  Haggada,  par  \V.  Baguer,  XXIII,  311 . 
Dkkf.np.oiik;  (Harlwig).  Le  livre  de  Sibaîuaïhi,  par  Rubens  Duval,   IV,  158. 

Les  mots  grecs  dans  le  livre  biblique  de  Daniel,  VIII,  294. 

(J.  et  H.).    Opicscules  et  traUés  d'Aboul-Walid  Merman  ihn  Djanah  de 

Cordoue,  I,  137. 

Deroulède  (Paul».  La  Moabite,  dï"dmQ,\ydrT .  R[einach],  I,  319. 

Destinon  (Justus  von).  Dte  Quellen  des  Flavius  Josephus,  VI,  129. 

Deitscii    (H.).     Die    Sprilche   Salamis  nach   der  Auffassung  im    Tahnud  u. 
Midrasch,  XII,  125. 

Dibré  Hayyamim,  voir  Josef  Haccohen. 

Diderot,  \oir  Juifs. 

Dijon,  voir  Pierres  tumulaires. 

(Chartes  relatives  aux  Juifî?  de),  VII,  281 . 

(Donation  du  cimetière  des  Juifs  de),  |)ar  Flysse  Rorert,  III,  123. 

Discussion  (La)  sur  les  phylactères,  pai-  I).  Kalimann,  V,  273. 

Disraeli  (Henjamin),  11,342;  V,  155. 

Dix-huit  bénédictions  (Les),  par  Isidore  Loer,  XIX,  17. 

Dogmatique  du  cliristianisme  primitif,  voir  Christianisme. 

Donnolo,  \oir  Sabbetaï. 
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Noii-  Menahem. 
DuAcnMAN,  Die  Stellung  u.  Bedeutung  des  Jehuda  Hajjug  in  der  Geschichle 

der  hebr.  Grammatik,  XI,  270. 
Dreux  et  Gournay,  par  Ad.  Neubauek,  XVII,  154  (318). 
Dreseman.  Die  Juden  in  Aacken,  XV,  134. 

DucHESNE  (L'abbé).  La  question  de  la  Pâque  au  Concile  de  Nicêe,  II,  157. 
Ulval  (U.).  Les  dialectes  néo-araméens  de  Salamas,  VII,  295. 


Ecclésiaste  (Notes  détachées  sur  T),  par  J.  DERRNBOuRr.,  I,  165. 

II,  3,  par  Mayer  Lambert,  XXV,  247. 

Ecoles  coiisistoriales  Israélites  de  Paris,  voir  Paris. 

Ehrmann.  Thier-Schutz  u.  Menschen-Trutz,  XI,  277. 

EiCHTHAL  (Gustave  d').  Le  texte  primitif  du  premier  écrit  de  la  création^  le 

Deutéronome^  le  nom  et  le  caractère  du  Dieu  d'Israël  Yahveh^  XV,  153. 
Eldad  (La  lettre  d')  sur  les  dix  tribus,  par  A.  Einstein,  XXV,  30. 
Eléazar  le  Peitan,  par  J.  Derenbourg,  XII,  298. 
Elie  (Le  prophète)  dans  le  Rituel,  par  J.  Derenbourg,  II,  290. 
Elischa,  voir  Riphat. 
Ellenberger.  Die  Leiden  u.    Verfolgungen  der  Juden  und  ihre  BeschUtxer  in 

chronologiscrier  Reihenfolge,  III,  292. 
Emancipation  (L')  des  Juifs  devant  la  Société  royale  des  sciences  et 

des  arts  de  Metz  en  1787  et  M.  Rœderer,  par  Abraham  Gahen,  1,  83. 
Endingen  (L'affaire  des  Juifs  d')  en  1470,  prétendu  meurtre  de  chré- 
tiens par  des  Juifs,  par  J.  Kracauer,  XVI,  236. 
Endinger  Judenspiel  [Das] ^  publié  par  Karl  von  A.mira,  VII,  299. 
Enfant  (Le  saint)  de  la  Guardia,  voir  Guardia. 
E.NGEL.  Die  Losung  der  ParadiesfragCy  X,  270. 
Enseignement  obligatoire  édicté   par  la  communauté  Israélite  de 

Metz,  par  Abraham  Gahen,  II,  303. 
Epigraphiques  (Études),  par  J.  Halévy,  XVIII,  212. 
(Notes)   touchant   quelques   points  de   Fhistoire  des  Juifs   sous 

Tempire  romain,  par  Arsène  Darmestf^ter,  I,  32. 
Epitaphes  (Les  anciennes)  des  Juifs  dans  l'Italie  méridionale,  par 

J.  Derenbourg,  II,  131 . 

Epître  aux  Hébreux  (La  secte  de  Mclchisédec  et  F),  voir  Melchi- 
sédec. 
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Ei'STF.iN  (A.).   Beresckit  Rabbati^  dessert  VerhdUmss  zu  liabba    Uabbati,  Mosea 
ha-Darschan  u.  Pugio  fidei,  par  Israël  LÉvi,  XVII,  3i:{. 

Ein  von  Tiéus  nach  Rom  gebvachter  Pentateuch-Codex  u.  seine  Varian- 

tea,  XI,  277. 

Û'^'nîT^n  nVjlTû'ipTJ.  Beitràge  zurjiid.  ÂUerlkumskunde,  par  A.  N[eu- 

baukr],  XIV,  294. 
Ehckkht  (R.  von).  Der  Kaukasus  und  seine  Vôlker,  XIV,  :W2. 
Espagne  (Actes  de  vente  hébreux  originaires  d'),  voii' Actes. 
(Arrivée  des  Juifs  d')  à  Ferrare  en  4492,  voir  Ferrare. 

—  —  (L;i    Correspondance    des   Juifs   d)  avec  ceux  de  Gon*tanti- 

nople,  par  Isidore  Loeu,  XV,  202;  par  Gkaetz,  XIX,  100. 

—  -  (L'exégèse  biblique  en),  voir  Exégèse. 

(La  police  de  l'Inquisition  d')  à  ses  débuts,  voir  Inquisition. 

(Le  nombre  des  Juifs  de  Castille  et  d'),  voir  Castille. 

—  —  (Les  exilés  d')  à  Ferrare  en   1493,  par  Leouello  Modona,  XV, 

117. 

(iXotes  sur   l'histoire  et  les  antiquités  juives  en),    par  L  Loeb, 

II,  135  (III,  157). 
(Notes    sur   l'histoii'e  des   Juifs   en),    par  Isidore   Lokr,    V,  285; 

XIV,  254;  XXll,  104;  XXIII,  130. 

(Trois  pièces  en  judéo-espagnol  écrites  en),  voir  Judéo-espa- 
gnol. 

(Un  convoi  d'exilés  d'),  voir  Exilés. 

Esséniens  (Les),  par  Friedlaender,  XIV,  184. 

Esther  (Le  livre  d')  et  le  palais  d'Assuérus,  conférence,  par  Dieulafoy, 
Act.,  r.cLXv. 

Etablissements  de  saint  Louis,  V,  312. 
Etanim  (Le  mois  de),  par  J.  Derenbourg,  II,  124. 

Etats  de  l'Eglise  (Les  Juifs  des)  au  xviii'-  siècle,  par  P.  L.  Bruzzone, 
XVI,  240. 

Etats  (Les  Juifs  dans  les)  français  du  Pape  au  moyeu  âge,  i)ar  René 

de  Mai  Li)E,  VII,  227  ;  VIII,  90  ;  IX,  92;  X,  145. 
Etats  pontificaux  (Documents  sur  les  Juifs  des^,  pari».  L.  Rruzzone, 

XIX,  131. 
(Documents  tirés  des  papiers  du  cardiiud  Sirielo  sur  les  Juifs  des), 

par  Gh.  Dejob,  IX,  77. 
Etienne  de  Citeaux  (Les  Juifs  et  la  Rible  de  l'abbés  })ar  I).  Kalfmann, 

XVlll,  131. 
Etymologie  talmudique   (Xotes  d ";,   par  Furst,  XX,  302;  XXII,  133 

(XXII,  318). 
Etymologies   araméennes,  les  particules  n^b,  mD,  n?::^  et   nr^r, 

|>ar  Rubens  Duval,  V,  100. 
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EuTiNG    (Julius).    Nabataïsche   Inschriften    aus   Ârabien,    par    J.    Halkvy, 

XII,  151. 

Ueber  die  aller n  hebr,  Steine  im  Elsass^  parD.  Kaufmann,  XVIII,  310. 

Exégèse  (l/)  biblique  dans  le  Zohar,  voir  Zohar. 

biblique    en    Espagne    (  Matériaux   pour    servir  à    Thistoirc 

de  1"),  dans  la  première  moitié  du  xii^  siècle,  Jehuda  b.  Barzilaï  de 

Barcelone,  par  W.  Bâcher,  XVII,  272. 

Exégétiques  (Notes),  par  M.  Lamhert,  XXII,  129;  XXV,  246. 

Exilés  (Tn  convoi  d')  d'Espagne  à  Marseille  en  1492,  par  Isidore 
LoEiî,  IX,  66;  X,  236. 

(Les)  d'Espagne,  voir  Espagne. 

Ezéchias  (Quelques  Psaumes  du  temps  d'),  voir  Psaumes. 

Ezra  (La  Pesikta  Rabbati  et  le  4' ),  voir  Pesikta. 


Fagius  (Paul),  voir  Livre  de  la  Foi. 

Fangar  (Le  nom  de),  par  J.  Derenbourg,  XIX,  148. 

Faradj  (Un  portrait  de),  le  traducteur,  parD.  Kaufmann,  XIX,  152. 

Fargès  (Louis).  La  question  juive  il  y  a  cent  ans,  XV,  142. 

Femme  (Le  péché  originel  et  la),  voir  Péché. 

Femme  (La)  juive  dans  le  roman  et  au  théâtre,  conférence  par  Mau- 
rice Bloch,  Act.,  XXIV,  xxviii. 

Fernandez  y  Gonzalez.  Instituciones  jurldicas  del  pueblo  de  Israël  en  los  défé- 
rentes estados  de  la  peninsula  iberica,  III,  133. 

Orô.enamiento  formado  por  los  procuradores  de  las  aljamas  hebreas  perte- 

necientes  al  territorio  de  los  Estados  de  Castilla,en  la  Asamblea  celebrada  en 
Valladolid  el  anio  Uô^,  XI,  278, 

Ferrare  (Arrivée  des  Juifs  d'Espagne  à)  en  1492,  par  D.  Kaufmann, 
XX,  37. 

—  —  (Les  ducs  d'Esté  et  les  banques  de  prêt  des  Juifs  de),  pai*  U.  Kauf- 

mann, XX,  34. 
(Les  exilés  d'Espagne  à),  voir  Espagne. 

—  —  (Les  signes  jaunes  des  Juifs  h),  voir  Signes  jaunes. 

Fêtes  (Les)  persanes  et  babyloniennes  mentionnées  dans  les  Tal- 
muds  de  Babylone  et  de  Jérusalem,  par  A.  Koiiut,  XXIV,  256. 

Feux  (Les  six)  dans  le  Talmud  et  dans  le  Bundehesh,  par  James  Dar- 
mesteter,  I,  186. 

Fischer   (Bernard).   Talmudische   Chrestomathie,   par   IsraC'l    Lkvï,   IX,   309 

(X,317). 
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FiTA  Y  (loLOMK  (11.  P.  Fi(lol).  Actas  îneditas  de  siete  concilios  espanolcs  cele- 

brados  desde  el  ano  1282  hasia  el  de  1314,  V,  122. 

Datas  epigraficos  e  historicos  de  Talavera  de  la  Reina^  VII,  200. 

JEstudios  historicos,  XI,  279. 

lUstudios  historicos^  tomo  VII.  El  santo  Niû'o  de  la  Guardia,  XV,  134. 

Florence  (Les  savants  juifs  à)  à  r(''poque  de  Laurent  de  Médicis,  par 

Joseph  Perlks,  XII,  244  (XV,  159). 
Foi  (Le  livre  de  la),  voir  Livre. 
Folk-lore  (Le)  juif  dans  laClironique  du  Schébet  lehuda  d'Ibn  Verga, 

par  I.  LoEB,  XXIV,  1. 

Fons  vila'  (Un  manuscrit  nouveau  du)  dlbn  Cabirol,  VI,  312. 
Français  (Institutions  de  rabbins),  voir  Institutions. 
Française  (Lue  lettre)  d'un  Juif  anglais  au  xui^  siècle,  par  J.  Jacors, 
XVIII,  2oG. 

France  (Documents  pour  servir  à  Fliistoire  des  Juifs  de),  par  Moïse 

SciiwAii,  XI,  140. 
—  —  (Les    revenus    tirés   des    Juifs    de)    dans    le   domaine    royal 

(xiM°  siècle),  par  Lucien  Lazard,  XV,  233. 
Francfort  (Histoire  d'un  prêt  forcé  demandé  à  la    conmiunauté  des 

Juifs  de)  en  1022-1023,  par  Kracauer,  XV,  99. 

Voir  Meurtre  rituel. 

Voir  Pfefîerkorn. 

Franche-Comté  (Les  Juifs  en)  au  xiv^  siècle,  par  J.  Morey,  VII,  i. 

Franck  (Ad.).  La  Kabbale  ou  la  philosophie  religieuse  des  Hébreux^  XVIII,  314. 

Franck  (P.-F.).  Beitrilge  zur  Litteraturgeschichte  der  Karder,  XIV,  303. 

Frankl-Gru.x.  Die  Eihik  des  luda  Halevi,  XII,  12o. 

Fried  (S.).  nmO'^îl  'O  Das  Buch  ilber  die  Elemente    von  Isaah  b.   Salomon 
Israeli,  VIII,  297. 

FuRRER.  Die  hebr,  Sprache  als  Sprache  der  Bibel,  XIV,  304. 


Gabriel  Selig  b.  Mosé,  voir  Padoue. 
Galicie  Sectes  juives  en),  voir  Sectes. 
Ganganelli  (Un  mémoire  de  Laurent  ,  sur  la  calouniie  du  meurtre 

rituel,  par  Isidore  Loer,  XVIII,  170  ;  XIX,  lîjl . 
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Gauloises  (Antiquités)  dans  le  Talmud,  par  Samuel  Kkaus,  XXV,  14. 

Gelbhaus  (S.)  Ueber  Stofje  altdeutscher  Poésie,  XVI,  302. 

Genèse,  III,  19  (Note  sur),  par  W.  Hacher,  XVIlî,  200. 
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I  et  101. 
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XXVII,  33,  })ar  Mayer  Lamhert,  XXV,  240. 
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Russia,  pai'  M.  Lattes,  IV,  288. 
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Gimirrâa,  voir  "172:^. 
Girone  (Juifs  de),  XI,  200. 

XVIII,  312. 

Girone  (Une  inscription  hébraïque  à),  par  I.  Loeb,  XVII,  149. 
Glasser  (Ed.).  Skizze  der  Geschichte  Arabiens  von  den  dltesten  Zeiten  bis  zum 

Propheten   Muhammed,  ausschliesslich  nach   inschriftUchen   Quellen,  par 

J.  Halévy,  XIX,  312. 

Glocr  (J.-Ph,).  Die  Gesetzesfrage  im  Lehen  Jesii  und  in  der  Lekre  des  Paulus, 
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Graetz  (Additions  et  rectifications   à   l'histoire  des  Juifs  de),  voir  Ad- 
ditions . 

—  —  Die  jûdischen  Prosehjten  unter  den  Kaisern  Domitian,  Nerva,  Trajan 
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Geschichte  der  Juden,  VIII«  vol.,  3^  éd.,  XXI,  146. 
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Derenbourg,  IV,  274  (V,  314;  VI,  150). 
(Cne)  hébraïque  du  Yémen,  voir  Yémen. 
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TAIJLK  l»All  OKOIŒ  ALlMIAliliTIQUE  DES  MATIKUKS 
Gravure    l  iic)  satirique,  pjii-  M.  Sciiwau,  XXIII,  ;h;{. 
Graziani  (Abraham  Joseph  Salomon),  par  S.  Jo.w,  IV,   11;}    IV, 

321). 
Grec    (Onelqiios     mots    midrascliiqucs    empruntés    au),    par    Furst, 

XXIII,  121). 
(«régoire  (L'abbé),  IV,  ;{08. 

Grkgorius  Abulfarac;.  Anmerkungen  zu  den  Salomonischea  Schriften,  public 

par  Alfred  Hauli  s,  par  Hubcns  Duval,  XV,  155. 
TiRÉviLLE  (Henry).  La  Juive,  par  II.  I)|Erenbour(;],  IV,  300. 
TiRUNnAUM    (Max).   Jiidischdeutsche    Chrestomathie ,    par   Ad.    .NKir.AïKi;,    V, 

142  (V,  315;  XV,  159). 
(iRUNWALi).  Geschichte  der  Juden  in  Bohmea,  XII,  125. 
—  —  (M.).  Zur  Geschichte  Pis  eh  ic.  Mirotiùz,  XI,  280. 
Guardia     (Le    Saint-Enfant    de   la),    par   Isidore    Lokh,    XV,    203; 

XVIII,  136. 
(iiDEMA.N.x  (M.).  Geschichte  des  Erziehunffsivesens  und  der  Cultur  der  Juden  in 

Frankreich  und  Deutschland  von  der  Begr'ândung  der  jDÂ.  Wissenscha/t  in 

diesen  Làndern  bis   zur   Vertreibung  der  Juden  aus    Frankreich    (.\-.\iv. 

Jahrhundert],  II,  158. 

in  Italiet:.  par  Ad.  N[EUBArER],  IX,  144. 

in  Deutschland  wahrend  des  xiv.  u.  xv.  Jahrhundert,  XVI,  302. 

GuÉ.NEAU  DE  MussY  (D""  PauI).    litwle  sur  l'hggiène   de   Moïse   et  des  anciens 

israélites,  X,  270. 
(iuiDEïTi  (Corrado).  Pro  Judœis^  riflessioni  e  documenta,  IX,  120. 
Guillaume    d'Auvergne  et   la    littérature    juive,    par  J.   (".litmann, 

X VIII,  243. 


H 


Hages  (Mosé),  voir  Luzzatto. 

Haggada  et  Légende,  par  .1.  T)Eiu-.Nitoi  ne,  IX,  30t. 

avec  enluminures,  XXV,  \\-2, 

—  —  (Une)  de  la  France  septentrionale  ayant  appartenu  à  Jacob 

ben  Salomon,  à  Avignon,  par  I).  Kantininin,  X.W,  05. 
Haguenau    Histoire  des  .]u'\['<,  de*  sous   la  domination  allemande,  par 

EHe  ScuEiD,  H,  73  ;  III,  58  ;  IV,  98;  VI,  230. 
(Histoire    des   Juifs    de)    pendant   la    pi'riode  frane.iise,  par  Elle 

ScHEU),  VIII,  243;  X,  204. 
Hajjoudj  (L'ouvrage  perdu   de  .leliouda),  par  Israelsou.n,  XIX,  30<»  ;  par 

J.  Derenbourg,  310. 
(Un  manuscrit  de),  par  Epstein,  XX,  310,  voir  XX,  138. 
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Halévy  (.).*.  Mélangei  de  critique  et  d'histoire  relatifs  aux  peuples  sémitiques^ 
VI,  291. 

—  —  Mémoire  sur  quelques  noms  géographiques  de  la  Palestine,  XXI,  304. 
Hammam-Lif  (La  Synagogue  de),  par  D.  Kaufmann,  XIII,  4o  ;  par 

Saioinoii  Uei.xach,  XIII,  217. 
IIamy,  Cresques  le  Juheu,  par  Israël  Lkvi,  XXV,  129. 

Uarravy  (A.).  Neuaufgefundene  hebr.  Bibelhandschriflen,  par  J.  DEREMiouiic, 

X,  311  (XI,  318). 
Zur   Geschichte  der  Juden   iii    Lithaucn  im   XIV-XVI.    Jahrhundert, 

VIII,  298. 
•'^hyri  -id::-!  \^'^.•^^  "^ddtd  ::^bï:m  nncn,  par  W.  Bâcher,  XXIV, 

307;  XXV,  143  ;  par  Porgès,  XXV,  145. 

Harnack  (Adolf).  Bie  altercatio  Himonis  ludaei  et   Theophili  Ohristiani  nehst 
TJntersuchungen  ûber  die  antijiid.  Polemik  in  der  alten  Kirche,  VI,  292. 

—  —  Die  Jpostellehre  u.  die  jiid.  beiden  Wege,  XIV,  125. 

Havet  (Ernest).  Le  christianisme  et  ses  origines.  Le  Nouveau- Testament,  tome 
quatrième,  VIIT,  298. 

Havre  (Juifs  du),  XIV,  311. 

Hébraïsants  (Les)  chrétiens  au  x\ii°  siècle,  par  Kayserliag,  XX,  261. 

Heidengsi'elder.    Allgemeiaes  Lexicon  sàmmtUcher  jiid.   Gemeinden   Deutsch- 

lands,  VII,  298. 
Heinemann  (Otto  von).  Die  Handschriften  der  herzoglichen  BibliotheTi  zu  Wol- 

fenbiUteU  par  D.  Kaufmann,  XI,  280. 
Heller,  \oirLipmann. 
Heman  (C.-F.).  Die  religiose  Weltstellung  des  jiidischen  Volkes,  V,  125. 

Hénoch   (Le  livre   d') ,    traduit  en  hébreu   par   Goldschmidt,  par   Israël 

LÉvi  et  Epstein,  XXV,  123. 

(Le  livre  d'),  XXV,  141. 

Hérode   (Le   procès   d'),    Saméas   et   Pollion,    par   J.    Lehmann, 

XXIV,  08. 
Hildesheimer  (H.).  Beitraege  zur  Géographie  Palestinas,  par  A.  N[eubauer], 

XIII,  143. 
Bie   VaticarUsche  Handschrift  der  Halachoth  Gedoloth,    par  A.  N[eu- 

bauer],  XV,  135. 

Himyarites  (Note  sur  le  massacre  des  chrétiens)  au  temps  de  l'empe- 
reur Justin,  voir  Nedjran. 

(-Uoi  juif  des),  voir  Nedjran. 

HiRscHFELD  (Hartwig).  Arabie  chrestomathu  in  hebreio  character  toith  a  Gks- 
sary,  par  W.  Bâcher,  XXV,  151,  réplique  de  l'auteur,  XXV,  260. 

Hirtz  (Mathieu),  I,  311. 

Hirtzel  Lévy,  mort  martyr  à  Colmar,  en  1754,  par  I.  Loeb,  A,  I,  123  ; 
II,  198;  III,  355. 
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Hispano-portugais  (Noies  sur  la  littérature  des  Jiiirs),  par  Kayskh- 

LiN.;,  XXII,  119. 
Histoire  dos  Juifs  de  (iractz  (Additions  ii  li,  Noir  Additions. 
—  —  (Une)  de  la  littérature  juive  de  Daniel  Lévi  de  Barrios, 

par  KwsEHLiNG,  XVIII,  27G  (XIX,  •MH). 
Historia  de   Praeliis    I-a  tiaduction  de  Y)  par  linmaniicd   heii  Jacoh, 

p;ir  Israël  I.kvi,  VI,  279. 
Hittites  iLa  langue  des),  d'après  les   textes  assyriens,  par  J.   IIali'vy, 

XV,  184. 
Hiwi  Albalchi,  par  Israklsohn,  XVII,  310. 

(Une  nouvelle  source  de),  par  D.  KauI'Ma.w,  XXII,  287. 

Hœniger  (Robert).  Der  schwarze  Tod  i,i  Deutschland,  111,  321. 

HoFMANN  (D.).  Der  Schulchan  Aruch  u.  die  Rabbineii  iibci'  das  VerhdUiiiss  der 

Jiiden  zii  Andersfflduùlgen,  X,  270. 

Die  erste  Mischna  uad  die  Controversen  der  Tannaïm.,  VI,  133. 

Holtzk(F.).  Das  Strafverfahren  gegea  die  mdrkisclien  Juden  im  Jalire  I5I0, 

Ylll,  300. 
Horayat   Ha-Koré    (Notes   sur   l'ouvrage)   apporté   de  Jérusalem    à 

Mayence,  par  Porgès,  XXIll,  308. 
HoROwiTZ  (M.).  Frankfurter  Rabbinen,  IV,  288;  VIÎ,  298,  et  VIIl,  300. 
HoRST  (L.).  Leviiicus  XVII XXVI  und  HezecliieU  par  Isidore  Wi:il,  V,  149. 
Hosée  (Le  témoignage  d')  sur  la  religion  d'Israël,  parj.  IIalévy,  XII,  7. 

IX,  4  (Le  verset  d'),  par  J.  IIalkvv,  XII,  23. 

Hugo  (Victor).  Torquemada,  drame,  IV,  304. 

Hygiène  des  Israélites,    conférence,  par  le  D''  Manuel  Leven,   A, 

111,  97. 
Hypaepa  ^Les  Juifs  d'),  par  Salomon  Ueinach,  X,  74. 
Hysope  (La  ville  d'),  par  1.  Loeb,  1,  72  (111,  Vôl). 


Identité  originelle  (L')  et  la  séparation  graduelle  du  judaïsme  et 

du  christianisme,  par  Ernest  Renan,  A,  III,  71. 
Illescas  (El  Judio  errante  de),  X,  287. 
(Juifs  d'),  XVIII,  312. 

Ilmalé  (Origine  et  formation  de  la  conjonction  talmudique),  par  Ruhens 
DuvAL,  IV,  208. 

Immanuel  ben  Jacob,  voii*  Historia. 
Incunable   In)  hébreu,  par  Moïse  Schwab,  XII,  119. 
Incunables  (Les)  hébreux,  par  Moïse  Schwab,  111,  7o  (XI,  317). 
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[Inquisition  y\.'}  à  Jerez  de  la  Frontera],  par  I.  Loeb,  XXII,  104. 

h  Séville],  par  I.  Loeb,  XXII,  lOG. 

H  Tolède,  XVI,  313. 

{L')ellcsJiiifs,  VI,  313. 

(La  police   de  V)   d'Espagne   à  ses  débuts,    par   H.    Graetz  , 

XX,  237. 

romaine  (L')  et  les  Israélites,  par  Pérugini,  III,  94. 

Inscription  de  Mairvedo,  XIX,  158. 
Inscription  (Une)  de  Riva,  voir  Riva. 

—  —  de  Teima  (Encore  nn  mot  sur  1'),  par  .1.  Halévy,  XII,  111. 
grecque  de  Smyrne,  par  Salomon  Reinach,  VII,  IGl. 

—  —  (Une)  hébraïque  de  Calatayud,  voir  Calatayud. 

—  —  hébraïque  à  Girone,  voir  Girone. 

—  —  à  Issoudun  et  à  Senneville,  voir  Issoudun. 

(Une)  hébraïque  [à  Volubilis],  voir  [Volubilis]. 

(Trois)  hébraïques  de  Mantes,  voir  Mantes. 

(L')  hébraïque  du  Siloah  près  de  Jérusalem,  par  J.  Derenbourg, 

III,  161. 

juive  d'Auch,  voir  Auch. 

juive  du  musée  de  Saint-Germain,  par  Moïse  Schwab,  VIII,  137. 

juive  de  Narbonne,  voir  Narbonne. 

nabatéennes  de  Medaïn  Salih,  par  J.  Halévy,  X,  200. 

(Les)  peintes  de  Citium,  par  J.  Halévy,  III,  173. 

phénicienne  du  Pirée,  voir  Pirée. 

de  Tabnit,  voir  Tabnit. 

(Deux)   phéniciennes  récemment  découvertes,  par  J.  Halévy, 

XII,  107. 

relative  à  la  guerre  de  Judée,  par  Salomon  Reinach,  XVII,  299. 

(Une)  sabéenne,  voir  Sabéenne. 

tumulaires  de  la  Coruna,    ])ar   Isidore   Loeb,   VI,  118   (VI,  317; 

VII,  3i:i). 

tumulaircd'Orléans,  \oir  Orléans. 

Institutions  m3pn  de  rabbins  français,  par  Ad.  Neubauer,  XVII,  66. 

Intailles  (Xoun elles)  de  Palestine,  XXV,  142. 

Inventaires  (Deux)  danciens  livres  hébreux,  par  Leonello  Modona, 

XX,  117  (XX,  318;  XXI,  318). 
Isaac  de  Lattes.  Schaare  Zlon,  Beitrag  zur  Geschichfe  des  Judentkums  bis 

zum  Jahre  1572,  édité  pai'  S.  Bui?er,  par  A.  N[eubauer],  X,  265. 
Isaac  Israeli  (Le  prétendu  coirimentaire  d')  sur  le  livre  Yecira,  par 

D.  Kaukmann,  VIII,  126. 
Isaïe  (Le  Second),  voir  Pauvres  (Littérature  des). 
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Issoudun   (Inscriptions    hébraïques    i\  )    vi   a   Senneville ,    [)ar 

M.  SciiwAH,  XX,  2!i:{. 
Italie,  voir  Epitaphes. 
(Contributions    k   Tliistoiro    des    .liiils    en    ,    pai'    \).    Kaufmann', 

XX,  34. 
(DocuiiU'Jits  et  notices  sur  Tliistoirc   |)(»liti([ii('    vl  litlci-airc   dos 

Juifs  en),  par  M.  Lattks,  V,  219. 


Jacob  ben  Salomon,  \oir  Haggada. 

Jacob  fils  de  Moïse  de  Bagnols,  par  Ad.  Nkuhauek,  IX,  51  iX,  317; 

XI,  3171. 
Jacob  Mantino,  xoir  Léon  l'Africain. 
Jacob  Roman,  \(nv  Richelieu. 
Jacohs.  Ou  the  racial  characteristics  of  modem  Jews^  XI,  283. 

The  comparative  distribution  of  Jewish  ability^  XIV,  142. 

The  Fabien ofjEsop  as  first  printed  by  William  Caxton  inl48i.  I.  Uistory 

of  the  aesopic  Fahle^  XX ,  1 53 . 

The  Jewish  Question,  i875-i88i,  BibV'ograihxal  Ilandlisl,   XI,   282. 

Jahrbuch  filr  jiid.   Geschichte  u.    Literatur,    V*^  et  VI°  années,   publié  par 

N.   Brull,  par  I.  Loeb,  VI,  131  ;  VII«  an.,  par  Ad.  Neubauer,  X,  271 . 
Jaml'da  Honsenyor.  L(bre  de  Paraules  e  dits  de  savis  e  fUosofs  Los  Proverbis  de 

Salomo,  lo  libre  de  Cato,  éd.  par  (î.  Llabras  y  Qui.ntana,  par  Kavserling, 

XXIV,  298. 
Jamaïqnc  (Los  .luifs  de  la),  V,  133. 
Jastrow   (M.).   A  dictionary  of  the   Targuralni^  the  Talmud  babli  and  yerus- 

halml  and  the  midrashic  literatur,  I,  par  Iniinanuel  I.oew,  XVI,  134, 
Jastrow  (Morris).  Abu  Zakarijja  Jahja  ben  Dacntd  Hajjug^  XI,  283. 
Jéhu  (La  monnaie  de),  voir  Monnaie. 
Jehuda  b.  Barzilaï  de  Barcelone,  voir  Exégèse. 
Jelllnek  (Ad.).  Der  jiid.  Stamm  in  nichtjiid.  Sprichivortern,  II,  311  ;  IIL  292; 

XI,  283. 

Franzosen  iiber  Juden,  I,  12G. 

nrD7:rî  oniûsip,  II,  140. 

—  —  plpTan  0"i:32ip  Martijrer  und  Memorbuch,  111,  288. 

V,  309. 

Jephté,  le  droit  des  gens  et  la  rép.irtition  (W  la   Palestine  entre  les 

tribus,  conférence,  par  Maurice  Vernes,  Act.,  cccxxni. 
Jérémie  X,   II  (Le  verset  araniéen  de),  par  .1.  Halkvy,  XI,  09. 
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Jerez  de  la  Frontera  ^l.a  juiverie  de),  en  i266,  par  Isidore  Loefi, 
XV,  125  ;  XVIII,  i:m. 

—  —  voir  [Inquisition;. 

Jérusalem  (l/aiiiiéc  romaine  au  siège  de),  voir  Armée. 

Jessel  (Sir  (îeorge),  VI,  137. 

Jésus  (Date  du  jour  de  naissance  de),  XII,  141 . 

Jésus  (Le  nom  de)  dans  le  Koran,  par  J.  Dere.nbourg,  XVIII,  126. 

Job  (Réflexions  détachées  sur  le  livre  de),  par  J.  Derenp.ourg,  I,  1. 

(Commentaire  sur)  de  Samuel  ben  Nissim  d'Alep,  voir  Samuel. 

Joël  (D.).  Der  Aberglaube  u.  die  Stellung  des  Judenthuins  zu  deivselben, 
i^'  vol.,  11,142;  2-^  vol.,  VI,  133. 

JoEL  (M.).  Blicke  in  die  Religionsgeschichte  zu  Anfang  des  zioeiten  clirist- 
licJien  Jalirliunderts,  mit  Berllcksichtigung  der  aiigrenzenden  Zeiien.  II. 
Abtheilung  :  Der  Conflict  des  Heidenthums  mit  dem  Christentlium  ia 
seiiien  Foljen  fur  das  Judenthum,  VI,  203. 

Josef  Haccohen  (Additions  an  Dibré  Hayyamim  de),  par  Isidore 

LoED,  X,  248. 
et  les  Chroniqueurs  juifs,  par  Isidore  Loeb,  XVI,  28,  211  ;  XVII, 

74  et  247  (XVII,  318). 
Joselmann  de  Rosheim,  par  Isidore  Loeb,  II,  271  ;  V,  92  (VI,  liiD)  ; 

par  Elie  Scheid,  XIII,  62  et  248  ;  par  Kracauer,  XVI,  84. 

—  —  (Procès    de  R.)    contre  la    ville    de    Colmar,    par  J.   Kracauer, 

XIX,  282. 
Joseph  Caro,  voir  Caro. 
Joseph  Lévi  Aschkenaz,  premier  rabbin  de  Metz,  par  D.  Kaufmann, 

XXII,  93. 
Joseph  le  Zélateur  (Etude  sur  le  livre  de),  par  Zadoc  Kahn,  I,  222; 

III,  1  ;   par  Simonsen,  IV,  146  ;  par  S.-J.  Halberstam,  IV,  147  (IV,  321  ; 

VIII,  32). 

JosuÉ  LE  Stylite,  Chroiiique,  éd.  par  W.  Wright,  VI,  137. 

Journaux  (Chronique  des),  II,  170  et  345;  V,  1S6;  VI,  156  et  311  ;  VIII,  329; 

IX,  157;  X,  315;  XI,  163;  XII,  150;  XIII,  150;  XIV,  145,  313;  XV,  152;' 
XVI,  316  ;  XVIII,  159,  314  ;  XIX,  159  ;  XX,  159  ;  XXI,  316  ;  XXIII,  160. 

Jubelschrift  zum  neunzigsfen  Geburtstag  des  D^  L.  Zimz,  par  A.  N[eudauer], 

IX,  311. 
Jubilés  (Le  livre  des),  Philon  et  le  Midrasch  Tadsché,  par  Esptein, 

XXI,  80;  XXII,  1. 

Juda,  juif  catalan  du  ix'^  siècle,  par  Isidore  Loeb,  X,  248. 

Juda  Léon  de  Modène  (Quelques  notes  sur  la  vie  de),  par  Ad.  Neu- 
bauer,  XXII,  82. 

Judaisant  (Un  chanoine)  brûlé  àCordoue,  X,  287. 

Judée  (Inscription  relative  à  la  guerre  de),  voir  Inscription. 
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Judée  (In  milli.ure  inédit  de),  voir  Milliaire. 
Judéo-espagnol   (Trois  pièces  en)  écrites  en  Espagne,   par  Isidore 

LoEB,  X,  2t3. 
Jiidio  (El.)  errant  de  lUescas,  X,  287. 
Juif  (Le)  au  théâtre,  conférence,  par  Abraliam  Dhrvfus,  Act.,  xlix. 

de  la  légende,  par  Israël  Lkvi,  XX,  249  ;  XXIII,  2:}0. 

de  l'histoire  et  le  Juif  de  la  légende,  conférence,  par  Isidore 

LoKc,  Act.,  XX,  xxxiii. 
—  —  châtié,  voir  Châtié. 

(L'odeur  du),  voir  Odeur. 

(Le)  onolâtre,  Noir  Onolâtre. 

sorcier,  voir  Sorcier. 

usurier,  voir  Usurier. 

Juifs   (Les)  dans   l'opinion   chrétienne   anx  xvn«  et  xvino  siècles: 

Peuchet  et  Diderot,  |)nr  TlK'odore  Reinach,  VIII,  i:{8. 
Jurer  (Histoire  d'un  lioinnie  qui  ne    voulait    ])as),   par    Israi'I   Ltvi, 

XI,  228. 
Justus  (Le  D'),  X,  3IG. 


K 


Kahballe  [Die),   ihre  Hauptquellen  u.  îlir  Verhiiltmss  zum   Chriatenthum,  \k\\' 
A.  N[eubauer],  XI,  284  (XII,  1^8). 

Kaii.x  (Léon).  Histoire  delà  communaufé  israéliée  de  Paris.  Les  professions  mi- 
nuelles  et  les  institutions  de  patronage,  XI,  28ii. 

—  —  Histoire  de  la  communauté  Israélite  de  Paris,  XIV,  120. 

—  —  Le  Comité  de  bienfaisance,  XI II,  145. 

Kahn  (Zadoc).  Serinons  et  allocutions,  2"  série,  XIll,  151. 

Kalifa  ben  Malka,  par  Isaac  Bloch,  XIV,  114. 

Kalila-wa  Dimna  (Le  nom  de)  dans  le  Talmud,  par  .1.  IIalkw,  XI,  195. 

Kaliner,  XX,  158. 

Kamphause.x.  Die  Chronologie  der  hebr.  Koaige,  VII,  300. 

Kaua  (Joseph  ben  Siniéon).  Commentaire  sur  Jérémie,  éd.  par  SciiLOsHERr., 

III,  130. 
Kahpeles  (G.).  Geschichte  der  jildischen  Literatur,  XII,  120. 
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KoHN  (Samuel).   Héber  Kaiforrasak. . .,  sources  et  communications  juives  sur 

l'histoire  de  la  Hongrie,  par  D.  Kaufmann,  II,  143. 
Kokhabi,  voir  David. 
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Israël  Lkvi,  VIÏI,  197. 

(Le  Juif  de  la),  voir  Juif. 

Léger  (Louis).  Recueil  de  contes  populaires  slaves  traduits  sur  les  textes  origi- 
naux, VII,  301. 

Lékach  Tob,  Genèse  et  Exode,  édit.  par  Salomon  Buber,  I,  313. 
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Massebiau  (L.).  Le  traité  de  la  vie  contemplative  et  la  question  des  Thérapeutes, 
par  J.  Derenbourg,  XVI,  151. 

Masséchèt  Kippourim,  voir  Kippourim. 
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Mischna  ladaïm,  ch.  iv,  §  1  et  2,  par  J.  Derenbourg,  XII,  65. 

(Une)  mal  comprise,   par  N.    Porgs,    XX,   307  ;   XXI,    278  ;   par 

Ad.  ScHWARZ,  XXI,  280. 

Mithridate  et  les  Juifs,  par  Théodore  Reinach,XV1,  204. 

Mnémotechniques  (Les  signes)  des  lettres  radicales  et  servîtes,  par 
J.  Derenbourg,  XVl,  57  ;  XVII,  157  ;  par  W.  Bâcher,  286  ;  par  D. 
Kaufmann,  288  ;  par  Grunwald,  291  ;  par  Porgès,  291. 

Moed  Katon  (Sur  le  nom  du  traité  de),  par  J.  Derenbourg,  XX,  136. 

Moïse  ben  Ezra  (Le  Kitab  al-Mouhadara  wa-1-Moudhakara  de) 

et  ses   sources,   par  Martin  Schreiner,   XXI,   98  ;   XXII,   62  et   236 
(XXIIl,  318). 

Moïse  ben  Nahman,  voir  Controverse. 
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Reusch  (Fr.-Heinrich).  Der  Index  der  verbotenen  Bûcher,  par  D.  Kaufmann, 
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[Saint-Jean  de  Luz  (Les  Portugais  judaïsants  de)  en  1619],  par  I.  Loeb, 
XXII,  107. 

Saint  Louis  (Etablissements  de),  V,  312. 
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(Un)  phénicien,  voir  Phénicien. 

Sceaux  Juifs,  XXI,  316. 
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Schukhan-Arukh  (Traduction  allemande  du),  XIV,  313. 

ScHULTZE  (M.).  Handbuch  der  ebràischen  Mythologie,  IV,  292. 
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SÉANCE  DU  28  JANVIER   1S93. 

Prèmdence  de  M.  Tpîéodore  Reinach,  vice-'jrrèsidpnf . 

M.  le  Président  prononce  une  allocution  (voir  jjIus  loin,   p.  v\ 

M.  Moïse  Schwab,  trésorier,  rend  compte,  ainsi  qu'il  suit,  de 
la  situation  financière  : 

Messieurs, 

Après  l'hommage  rendu  par  M.  le  Président  à  la  mémoire  de 
M.  Michel  Erlanger,  il  me  reste  à  exprimer  un  regret,  spéciale- 
ment adressé  aux  membres  du  Conseil  :  c'est  d'avoir  été  choisi 
comme  successeur  à  celui  qui  a  été  notre  trésorier  depuis  la  fonda- 
tion de  la  Société.  Sans  nul  doute,  vous  pouviez  trouver  de  plus 
aptes,  de  plus  dignes,  de  plus  compétents  ;  mais  vous  saviez  que 
j'aime  trop  cette  Société  pour  me  soustraire,  en  vue  de  son  bien, 
à  aucune  charge,  pour  lui  refuser,  du  moins,  un  acte  de  bonne  vo- 
lonté. En  vous  remerciant  de  l'honneur  que  vous  m'avez  conféré, 
je  promets  de  prendre  pour  modèle  l'homme  de  bien  dont  nous  dé- 
plorons la  perte,  si  dévoué  à  notre  œuvre,  si  modeste  qu'il  osait 
à  peine  élever  la  voix  devant  vous. 

Les  comptes-rendus  que  vous  avez  entendus  jusqu'ici  vous  ont 
toujours  dépeint  la  situation  en  noir  :  il  fallait  stimuler  votre  zèle. 
C'est  un  péché  que  vous  nous  pardonnerez,  mais  que  ne  nous  par- 
donnerait pas  le  Conseil  d'Etat.  Vous  savez  que  nous  sommes  en 
instance  pour  obtenir  du  gouvernement  la  reconnaissance  d'utilité 
publique.   Le  premier  devoir  d'une  Société  qui  sollicite  une  faveur 
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do  ce  genre  est  de  soumettre  les  comptes  financiers  des  trois  dernières 
années  d'exercice.  Or,  devant  le  Conseil  d'Etat,  il  faut  dire  la  vé- 
rité, rien  que  la  vérité.  Nous  vous  parlions  de  défitîit,  alors  qu'il 
aurait  fallu  montrer  les  économies  dont  chaque  année  nous  avons 
pu  grossir  notre  capital.  Nous  n'avons  pas  compté  les  revenus  de 
nos  valeurs,  qu'il  faut  ajouter  à  nos  recettes  annuelles.  Nous  avons 
dit  en  1890,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut,  que  Tannée  se  soldait 
par  un  déficit  de  206  fr.  75  c.  En  réalité,  nous  avions  un  excédent 
d'actif  de  1,677  fr.  60  c,  que  nous  avons  employé  en  achat  de  va- 
leurs. En  1891,  au  lieu  d'un  déficit  de  1,081  fr.  15  c,  c'est  un  excé- 
dent de  1,072  francs,  employé  de  la  même  façon. 

Déjà  le  premier  rapport  sur  l'état  financier  de  la  Société  consta- 
tait que  celle-ci  a  pu  fournir  ses  publications  sans  toucher  à  son 
capital  de  fondation,  et  même  donner  à  ses  adhérents  un  Annuaire 
qui  n'avait  pas  été  prévu  lors  de  l'établissement  du  budget.  Vous 
verrez  que  la  même  marche  sera  suivie  dans  l'avenir. 

Le  capital  de  fondation  était,  à  l'origine,  de  26,000  francs,  pro- 
duit par  les  dons  des  membres  fondateurs.  Depuis  lors,  il  ne  nous 
est  pas  venu  un  seul  don  important  ;  et  cependant,  grâce  aux  dé- 
positaires de  nos  fonds,  notre  avoir  a  fructifié  jusqu'à  doubler.  Ce 
fonds  a  rapporté  en  1890  :  1,944  fr.  36  ;  en  1891  :  2,152  fr.  94  ; 
et  en  1892  :  2,140  fr.  50. 

Les  intérêts  annuels  de  ces  fonds,  ménagés  durant  les  dernières 
années,  vont  servir  à  payer  les  deux  ou  trois  publications  que  la 
Société  a  mises  simultanément  sous  presse,  pour  vous  être  présen- 
tées bientôt.  Ce  sont  :  1*^  G  ROSS,  Dictionnaire  géographique  de  la 
France,  d'après  les  sources  juives  ;  2°  par  les  soins  de  M.  Th.  Rei- 
NACH,  Recueil  de  textes  grecs  et  latins  relatifs  aux  Juifs  ;  3<^  Mélanges 
d'histoire  juive,  par  Isidore  Loeb. 

N'allez  pas  nous  accuser  de  prodigalité.  D'abord  ces  œuvres 
honorent  la  Société,  lui  donnent  une  plus-value  littéraire  et,  pour 
pour  ainsi  dire,  plus  de  relief;  ensuite,  nous  comptons,  d'après 
l'expérience,  sur  un  succès  matériel,  et,  comme  le  disait  un  de  nos 
présidents,  nous  aurons  fait  une  bonne  œuvre  et  une  bonne  afiaire. 

Voici  maintenant  le  compte-rendu  do  l'exercice  1892  <iu*il  me 
reste  à  vous  soumettre  : 
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EXERCICE  1892. 

RECETTES. 

Souscriptions 8 .  565  fr.  90 

Divers 238 

Ventes  par  le  dépositaire 1 .  102         » 

15  abonnements  du  Ministère 375         » 

Intérêts  du  capital 2. 140       50 

Total  des  recettes 12 .  421  fr.  40 


DEPENSES. 


Impression  du  n^  47 1 .329  fr.  » 

—  —    48 1.141  » 

—  —    49 1.261  » 

—  —     50  (approximatif). . .  1.400  » 


5.131  fr.    » 


Droits  d'auteur  du  n«  47 733  fr.    » 

—  —    48 754      80 

—  —    49 715      40 

—  —    50(approximatif)        600        » 

2.803      20 

Tirages  à  part,  Actes  et  conférences 317      40 

Distribution  du  n»  45 90  fr.    » 

—  —    46 100         » 

—  —    47 90        » 

—  —    48 90        » 
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Droits  de  magasinage 100  » 

Frais  divers  par  le  dépositaire 31  9o 

Appointements  du  secrétaire  de  la  rédaction 1 .800  » 

—          du  secrétaire-adjoint 450  « 

Frais  de  bureau  et  imprimés 220  30 

Frais  de  recouvrement 212  40 

Gratifications 70  » 

Assemblée  générale  et  conférences 369  50 

Total  des  dépenses 11.875  fr.  75 

Soit  un  solde  en  caisse  de  545  francs  65  centimes. 
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Vous  le  voyez,  c'est  un  état  satisfaisant,  et  nous  n'avons  qu'à 
souhaiter  que  la  Société  continue  de  prospérer. 

M.  Yernes,  secrétaire,  lit  le  rapport  sur  les  publications  de  la 
Société  pendant  l'année  1892  (voir  plus  loin,  p.  xxi). 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  onze  membres  du  Conseil,  pour  le 
renouvellement  du  tiers  du  Conseil  et  le  remplacement  de  MM.  Mi- 
chel Erlanger  et  Isidore  Loeb,  décédés.  Sont  nommés  à  l'unanimité 
des  suffrages  exprimés  : 

MM.  Léopold  Cerf,  imprimeur-éditeur,  membre  sortant  ; 

.1.  Darmesteter,  professeur  au  Collège  de  France,  membre 
sortant  ; 

J.  Derenbourg,  membre  de  l'Institut,  membre  sortant  ; 

Joseph  Lehmann,  directeur  du  Séminaire  Israélite,  membre 
sortant  ; 

Michel  Mayer,  rabbin,  membre  sortant; 

Moïse  Schwab,  de  la  Bibliothèque  nationale,  membre  sor- 
tant ; 

J.-H.  Dreyfuss,  grand-rabbin  de  Paris  ; 

RubensDuvAL; 

Edouard  de  Goldschmidt  ; 

Lucien  Lazard,  archiviste-paléographe  ; 

Le  baron  Henri  de  Rothschild. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  nomination  du  président  de  la  Société 
pour  l'année  1893.  Est  élu  à  l'unanimité  : 

M.  Hartwig  Derenbourg,  directeur  d'études  à  l'Ecole  des 
Hautes-Etudes,  professeur  à  l'Ecole  des  langues  orientales. 
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PRONONCEE 


A  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTlbËS  JUIVES 

LE   28   JANVIER   1893 
PAR 

M.  Théodore  REIN  AGIT,  président 


Mesdames,  Messieurs, 

Quelque  sensible  que  je  sois  à  l'honneur  de  présider  cette  réunion, 
je  ne  puis  me  défendre  d'abord  d'une  profonde  tristesse,  en  pen- 
sant à  Thomme  éminent,  à  l'ami  de  douze  années,  qui  devait,  dans 
nos  prévisions,  occuper  la  place  d'où  je  vous  parle  ce  soir.  Lorsque 
l'année  dernière  nous  proposions  le  nom  de  M.  Isidore  Loeb  à  vos 
suffrages,  nous  ne  nous  faisions  pas  illusion  sur  la  gravité  du  mal 
qui,  depuis  tant  de  mois  déjà,  le  tenait  éloigné  de  nos  conseils. 
Pourtant  nous  voulions  espérer  contre  tout  espoir.  Il  était  si  né- 
cessaire à  notre  œuvre,  comme  à  toutes  celles  auxquelles  il  s'était 
voué,  nous  étions  si  habitués  à  compter,  dans  les  occasions  diffi- 
ciles, sur  son  savoir,  son  bon  sens  et  son  dévouement,  qu'il  nous 
semblait  que  la  destinée  nous  devait  le  miracle  de  sa  guérison.  En 
tout  cas,  la  présidence  de  notre  Société,  dùt-il  ne  pas  l'exercer 
effectivement,  était  la  récompense  légitime,  quoique  tardive  et  in- 
suffisante, de  tant  de  services  rendus  sans  compter  ;  c'était  l'aveu, 
sinon  l'acquit,  d'une  dette  de  reconnaissance. 

Nos  vœux  et  les  vôtres  ne  se  sont,  hélas  !  pas  exaucés.  Sans 
doute  le  témoignage  unanime  de  votre  confiance  n'a  pas  laissé  notre 
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ami  insensible  ;  ce  lui  fut,  sur  son  lit  de  douleur,  un  écho  très  doux 
de  vos  sympathies  et  comme  un  adieu  qui  l'a  vivement  touché  ; 
mais  il  ne  lui  a  pas  été  donné  d'y  répondre  autrement  que  par  un 
remerciement  écrit.  Voici  bientôt  huit  mois  que  nous  l'avons  con- 
duit à  sa  dernière  demeure,  que  les  larmes  de  tous  ceux  qui  Font 
connu  ont  été  le  seul  ornement  de  cette  cérémonie  grave  et  simple, 
où  se  reflétait,  en  quelque  sorte,  la  belle  vie  qui  venait  de  s'éteindre. 

En  Loeb,  Messieurs,  nous  avons  perdu  non  seulement  un  chef, 
un  ami  et  un  collaborateur  inestimable,  mais  encore  l'homme  en 
qui  s'incorporait,  pour  nous  comme  pour  le  public,  la  Société  des 
Etudes  juives.  Ce  qu'il  a  fait  pour  elle,  ce  qu'il  a  fait  surtout  pour 
notre  Revue,  qui  a  été  véritablement  sa  création,  est-il  besoin  de 
vous  le  rappeler,  à  vous  qui  nous  lisez,  qui  nous  encouragez  depuis 
bientôt  treize  ans?  Le  but  que  son  intelligence  avait  clairement 
conçu  dès  la  première  heure,  sa  ferme  volonté  l'a  poursuivi  jusqu'à 
la  fin.  Il  voulait  tirer  les  études  juives  de  la  pénombre  des  écoles 
rabbiniques  et  de  l'anarchie  des  publications  isolées  ;  il  voulait 
faire  de  la  Revue  le  centre  de  toutes  les  recherches  scientifiques, 
sérieuses  et  désintéressées  qui  ont  pour  objet  l'histoire  du  judaïsme 
entendue  dans  le  sens  le  plus  large.  Cette  idée,  nouvelle  en  France, 
il  l'a  réalisée  avec  le  concours  de  savants  venus  de  tous  les  points 
de  l'horizon,  mais  groupés  sous  nos  auspices,  publiant  leurs  idées 
dans  notre  langue  et  attestant  ainsi  à  la  fois  la  vitalité  et  l'hospita- 
lité du  judaïsme  français.  Entre  tant  d'écueils  qui  guettaient  de 
droite  et  de  gauche  notre  œuvre  naissante,  —  péril  des  vaines 
controverses,  péril  de  la  vulgarisation  banale  et  hâtive,  péril  de 
la  minutie  et  de  l'ennui  —  il  a  su  se  diriger  d'un  pas  sur  et  tracer  à 
ses  collaborateurs,  présents  et  futurs,  par  son  exemple  comme  par 
ses  conseils,  la  voie  dont  ils  ne  devront  pas  s'écarter. 

Il  est  bien  rare  qu'au  début  d'une  entreprise  collective  pareille  à 
la  nôtre,  on  découvre  à  la  fois  l'homme  d'action  et  l'homme  de 
science  dont  elle  a  besoin.  Nous  fumes  assez  heureux  pour  rencon- 
trer l'un  et  l'autre  dans  la  même  personne.  Homme  d'action,  Loeb 
l'était  dans  toute  la  force  du  terme,  par  la  décision,  la  sagesse  et 
l'infatigable  activité.  Ces  rares  qualités  d'administrateur  et  de  di- 
recteur d'esprits,  qu'il  a  déployées  avec  tant  d'éclat,   soit  comme 
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secrétaire  de  l'Alliance  israélito,  soit  comme  professeur  au  Sémi- 
naire, il  n'en  a  pas  trouvé  un  emploi  moins  fécond  dans  la  prési- 
dence de  notre  Comité  de  pujjlication  :  titre  modeste,  sous  lerpiel  il 
était  vraiment  l'àme  et  la  cheville  ouvrière  de  la  Société.  Quant  à 
l'homme  de  science,  je  n'en  ai  pas  vu,  pour  ma  part,  de  plus 
accompli  ni  qui  laissât  dans  l'esprit  de  ses  auxiliaires  un  souvenir 
plus  ineffaçable. 

Le  passé  l'avait  fortement  marqué  de  son  empreinte.  Dans  son 
allure,  dans  son  geste,  dans  sa  voix,  dans  le  sourire  expressif, 
presque  douloureux,  qui  éclairait  sa  physionomie,  on  surprenait  par- 
fois la  trace  héréditaire  des  longs  siècles  d'humiliation  et  de  souf- 
irance.  Mais  sous  ces  dehors  timides  et  volontiers  effacés,  on  ne 
tardait  pas  à  découvrir  une  âme  ardente  et  généreuse,  une  volonté 
robuste,  une  intelligence  lucide  et  hardie  ^ui  concevait  vivement  les 
choses,  allait  droit  au  c(ïuir  des  problèmes  et  no  s'arrêtait  (ju'après 
les  avoir  épuisés  :  quand  Loeb  îivait  étudié  à  fond  un  sujet,  nul, 
sauf  lui,  ne  trouvait  plus  à  y  glaner.  Il  tenait  de  ses  ancêtres  et  de 
son  éducation  première  une  puissance  dialectique  peu  commune  et 
le  goût  persistant  des  démonstrations  mathématiques.  Mais  la  lo- 
gifjue  la  plus  subtile,  l'érudition  la  plus  vaste  restent  stériles  si  elles 
ne  sont  pas  fécondées  parle  sens  critique  et  le  sens  des  réalités, 
dont  l'ensemljle  constitue  ce  qui  s'appelle  le  sens  historique.  Ce  sens, 
Loeb  le  i)0ssédait  à  un  degré  éminent  ;  il  en  faisait  profiter  non  seu- 
lement ses  propres  travaux,  mais  encore  tous  ceux  que  l'on  sou- 
mettait à  son  examen  et  qui  trouvaient  en  lui  le  juge  le  plus  franc, 
c'est-à-dire  le  plus  utile.  Certes,  il  a  [)u  se  tromper  quelquefois, 
mais  ses  erreurs  mêmes  avaient  toujours  leur  source  dans  un  désir 
sincère  de  vérité:  jamais,  comme  tant  de  savants  plus  célèbres,  il 
n'a  cédé  ni  à  la  crainte  de  déplaire,  ni  à  l'ambition  puérile  d'éblouir 
par  la  nouv(?auté  d'un  paradoxe.  Par  l'ardeur  qu'il  apportait  dans  la 
recherche  du  vrai,  par  la  sagacité  qu'il  mettait  à  le  découvrir,  il 
faisait  penser  à  nos  anciens  docteurs,  tannaim^  amornim,  tossalistes, 
dont  la  tradition  nous  a  conservé  la  vivante  image;  il  les  rappelait 
aussi  [)ar  raiilique  siin[)licité  de  ses  mœurs,  et  par  un  désintéresse- 
ment peu  commun  de  fortune  et  même  de  gloire.  C'était,  si  l'on  veut, 
un  Akiba  ou  un  Raschi,  mais  un  x-^kiba  perfectionné  par  une  culture 
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littéraire  et  scientifique  toute  moderne,  un  Raschi  révisé  par  l'Ecole 
des  Hautes-Études  et  par  la  Revue  critique. 

Tel  m'est  apparu  ce  savant  si  original,  à  la  fois  si  juif  et  si  fran- 
çais, qui  semblait  né  pour  élever  à  l'histoire  du  judaïsme  un  monu- 
ment durable  et  définitif.  Si  le  temps  lui  a  manqué  pour  achever 
son  œuvre,  il  nous  a  laissé  du  moins  des  fragments  que  nous  re- 
cueillerons pieusement,    et    un  volume,  l'un   des  plus    vigoureux 
efforts  de  l'exégèse  contemporaine,  que  nous  avons  publié  après  sa 
mort.  La  collection  de  notre  Revue  tout  entière  est  là,  d'ailleurs' 
pour  attester  combien  de  jalons  de  lumière  Loeb   avait  plantés  à 
travers  tous  les  siècles  de  l'histoire  juive.  Le  mérite  de  ces  recher- 
ches de  détail  réside  encore  moins  dans  l'importance  matérielle  des 
résultats  que  dans  l'excellence  et  la  nouveauté  de  la  méthode.  On 
ne  parle  bien,  dit-on,  que  de  ce  qu'on  aime,  mais  l'enthousiasme  ne 
suffit  pas  à  faire  un  savant.  Isidore  Loeb  avait  à  la  fois  le  souffle 
qui  vivifie  et  le  savoir  qui  éclaire.  Au  respect  ému  pour  le  passé 
d'Israël,  pour  ce  passé  tout  entier,  il  joignait  une  entente  toute 
moderne  des  droits  et  des  devoirs  de  l'historien.  Tous  les  avantages 
d'ici-bas  ne  lui  auraient  pas  fait  sacrifier  une  parcelle  de  son  atta- 
chement au  judaïsme,  mais  tout  son  attachement  au  judaïsme  lui- 
même  ne  lui  aurait  pas,  le  cas  échéant,  fait  sacrifier  une  parcelle  de 
ce  qu'il  croyait  la  vérité.  Tout  l'homme  est  là,  dans  ce  contraste  ou 
plutôt  dans  cette  harmonie  du  passé  et  du  présent,  je  dirai  volon- 
tiers de  l'avenir.  Cette  belle  figure  du  savant,  doublé  d'un  homme 
de  cœur,  ne  sortira  pas  de  nos  mémoires.  Mort,  Loeb  restera  pré- 
sent parmi  nous  pour  présider  encore  à  nos  travaux,  nous  inspirer 
de  son  esprit  et  nous  fortifier  de  son  exemple. 


II 


Quand  nous  n'aurions  fait  depuis  notre  dernière  réunion  que 
cette  seule  perte,  l'année  1892  mériterait  d'être  marquée  d'un 
caillou  noir  dans  les  annales  de  la  Société.  Mais  la  mort  a  frappé 
cette  année  bien  d'autres  coups  parmi  nous,  et  ce  sont  les  plus 
dignes,  les  plus  utiles  qui  lui  ont  fourni  ses  victimes.  Après  Isidore 
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Loeb,  Michel  Erlanger;  après  Michel  Erlanger,  Léonce  Lehmann. 

Erlanger  remplissait  dès  l'origine  les  fonctions  de  trésorier  de 
notre  association  et,  suivant  le  mot  spirituel  d'un  de  nos  collègues, 
un  pareil  trésorier  valait  un  trésor.  Sans  doute  la  tâche  n'était  pas 
très  difficile  pour  ce  commerçant  expérimenté,  mais  l'eùt-elle  été 
davantage,  notre  ami  s'en  serait  acquitté  avec  la  même  conscience 
et  le  même  succès  :  je  fais  appel  à  tous  ceux  qui  l'ont  vu  à  l'œuvre 
soit  à  l'Alliance  Israélite,  soit  au  Consistoire  de  Paris.  Son  digne 
successeur,  auquel  je  souhaite  la  bienvenue,  vous  a  exposé  tout  à 
Iheure  l'ensemble  de  la  gestion  de  M.  Erlanger  et  l'état  si  satisfai- 
sant dans  lequel  il  laisse  nos  finances.  Vous  avez  pu  applaudir  ainsi 
une  dernière  fois  le  nom  de  ce  collègue  universellement  aimé, 
auquel  vous  me  permettrez  d'associer  celui  qui,  dans  ces  dernières 
années,  l'avait  déchargé  si  complaisamment  d'une  grande  partie  de 
son  fardeau  :  je  veux  parler  de  notre  cher  et  excellent  secrétaire- 
adjoint,  M.  Israël  Lévi, 

Léonce  Lehmann  ne  faisait  point  partie  de  notre  Conseil,  mais 
on  ne  s'en  apercevait  pas  au  zèle  qu'il  mettait  à  servir  nos  intérêts. 
Avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation,  il  avait  su,  dans 
une  charge  jadis  illustrée  par  Crémieux,  se  concilier  l'estime  géné- 
rale de  ses  confrères  et  la  confiance  du  gouvernement  par  son 
savoir  juridique  et  administratif,  la  clarté  et  la  précision  de  ses 
mémoires,  par-dessus  tout,  par  la  haute  intégrité  de  son  caractère. 
Dans  une  carrière  si  occupée,  Lehmann  ne  s'était  pas  laissé  absorber 
entièrement  par  le  devoir  professionnel.  L'Alliance  l'a  compté  parmi 
ses  conseillers  les  plus  utiles  ;  notre  Société  l'intéressait  doublement 
en  qualité  de  lettré  et  d'Israélite.  Bien  des  fois,  soit  à  l'époque  de 
notre  constitution,  soit  plus  récemment  lorsque  nous  engagions  les 
négociations  en  vue  d'obtenir  la  reconnaissance  d'utilité  publique,  il 
nous  aida  de  ses  avis  et  de  ses  lumières.  La  nouvelle  rédaction  de 
nos  statuts,  que  vous  avez  ratifiée  l'année  dernière,  lui  doit  beau- 
coup et  par  ce  qui  s'y  trouve  et  surtout  par  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas. 
En  guidant  notre  inexpérience,  en  nous  indiquant  la  marche  à 
suivre  et  les  pièges  à  éviiter,  Lehmann  nous  a  rendu  un  service  réel 
qu'il  y  aurait  eu  injustice  à  ne  pas  signaler  à  votre  reconnaissance. 

Je  ne  puis  m'erapécher,  Messieurs,  de  placer  ici  une  réflexion  que 
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me  suggère  tout  naturellement  le  souvenir  des  braves  gens  ({ue  je 
viens  de  nommer.  Depuis  plusieurs  années,  le  judaïsme,  dans  notre 
pays,  est  l'objet  d'attaques  dont  la  violence  croissante  ne  nous 
laissera  bientôt  plus  rien  à  apprendre  des  antisémites  d'Allemagne 
et  de  Russie.  Il  j  a  des  gens  qui  vivent  de  cette  campagne,  il  y  en  a 
malheureusement  aussi  qui  en  meurent.  Une  voix  plus  autorisée  que 
la  mienne  a  salué  cet  été,  en  termes  d'une  élévation  inoubliable, 
une  des  plus  nobles  victimes  de  l'odieuse  croisade  à  laquelle  nous 
assistons  ;  la  même  voix  a  rendu  récemment  un  public  hommage  à 
ces  autres  hommes  de  cœur  qui,  semblables  au  philosophe  antique 
qui  prouvait  le  mouvement  en  marchant,  sont  allés  montrer  là-bas, 
sous  le  ciel  de  feu  du  Tonkin  ou  du  Dahomey,  que  le  courage  et 
le  patriotisme  sont  des  vertus  Israélites  —-  en  mourant.  Eh  bien. 
Messieurs,  ne  trouvez-vous  pas  que  les  collègues  dont  nous  avons 
parlé,  si  leur  destinée  n'a  pas  été  aussi  héroïque,  opposent,  eux 
aussi,  par  leur  vie  tout  entière,  la  plus  éloquente  réfutation  au 
dénigrement  dont  leur  race,  leur  religion  est  l'objet  ? 

A  Dieu  ne  plaise  qu'on  aille  réclamer  en  faveur  d'Israël  un  pri- 
vilège d'impeccabilité  1  II  n'est  guère  de  troupeau  qui  n'ait  ses  brebis 
galeuses  ;  le  judaïsme  ne  cherche  ni  à  renier,  ni  à  disculper  les 
siennes.  Comme  une  famille  frappée  dans  un  de  ses  membres,  il 
s'afflige  quand  il  découvre  parmi  les  siens  un  indigne,  tout  en  répu- 
diant hautement  une  solidarité  quelconque  avec  des  fautes  qui  sont 
et  doivent  rester  strictement  personnelles.  Mais  lorsque  la  mauvaise 
foi  et  l'esprit  de  parti  cherchent  à  envelopper  toute  une  classe  dans 
la  réprobation  qui  a  pu  atteindre  quelques  individus  —  et  ceux-là, 
soit  (lit  entre  parenthèse,  n'ont  en  général  d'israélite  que  le  nom, 
quand  ils  le  gardent,  —  la  simple  équité  commande  de  mettre,  en 
regard  des  défaillances  des  uns,  les  mérites  des  autres  et  de  faire  au 
judaïsme  honneur  de  ceux-ci,  puisqu'on  lui  fait  un  crime  de  celles-là. 

Oui,  Messieurs,  si  aux  diffamateurs  systématiques,  si  à  ces  cheva- 
liers ou  industriels  d'un  nouveau  genre,  il  ne  faut  opposer  que  le 
silence  du  dédain,  aux  simples,  aux  crédules  que  risqueraient 
d'égarer  leurs  sophismes,  répétons  le  mot  de  M.  Renan,  si  vrai  dans 
sa  simplicité  charmante  :  «  11  n'y  a  pas  un  type  juif,  il  y  a  plusieurs 
types  juifs.  »  Oui,  cela  est  aussi  vrai  du  moral  que  du  physique.  On 
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prétend  personnifier  la  race  juive  dans  tel  spéculateur  téméraire, 
dans  tel  intrigant  cosmopolite.  C'est  un  trompe-l'œil.  Regardez 
plus  haut  et  plus  loin.  Voyez  ces  hommes  que  le  hasard  de  la  mort 
a  fait  rencontrer  ce  soir  sous  ma  plume,  voyez  ce  savant,  ce  négo- 
ciant, ce  jurisconsulte,  à  qui  ce  serait  faire  injure  que  de  louer  leur 
probité.  N'ont-ils  pas,  chacun  dans  sa  sphère,  chacun  dans  la  me- 
sure de  ses  forces  et  de  ses  talents,  honoré  leur  profession,  servi 
leur  pays,  collaboré  au  bien  général?  On  parle  du  goût  invétéi'é 
des  juifs  pour  le  faste,  de  leur  besoin  insatiable  de  bruit  et  de 
réclame.  Cependant  quel  mérite  fut  jamais  plus  modeste  que  celui  de 
ces  trois  hommes?  quelle  bienfaisance  plus  discrète?  quel  zèle  plus 
serviable  et  plus  désintéressé  ?  Envisagez  leur  vie  privée  ou  publi(iue, 
vous  n'y  trouverez  que  des  leçons  d'honneur,  de  travail  et  de  dé- 
vouement. Et  les  hommes  de  ce  genre  ne  sont  pas  une  exception  dans 
Israël.  Voilà  ce  que  le  judaïsme  a  le  droit  de  répondre  a  ses  calom- 
niateurs, voilà  ce  qu'il  importe  de  répondre,  afin  de  ne  pas  laisser 
accréditer  de  mensongères  légendes  qui,  si  Ton  n'y  prenait  garde, 
finiraient  par  faire  verser  autant  de  sang  précieux  qu'elles  ont  déjà 
fait  couler  d'encre  inutile. 
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Heureusement,  Messieurs,  la  calomnie,  de  sa  nature,  se  plaît  dans 
les  bas-fonds  ;  elle  n'a  pas  encore  eu  de  prise  jusqu'à  présent  sur  la 
portion  vraiment  intelligente  et  cultivée  du  public  français.  Je  n'en 
veux  pas  d'autre  preuve  que  les  recrues  (pie  nous  n'avons  cessé  de 
faire  dans  l'élite  intellectuelle  de  la  société,  parmi  les  catholiques, 
les  protestants  et  les  libres-penseurs.  Nous  avons  perdu  cette  année 
trois  de  ces  prosélytes  scientifiques,  dont  l'adhésion  nous  avait  été 
d'autant  plus  précieuse  qu'elle  ne  s'expliquait  ni  par  la  communauté 
de  race,  ni  par  celle  des  croyances.  Et  il  est  permis  d'affirmer  que  la 
pure  curiosité  n'est  pas  le  seul  mobile  qui  nous  ait  amené  ces 
hommes  supérieurs,  chacun  dans  son  genre  ;  à  l'intérêt  pour  le  passé 
du  judaïsme  se  joignait  assurément  chez  eux  quelque  sympathie 
pour  son  présent. 
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Peu  d'entre  nous  ont  connu  personnellement  Claudius  Popelin, 
que  la  maladie  avait  depuis  plusieurs  années  condamné  à  la  re- 
traite, mais  son  nom  n'était  ignoré  d'aucun  ami  des  arts  et  des 
lettres.  Peintre  distingué,  graveur  sur  bois,  émailleur  d'un  rare 
mérite,  profondément  versé  dans  l'histoire  et  la  technique  de  tous 
les  arts  industriels,  Popelin  était  aussi  un  érudit,  un  fin  lettré,  un 
poète  même  qui  faisait  à  la  fois  le  texte  et  l'illustration  de  ses 
somptueux  volumes.  C'était  vraiment  un  homme  de  la  Renaissance, 
où  il  aimait,  d'ailleurs,  à  vivre  par  la  pensée,  à  chercher  le  sujet  de 
ses  travaux  et  de  ses  inspirations.  Je  ne  jurerais  même  pas  qu'il 
n'ait  pas  su  l'hébreu,  aussi  bien  qu'il  savait  l'italien,  le  latin  et  le 
grec.  Hébraïsant  ou  non,  la  place  de  ce  curieux  était  marquée  dans 
une  société  comme  la  nôtre,  vouée  au  culte  de  l'histoire  ;  il  fut  un 
de  nos  premiers  et  un  de  nos  plus  fidèles  souscripteurs. 

Guillaume  Guizot  ne  se  contentait  pas  de  nous  apporter  son 
obole  ;  il  nous  donna  l'occasion  d'applaudir  un  jour  son  brillant 
talent  de  conférencier.  Vous  n'avez  certes  pas  oublié  —  je  parle  de 
ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  de  l'entendre  —  la  causerie  si  nourrie  qu'il 
nous  fit  ici  même  sur  le  Shylock  de  Shakespeare ,  ce  père  d'une 
longue  lignée  théâtrale,  qui  devait  exagérer  toutes  les  difformités 
du  modèle  sans  jamais  atteindre  à  son  originalité  et  à  sa  grandeur 
tragique.  Le  souvenir  de  cette  intéressante  soirée  ne  vivra  que  dans 
la  mémoire  de  ses  auditeurs  ;  malgré  nos  instances  réitérées,  il 
ne  nous  fut  jamais  possible  d'obtenir  de  Guizot  une  rédaction  de 
sa  conférence.  Nous  touchons  là  au  côté  faible  de  ce  charmant 
esprit.  Doué  d'une  mémoire  phénoménale,  d'une  instruction  aussi 
solide  que  variée,  d'une  chaleur  communicative  et  d'un  remar- 
quable talent  de  diseur,  Guizot  devenait,  la  plume  à  la  main,  le 
plus  paresseux  des  hommes.  Il  faisait  penser  à  ce  fils  du  Titien 
dont  Musset,  dans  une  nouvelle  délicieuse,  nous  a  ainsi  décrit 
le  caractère  : 

((  C'était  le  second  fils  du  Titien,  enfant  plein  d'esprit  et  d'ima- 
ginalion,  qui  avait  fait  concevoir  à  son  père  les  plus  heureuses 
espérances,  mais  que  sa  passion  pour  le  jeu  entraînait  dans  un 
désordre  continuel...  Il  était  dune  nonchalance  extrême  pour  ce 
qui  regarde  les  choses  ordinaires  de  la  vie  et  il  pratiquait  le  far- 
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nienie  avec  délices.  Cependant  il  avait  toujours  eu  pour  son  père  une 
affection  et  une  admiration  sans  bornes,  et  il  n'en  parlait  jamais 
qu'avec  respect. .  .  Aussi  son  amie  Béatrice  lui  répétait  :  Que  pen- 
serait-on de  Philippe  II  si,  au  lieu  de  porter  l'épée  de  son  père,  il 
la  laissait  se  rouiller  dans  son  armoire  ?  » 

Chanf!:ez  quelques  détails  insignifiants  à  ce  portrait  et  vous 
aurez  celui  de  Guillaume  Guizot.  Lui  aussi  a  laissé  rouiller  dans 
son  écritoire  la  plume  de  son  père,  et,  chose  singulière,  sa 
stérilité  littéraire  était  moins  encore  indolence  naturelle  que  dé- 
fiance exagérée  de  ses  forces,  crainte  de  compromettre  par  des 
œuvres  imparfaites  le  grand  nom  qu'il  portait  et  dont  il  était  si 
justement  fier.  La  presse,  qui  ne  juge  les  hommes  de  lettres  que 
d'après  le  catalogue  de  leurs  publications,  s'est  étonnée  que  ce  pro- 
fesseur, chargé  d'enseigner  les  littératures  germaniques  au  Collège 
de  France,  n'ait  jamais  attaché  son  nom  qu'à  un  mince  volume, 
étranger  à  sa  spécialité,  un  essai  sur  Ménandre.  On  en  concluait  à 
tort  que  sa  nomination,  due  à  de  hautes  influences,  n'avait  pas  été 
justifiée  par  le  mérite.  Rien  de  plus  inexact  :  Guizot  n'était  pas 
seulement  un  professeur  brillant,  mais  érudit  et  consciencieux  ;  il 
était  aussi  un  orateur  goûté  des  réunions  intimes,  et  un  des  cau- 
seurs les  plus  étincelants  de  notre  époque.  Ajouterai-je  que  per- 
sonne n'a  été  plus  fidèle  dans  ses  amitiés  et  n'a  cultivé  avec  plus 
de  zèle  la  fleur  délicate  de  la  camaraderie  ? 


IV 


J'ai  gardé  pour  la  fin  le  plus  illustre  des  morts  que  nous  pleurons, 
et  qu*a  pleuré  avec  nous  toute  la  France  intelligente,  disons  mieux, 
tout  le  monde  civilisé.  Non  que  j'aie  la  prétention  d'esquisser  ici, 
même  en  raccourci,  la  figure  et  l'œuvre  d'ERNEST  Renan,  de  cet 
écrivain  enchanteur  qu'on  ne  peut  entreprendre  de  juger  sans  faire 
en  même  temps  le  procès  ou  le  panégyrique  du  siècle  dont  il  fut 
peut-être  la  plus  complète  expression.  Je  dois  me  contenter  de  lui 
apporter  le  tribut  de  nos  regrets  sincères  et  d'indiquer  discrètement 
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la  part  si  considérable  qui  lui  revient  dans  l'avancement  des  études 
juives. 

Israël  peut  appliquer  à  Renan  ce  que  le  bon  Corneille  disait  du 
cardinal  de  Richelieu  : 

Il  m'a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal, 
11  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

D'une  part,  cet  esprit  de  philologue  généralisateur,  concluant  vo- 
lontiers de  la  parenté  des  langues  à  celle  des  races  et  de  la  commu- 
nauté du  sang  à  l'identité  religieuse  et  morale,  a  été  l'un  des  créateurs 
de  la  notion  abstraite  du  type  «  sémitique  »  opposé  au  type  indo- 
européen ou  ârjen.  Vous  connaissez  le  cliché  :  l'Aryen  Imaginatif, 
artiste,  penseur,  ayant  le  monopole  de  la  mythologie,  de  la  méta- 
physique et  de  la  science;  le  Sémite,  «  type  inférieur  d'humanité  », 
fils  du  «  désert  monothéiste  »,  et  n'ayant  guère  que  la  vocation,  on 
peut  dire  la  manie,  de  la  religion  du  Dieu  unique.  Cette  antithèse, 
d'une  simplicité  séduisante,  mais  empreinte  d'un  fatalisme  outré,  et 
qui,  plus  on  la  presse,  plus  elle  semble  s'évanouir,  a  fourni,  depuis 
quarante  ans,  aux  historiens  superficiels  la  matière  de  bien  des  dé- 
veloppements hasardeux,  aux  journalistes  le  thème  des  plus  creuses 
déclamations,  aux  judéophobes,  enfin,  une  étiquette  nouvelle  d'appa- 
rence scientifique,  sous  laquelle  s'abritent  hypocritement  les  vieilles 
jalousies  et  les  vieilles  rancunes.  M.  Renan  n'a  inventé  ni  le  nom  de 
«  races  sémitiques  »  ni  le  vocable  d'  «  antisémitisme  »,  mot,  comme 
disait  M.  Derenbourg,  aussi  barbare  que  la  chose  ;  mais,  en  prêtant 
l'autorité  de  sa  science  et  de  son  talent  prestigieux  à  une  doctrine 
fausse,  ou  tout  au  moins  singulièrement  exagérée,  il  a  sa  part  de 
responsabilité  dans  les  conséquences  funestes  qu'on  en  a  tirées. 
Presque  toujours  les  erreurs  de  théorie  ont  leur  répercussion  dans  le 
domaine  de  la  pratique  ;  c'est  une  raison  de  plus  pour  les  hommes  de 
pensée  d'y  regarder  à  plusieurs  fois  avant  de  lancer  dans  la  circu- 
lation des  formules  d'apparence  inoffensive  qui  ne  tardent  pas  à  se 
changer  en  brandons  de  discorde  ou  en  engins  de  persécution. 

Cette  erreur  n'est  pas  la  seule  dont  la  vérité  historique  et  la  jus- 
tice aient  à  demander  compte  à  M.  Renan.  D'abord  —  et  ceci  n'en 
est  guère  qu'une  conséquence  —  elle  a  vicié,  dans  une  certaine  me- 
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sure,  toute  sa  conception  de  l'évolution  religieuse  d'Israël.  Ayant 
décrété,  une  fois  pour  toutes,  que  le  Sémite,  fils  du  désert,  est  essen- 
tiellement monothéiste,  l'auteur  de  V Histoire  d'Israël  ne  pouvait  pas 
rendre  pleinement  justice  au  merveilleux  mouvement  d'esprit  d'où 
est  sortie  la  religion  du  Pentateuque  et  des  Prophètes  ;  là  où  il  j  a 
eu  création  —  les  croyants  disent  révélation  —  il  s'est  obstiné  à  n^ 
voir  qu'une  lente  résurrection;  «  l'histoire  d'Israël,  écrit-il,  se  ré- 
sume en  un  mot  :  effort  séculaire  pour  renoncer  au  faux  dieu  lahvé 
et  revenir  au  primitif  Elohim  ».  De  même,  le  parti  pris  de  refuser 
aux  races  sémitiques  la  capacité  de  certains  sentiments  et  de  cer- 
taines idées,  a  conduit  M.  Renan  à  considérer  comme  des  «  excep- 
tions »,  comme  des  phénomènes  étrangers  au  fonds  propre  du 
judaïsme,  des  hommes  et  des  choses  qui  lui^appartiennent,  au  con- 
traire, essentiellement.  Je  fais  allusion  à  son  appréciation  de  la 
personnalité  de  Jésus  et  aux  duretés  inutiles  qu'il  y  joint  à  l'a- 
dresse des  Pharisiens,  duretés  qui  soulevaient  les  protestations 
d'un  généreux  esprit,  Ernest  Havet.  Après  cela  on  aurait  mauvaise 
grâce  à  se  scandaliser  si  M.  Renan  a  traité  le  roi  David  de  con- 
dottiere et  de  bandit,  les  prophètes  de  journalistes,  les  zélateurs, 
qui  s'ensevelirent  sous  les  ruines  de  Jérusalem,  de  précurseurs  de 
la  Commune,  et  si,  enfin,  cédant  au  goût  des  antithèses  piquantes, 
il  nous  a  montré,  dans  la  préface  de  VEccUsiaste,  le  génie  d'Israël 
«  traversant  tant  d'épreuves,  insultant  tant  de  tyrannies,  bravant 
tant  de  persécutions,  pour  finir  d'une  maladie  de  la  moelle  épinière 
dans  un  hôtel  capitonné  des  Champs-Elysées  ». 

Il  semble.  Messieurs,  qu'après  tant  de  coups  d'épingle  et  de  coups 
de  massue,  on  ne  doive  pas  hésiter  à  ranger  Ernest  Renan  parmi 
les  plus  illustres  ennemis  d'Israël,  Rien  cependant  ne  serait  plus 
injuste  qu'une  pareille  appréciation.  Pour  la  réfuter,  il  suffirait  do 
rappeler  le  concours  si  cordial  qu'il  a  prêté  à  notre  œuvre,  soit  par 
la  plume,  soit  par  la  parole,  les  protestations  indignées  qu'il  a  fait 
entendre  à  plusieurs  reprises  contre  les  calomnies  dont  le  judaïsme 
est  l'objet,  et  notamment  contre  la  monstrueuse  accusation  du 
meurtre  rituel.  Mais,  en  réalité,  toute  l'œuvre  d'Ernest  Renan  est 
là  pour  témoigner  de  la  haute  estime  où  il  tenait  le  rcMe  histori(iue 
d'Israël,  et  des  services  éminents  que  lui  doivent  nos  études.  Le  pre- 
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mier  de  tous,  c'est  qu'il  a  remis  en  honneur  dans  notre  pays  les 
recherches  dont  la  Bible  est  le  centre  ou  l'objet.  A  une  époque  où  les 
études  bibliques  étaient  tombées  dans  un  marasme  lamentable,  où 
l'indifférence  du  public  n'avait  d'égale  que  l'inertie  de  l'Université, 
tour  à  tour  dominée  par  des  timidités  cléricales  et  des  passions  anti- 
religieuses, au  milieu,  dis-je,  de  ce  dédain  et  de  cette  hostilité,  c'est 
Renan  qui,  par  l'éclat  de  son  savoir  et  de  son  talent,  a  réussi  à  ra- 
mener l'attention  du  public  lettré  sur  des  sujets  qui  semblaient  voués 
à  l'oubli  dans  la  patrie  des  Astruc  et  des  Richard  Simon.  Par  ses 
études  de  critique  religieuse,  par  ses  poétiques  et  admirables  tra- 
ductions du  livre  de  Jol),  de  ÏEcclésiasie,  du  Cantique  des  cantiques^ 
enfin  par  son  Histoire  d'Israël,  où  il  ne  voulait  voir  que  le  vestibule 
de  son  Histoire  des  origines  du  Christianisme,  mais  où  la  postérité 
verra  des  Propylées  dignes  du  Parthénon  qui  leur  fait  suite,  il  a  été, 
sinon  le  premier,  du  moins  le  plus  habile  et  le  plus  heureux  à  laïciser 
chez  nous  la  Bible,  comme  il  avait  laïcisé  l'Evangile;  et  c'était  là, 
il  faut  bien  le  dire,  dans  ce  pays  et  dans  ce  siècle,  le  seul  moyen  de 
faire  lire  ces  vieux  livres.  Grâce  à  lui,  l'histoire  religieuse  en  gé- 
néral, l'histoire  Israélite  en  particulier,  a  reçu  droit  de  cité  dans  la 
grande  littérature,  après  être  restée  longtemps  l'apanage  exclusif 
des  théologiens  de  profession.  C'est  là  un  résultat  immense  et  qui 
suffirait  à  la  gloire  d'un  écrivain.  On  aura  beau  contester  l'origina- 
lité scientifique  de  Renan,  rappeler  qu'il  n'a  osé  aborder  la  Vie  de 
Jésus  qu'après  que  les  Strauss  et  les  Baur  lui  avaient  frayé  la  voie, 
et  V Histoire  d'Israël  que  sur  les  traces  des  Reuss  et  des  Wellhausen 
—  tout  cela  peut  être  vrai  ;  mais  ceux  même  qui  tiennent  ce  lan- 
gage doivent  reconnaître  l'éclatante  supériorité  littéraire  de  ses  tra- 
vaux sur  ceux  de  ses  devanciers.  Or,  dans  notre  France  amoureuse 
de  la  forme,  dans  la  patrie  par  excellence  de  l'art  et  du  goût,  le 
mérite  littéraire  est  le  passeport  indispensable  de  toutes  les  idées, 
de  toutes  les  études  nouvelles. 

C'est  grâce  à  ce  mérite  que  Renan  a  pu  défaire  en  partie,  dans  ce 
qu'elle  avait  d'excessif,  l'œuvre  d'un  homme  auquel  ses  ennemis 
comme  ses  admirateurs  l'ont  souvent  comparé.  Voltaire,  dans  sa 
croisade  contre  l'intolérance,  n'avait  pas  imaginé  d'arme  plus  re- 
doutable que  de  verser  le  ridicule  et  le  discrédit  sur  l'Ancien  Tes- 
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tament,  considéré  comme  la  préface  du  Nouveau.  Aussi  détaché 
que  Voltaire  de  toute  religion  positive,  mais  doué  d'un  sens  histo- 
rique bien  supérieur,  Renan  a  enseigné  aux  libres-penseurs  dignes 
de  ce  nom  à  parler  avec  sérieux  et  même  avec  sympathie  des  grands 
faits  religieux.  Les  fondateurs  du  judaïsme  comme  du  christia- 
nisme, même  dépouillés  de  toute  auréole  surnaturelle,  lui  appa- 
raissaient comme  de  puissants  promoteurs  du  progrès  moral  dans 
l'humanité.  Sans  doute  le  ton  nouveau,  tout  humain,  dont  il  parle 
de  Jésus  ou  Moïse  a  dû  paraître  d'abord  aux  croyants  presque  aussi 
blasphématoire  et  peut-être  plus  dangereux  que  les  gamineries  du 
Dictionnaire  philosophique  ;  mais  l'histoire  impartiale  enregistrera 
avec  satisfaction  un  changement  de  langage  qui  dénote,  à  le  bien 
prendre,  un  élargissement  de  la  conscience  scientifique,  un  progrès 
de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Si  les  phénomènes  religieux  étaient,  aux  yeux  de  cet  historien 
philosophe,  des  faits  dignes  au  plus  haut  point  d'intérêt  et  de  sym- 
pathie, on  comprend  la  place  que  dut  prendre  dans  ses  préoccupa- 
tions le  fait  religieux  le  plus  considérable  de  Fhistoire,  le  judaïsme, 
fait  capital  à  la  fois  par  lui-même  et  par  les  deux  grandes  religions 
qui  en  sont  issues.  Aussi  nul  n'a  parlé  en  termes  plus  magnifiques 
et  plus  profonds  de  la  mission  religieuse  d'Israël,   comme   nul  n'a 
mieux  senti  et  plus  vivement  rendu  les  beautés   de  la  poésie  hé- 
braïque. Toute  l'œuvre  de  Renan  gravite  en  quelque  sorte  autour 
de  la  Bible  et  en  est  comme  imprégnée  ;  même  ses  grands  ouvrages 
de  pure  érudition,  V Histoire  comparée  des  Jamjues  sémUiques,  la  Mis* 
sion  de  Phènicie^  le  Corpus  inscriptionum  semiticarum,  dont  il  fut  le 
principal  promoteur,  ne  trouvent,  en  dernière  analyse,  leur  intérêt 
et  leur  justification  que  dans  les  éléments  nouveaux  qu'ils  apportent 
à  l'intelligence  du  développement  religieux  d'Israël  :  la  Bible  est  le 
point  de  départ  de  toutes  ces  recherches,  elle  en  est  aussi  le  point 
d'arrivée.  Renan  n'était  pas  de  ces  esprits  étroits  et  pédants  qui,  au 
nom  de  l'égyptologie  et  de  l'assyriologie  envahissantes,   relèguent 
l'histoire  Israélite  dans  un  chapitre  obscur  de  l'histoire  générale  de 
l'Orient.  Il  ne  mesurait  pas  la  grandeur  d'un  peuple  à  la  place  qu'il 
occupe  sur  la  carte.  Il  ne  cessait  de  répéter  que  les  deux  histoires  les 
plus  dignes  d'être  étudiées,  —  il  disait  même  les  seules  dignes  de 
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l'être,  —  étaient  celle  des  Juifs  et  celle  des  Grecs.  Israël  et  la  Grèce 
étaient  pour  lui  les  deux  miracles  de  l'histoire,  et  par  miracle  il  en- 
tendait, comme  il  nous  l'expliquait  spirituellement  un  jour,   «  une 
chose  qui  n'est  arrivée  qu'une  fois.  »  «  Si  la  Grèce,  disait-il  encore 
devant  la  statue  de  Spinoza,  a  réalisé  d'abord  l'idéal  de  la  poésie,  de 
la  science,  de  la  philosophie,  de  l'art,  de  la  vie  profane,  le  peuple  juif 
a  fait  la  religion  du  genre  humain.  »  Aussi  à  l'heure  où  des  savants 
distingués  s'efforçaient  de  réduire  au  minimum  la  part  des  influences 
juives  dans  la  religion  chrétienne,   de  faire  de  celle-ci  un  produit 
presque  exclusivement  hellénique  et  «  àrjen  »,  M.  Renan,  qu'on  ne 
pouvait  soupçonner  cependant  de  tiédeur   envers  le  génie  grec,  — 
lui,  ce  Platon  français,  —  protestait  hautement,  et  revendiquait  pour 
le  judaïsme  la  véritable  paternité  de  la  religion  nouvelle.  «  Les  vrais 
fondateurs  du  christianisme,  dit-il,  ce  sont  les  grands  prophètes  qui 
ont  annoncé  la  religion  pure,   détachée  des  pratiques  grossières  et 
résidant  dans  les  dispositions  de  l'esprit  et  du  cœur,  religion,  par 
conséquent,  qui  peut  et  doit  être  commune  à  tous,  rehgion  idéale, 
consistant  en  la  proclamation  du  règne  de  Dieu  sur  la  terre  et  en 
l'espérance  d'une  ère  de  justice  pour  la  pauvre  humanité  '  ». 

Est-ce  tout,  Messieurs?  Non  ;  arrivé  si  près  de  la  vérité  défini- 
tive, il  était  impossible  que  cet  esprit  élevé  ne  franchît  pas  le  der- 
nier fossé  qui  l'en  séparait  et  qu'il  avait  contribué  à  creuser  lui- 
même.  Par  une  heureuse  inconséquence,  ou  plutôt  par  une  rétrac- 
tation voulue  et  réfléchie  de  ses  anciens  préjugés,  M. 'Renan  en  vint 
à  reconnaître  combien  il  avait  exagéré  dans  ses  premiers  écrits 
l'importance  de  la  notion  de  race,  de  la  théorie  ethnographique, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  judaïsme.  Dans  un  discours 
spécialement  consacré  à  ce  sujet,  discours  aussi  bref  que  plein  d'i- 
dées, il  prit  à  partie  cette  vieille  et  banale  opinion,  non  moins  ré- 
pandue chez  les  juifs  eux-mêmes  que  chez  leurs  ennemis  :  que  le 
judaïsme  constitue  une  race  fermée,  ayant  conservé  dès  les  temps 
les  plus  reculés  la  même  composition  ethnique,  et  dont  les  vices  ou 
les  vertus  s'expliquent  par  cette  lointaine  origine.  Textes  en  mains, 
il  démontra  par  les  preuves  les  plus  irréfutables  que  pendant  une 

'   Le  judaïsme  et  le  christianisme,   Annuaire  de  la  Société  des  Études  juives, 

m,  82. 
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très  longue  période  de  son  existence  ,  environ  depuis  le  temps 
d'Alexandre  jusqu'à  Tan  300  après  J.-C,  le  judaïsme  a  fait,  parti- 
culièrement dans  les  contrées  d'Orient,  une  propagande  religieuse 
très  active  et  très  fructueuse  ;  que  des  milliers,  des  myriades  d'in- 
dividus de  toutes  les  races  et  de  toutes  les  nationalités  sont  devenus 
juifs,  complètement  juifs,  et  que,  par  conséquent,  dans  le  sang  des 
juifs  d'aujourd'hui,  il  coule  probablement  bien  plus  de  sang  syrien, 
iduméen,  grec,  phrygien,  italien,  gaulois  même,  que  de  vieux  sang 
des  Beni-Israël. 

Cette  théorie,  à  laquelle  on  a  pu  faire  quelques  corrections  de 
détail,  mais  que  personne,  que  je  sache,  n'a  réfutée  dans  son  en- 
semble, peut  paraître  humiliante  à  l'orgueil  nobiliaire  de  quelques 
Israélites,  très  fiers  de  se  sentir  physiquement  les  descendants  d'Isaac 
et  de  Jacob;  pour  ma  part,  je  la  crois  aussi  vraie  que  bienfaisante, 
car  avec  le  mirage  de  «  l'immutabilité  des  races,  »  disparaissent 
toutes  les  conséquences  funestes  qu'en  avait  déduites  le  fanatisme 
ethnique,  le  plus  odieux  et  le  plus  stupide  de  tous  les  chauvinismes. 
La  haute  intelligence  de  M.  Renan  ne  manqua  pas  de  tirer  cette 
conclusion  et  de  la  formuler  en  termes  que  je  vous  demande  la 
permission  de  reproduire  : 

«  Chez  les  Juifs,  dit-il,  la  physionomie  particulière  et  les  habi- 
tudes de  vie  sont  bien  plus  le  résultat  de  nécessités  sociales  qui  ont 
pesé  sur  eux  pendant  des  siècles  qu'elles  ne  sont  un  phénomène  de 
race...  En  France,  du  reste,  quand  il  s'agit  de  la  nationalité,  nous 
faisons  de  la  question  de  race  une  question  tout  à  fait  secondaire,  et 
nous  avons  raison.  Le  fait  ethnographique,  capital  aux  origines  de 
l'histoire,  va  toujours  perdant  de  son  importance  à  mesure  qu'on 
avance  en  civilisation.  Quand  l'Assemblée  nationale,  en  179], 
décréta  l'émancipation  des  Juifs,  elle  s'occupa  extrêmement  peu  de 
la  race.  Elle  estima  que  les  hommes  devaient  être  jugés  non  par  le 
sang  qui  coule  dans  leurs  veines,  mais  par  leur  valeur  intellectuelle 
et  morale.  C'est  la  gloire  de  la  France  de  prendre  ces  questions  par 
le  côté  humain.  L'œuvre  du  xix^  siècle  est  d'abattre  les  ghettos  et 
je  ne  fais  pas  mon  compliment  à  ceux  qui,  ailleurs,  cherchent  à  les 
relever  ' .  » 

*  ^evue  poUtiqae  et  littéraire^  3  février  1883. 
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Je  me  reprocherais  de  rien  ajouter  à  ces  belles  et  fortes  paroles, 
bien  faites  pour  nous  consoler  de  certaines  injures.  Je  vous  les 
ai  citées  d'autant  plus  volontiers  que  ce  n'est  pas  devant  un  audi- 
toire Israélite  qu'elles  ont  été  prononcées, —  ce  qui,  vu  les  habitudes 
d'extrême  courtoisie  de  l'orateur,  aurait  pu  les  rendre  suspectes, — 
mais  dans  un  milieu  de  savants  et  d'hommes  de  lettres  dégagés  de 
toute   préoccupation    confessionnelle,   au   Cercle  Saint-Simon,    le 
27  janvier  1883.  De  pareilles  vérités  sont  aussi   solides   et   plus 
nécessaires  à  entendre   aujourd'hui  qu'il  y  a  dix  ans.  Gardons  la 
généreuse  confiance  qu'elles   expriment.  Les   tristesses   présentes 
sont  des  nuages  qui  passeront  ;  croyons-en  l'orateur  sacré  qui  a  dit  : 
Ja  vérité  est  grande  et  finit  par  triompher,  {a^y^'^^  "^  à)vYje£ta  r.a\  Ouspia/ûsi. 
Notre  Société,  qui  habite  les  sphères  sereines  de  la  science,  ne  doit 
pas   s'émouvoir  outre   mesure  d'une   agitation    aussi   factice    que 
bruyante.  Poursuivons  courageusement  l'œuvre  commencée;  effor- 
çons-nous de  réparer  par  un  surcroît  de  zèle  et  par  de  nouvelles 
recrues  les  vides  que  la  mort  a  creusés  dans  nos  rangs.  Je  salue  avec 
plaisir  sur  la  liste  que  nous  avons  proposée  à  vos  suffrages  des  noms 
nouveaux,  mais  non  pas  inconnus.  Les  uns  se  recommandaient  à 
notre  choix  par  un  mérite  déjà  consacré,  les  autres  par  d'heureuses 
promesses  ou  par  des  traditions  de  famille  qui  obligent.  Je  leur  sou- 
haite à  tous  la  bienvenue.  Jeunes  ou  vieux,  Israélites  ou  chrétiens, 
hommes  d'étude  ou  hommes  de  pratique,  nous  les  invitons  à  colla- 
borer avec  nous  à  une  œuvre  utile,  à  une  œuvre  de  lumière  et  de 
vérité.  C'est  ici  un  terrain  commun  où  toutes  les  bonnes  volontés 
doivent  s'entendre,  car  on  peut  dire  de  la  science  ce  qu'un  illustre 
patriote  disait  de  la  République  :   «  c'est  elle  qui  nous  divise  le 
moins.  » 
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PENDANT  L'ANNÉE  1892 

LU  A  L'ASSEMBLÉE  GÉiNÉRALE   DU  28  JANVIER   1893 
Par  m.  Maurice  VERNES,  secrétaire 


Mesdames,  Messieurs, 

Je  m'acquitterai  cette  fois  encore  de  la  tâche  qui  m'était  échue 
aux  deux  dernières  assemblées,  de  résumer  brièvement  les  travaux 
de  l'année  écoulée,  —  en  d'autres  termes  et  sous  une  forme  fami- 
lière, —  de  couper  les  feuillets  de  la  Revue  à  l'usage  de  ceux 
d-'entre  vous  que  des  occupations  absorbantes  ou  Teffroi  des  détails 
techniques  ont  conduits  à  n'en  prendre  qu'une  connaissance  super- 
ficielle. 


Sur  le  terrain  des  études  bibliques,  je  dois  vous  signaler  tout 
d'abord  la  suite,  —  hélas  !  cette  suite  que  nous  souhaitions  si 
ardemment  voir  se  prolonger  au  grand  profit  de  notre  recueil  et  des 
progrès  de  l'exégèse,  est  devenue  malheureusement  une  fin,  —  des 
pénétrants  et  hardis  mémoires  consacrés  par  M.  Isidore  Loeb  à  la 
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Littérature  des  Pauvres  dans  la  Bible.  Notre  éminent  confrère  y 
avait  traité  de  la  seconde  partie  du  livre  de  prophéties  d'Isaïe,  par 
abréviation  le  Second  Isaïe,  et  des  Morceaux  poétiques  insérés  dans 
les  textes  en  prose  de  la  Bihle^.  L'œuvre  est  restée  incomplète 
puisque  l'auteur  a  dû  renoncer  à  l'examen  de  la  première  partie 
d'Isaïe,  où  il  n'eût  pas  manqué  de  relever  des  points  de  contact 
nombreux  avec  la  seconde  partie  ;  cependant  elle  est  assez  avancée, 
assez  solidement  établie,  pour  affronter  sans  crainte  le  grand  jour 
de  la  discussion.  Dans  les  prophéties  d'Isaïe,  et  ici  tout  spéciale- 
ment dans  la  partie  qui  forme  les  chapitres  xl  à  lxvi,  M.  Loeb 
voit  le  début  et  1  ébauche  des  seniiments  qu'il  a  signalés  dans  les 
Psaumes  comme  ayant  pris  pleine  et  entière  conscience  d'eux- 
mêmes.  «  Le  Pauvre,  remarque -t-il,  n'y  est  pas  encore  tout  à  fait 
le  personnage  qu'il  est  devenu  dans  les  Psaumes  ;  les  Pauvres  ne 
sont  pas  encore  une  classe  à  part,  qui  cherche  à  se  distinguer  du 
reste  de  la  nation.  Leur  ordre,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  est 
peut  être  en  train  de  se  former  ;  les  idées  et  les  sentiments  sur  les- 
quels ils  vivront  plus  tard  commencent  à  se  dégager  et  ne  sont  pas 
encore  leur  apanage  exclusif,  mais  celui  de  la  majorité  du  peuple 
juif.  »  Pour  mettre  des  dates  sous  ces  indications  un  peu  vagues, 
il  est  visible  que  M.  Loeb  tend  à  rapporter  l'inspiration  du  Second 
Isaïe  à  l'époque  d'Esdras  et  aux  temps  qui  la  précédèrent  ou  la  sui- 
virent immédiatement,  en  considérant  les  Psaumes  comme  appar- 
tenant plus  spécialement  au  iv"  et  au  iii^  siècle  avant  notre  ère. 
J'ai  eu  l'occasion,  dans  mon  précédent  rapport,  de  mettre  en 
pleine  lumière  la  part  faite  à  la  propagande  religieuse  dans  l'idée 
messianique  telle  que  la  présente  le  Second  Isaïe.  Je  dois  revenir 
aujourd'hui  sur  ce  point  et  lui  donner,  s'il  est  possible,  plus  de  relief 
encore  ;  je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  je  partage  entière- 
ment sous  ce  rapport  les  vues  de  notre  regretté  confrère.  «  Le 
judaïsme,  dit  M.  Loeb,  est  fier  à  juste  titre  d'avoir  reconnu  et 
proclamé,  par  la  bouche  de  ses  prophètes,  le  caractère  universel  de 
Dieu  et  la  fraternité  des  peuples,  qui  en  est  la  conséquence.  De 
tous  les  ouvrages  de  l'Ancien  Testament,  le  livre  d'Isaïe  est  celui 

*  T.  XXIII,   p.   161  (cf.,  pour   la  première  partie  de  l'élude  sur  le  Second 
Isaïe,  t.  XXIII,  p.  0  et  t.  XXIV,  p.  196. 
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qui  donne  à  cette  idée  la  plus  haute  expression,  et  le  second  Isaïe 
n'a  pas  peu  contribué  à  la  rendre  plus  claire  et  plus  saisissante. 
Pour  en  apprécier  toute  la  grandeur,  il  faut  considérer  que,  chez  ce 
dernier  prophète  comme  chez  d'autres,  elle  n'est  pas  une  conception 
isolée  et  qui  ne  tiendrait  à  rien,  mais  qu'elle  fait  partie  d'un  sys- 
tème parfaitement  réfléchi  et  combiné,  le  système  messianique.  Les 
principaux  éléments  dont  il  se  compose  sont  l'universalité  de  Dieu, 
la  vocation  des  gentils,  la  propagande  de  la  vraie  religion  parmi  les 
païens  et  l'extinction  de  l'idolâtrie,  la  pacification  de  la  terre  et 
l'alliance  de  tous  les  peuples,  la  restauration  de  Jérusalem  et  le 
retour  des  exilés  juifs.  Toutes  ces  idées  sortent  les  unes  des  autres, 
et  c'est  leur  union  qui  fait  la  beauté  et  la  grandeur  de  l'édifice 
messianique.  » 

La  polémique  dirigée  par  Isaïe  contre  les  idoles  mérite  d'attirer 
notre  attention.  On  sait  sous  quelle  forme  moqueuse  et  incisive  elle 
se  produit  parfois.  Qui  n'a  présents  à  l'esprit  certains  traits  de  l'im- 
pitoyable persiflage  sous  lequel  le  prophète  accable  les  idolâtres,  ce 
passage  particulièrement  : 

Les  arbres  servent  à  l'homme  pour  brûler, 

Il  en  prend  et  il  se  chauffe  ; 

Il  y  met  aussi  le  feu  pour  cuire  du  pain, 

Et  il  en  fait  e'galement  un  dieu,  qu'il  adore, 

II  en  fait  une  idole  devant  laquelle  il  se  prosterne. 

Il  brûle  au  feu  la  moitié'  de  son  bois, 

Avec  cette  moitié  il  cuit  de  la  viande, 

11  apprête  un  rôti  et  se  rassasie  ; 

Il  se  chauffe  aussi  et  dit  :  Ah  !  ah  î 

Je  me  chauffe,  je  vois  la  flamme  ! 

Et  avec  le  reste,  il  fait  un  dieu  son  idole. 

Il  se  prosterne  devant  elle,  il  l'adore,  il  l'invoque, 

Et  s'e'crie  :  Sauve-moi,  car  tu  es  mon  dieu  '  ! 

«  Cette  polémique,  dit  M.  Loeb,  serait  un  jeu  futile,  si  elle  n'avait 
pas  un  but  pratique.  Elle  répète  sûrement  les  arguments  invoqués 
par  les  propagandistes  juifs  dans  leurs  controverses  avec  les 
païens.  »  Or,  cette  remarque  nous  engage  à  ne  point  placer  la  com- 

*  Isaïe,  xLiv,  15-17. 
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position  du  livre  dans  les  temps  qui  suivent  immédiatement  la 
restauration  accomplie  par  Zorobabel.  11  ne  semble  pas,  en  effet, 
que  a  dès  les  premiers  temps  du  retour,  il  ait  pu  être  question  chez 
les  Juifs  de  polémique  contre  le  paganisme  ni  de  propagande  reli- 
gieuse. »  M.  Loeb  continue  en  déclarant  que  beaucoup  des  ques- 
tions que  pose  l'étude  de  la  seconde  partie  d'Isaïe  ne  sont  pas 
encore  susceptibles  d'une  solution  définitive.  «  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire,  remarque-t-il  modestement,  c'est  qu'il  paraît  probable  qu'il  a 
fallu  un  certain  temps,  après  le  retour  de  l'exil,  pour  développer, 
chez  les  Juifs,  le  goût  de  la  propagande  religieuse  et  celui  des 
entreprises  coloniales.  Ce  n'est  pas  en  un  jour  que  les  Juifs  ont  pu 
se  répandre  au  loin,  dans  un  grand  nombre  de  pays  et  de  ports  du 
monde  asiatique  et  hellénique,  et  ce  ne  peut  être  qu'à  la  suite  de  leur 
établissement  au  dehors  qu'ils  ont  pu  faire  de  la  propagande  en|^ 
faveur  de  leur  religion.  Les  Juifs  qui  étaient  chargés  de  proclamer 
Dieu  parmi  les  païens  étaient  des  Juifs  établis  dans  les  «  îles  »  et 
pays  lointains  ;  on  ne  fait  pas  la  propagande  en  restant  chez  soi  !  » 
Notre  confrère,  tout  en  maintenant  son  refus  absolu  de  placer 
aucune  page  du  Second  Isaïe  aux  temps  de  l'exil  de  Babylone,  se 
voit  ainsi  amené  à  admettre  des  morceaux  de  date  assez  différente. 
Si  j'avais,  pour  ma  part,  un  regret  à  exprimer  devant  des  études  si 
fécondes  en  aperçus  d'ensemble,  si  riches  en  détails  précis  et  ingé- 
nieux, c'est  que  M.  Loeb  n'ait  pas  insisté  davantage  sur  l'importance 
attribuée  parle  Second  Isaïe  à  ces  «  îles  »,  qui  désignent  visiblement 
le  monde  hellénique  de  la  mer  Méditerranée;  j'ai  beaucoup  de  peine 
à  me  figurer,  en  ce  qui  me  concerne,  qu'un  écrivain  jérusalémite  ait 
mis  la  Grèce  au  premier  rang  de  sa  préoccupation,  qu'il  l'ait  dési- 
gnée comme  l'objet  tout  spécial  que  devait  viser  la  propagande  juive, 
avant  les  conquêtes  d'Alexandre-le-Grand.  Il  est  vrai  qu'en  même 
temps  que  M.  Loeb  se  voyait  tenté  de  reporter  le  Second  Isaïe  à 
une  date  plus  moderne  que  les  réformes  d'Ksdras  et  de  Néhémie, 
d'autres  considérations  l'engageaient  à  ne  pas  trop  léloigner  de 
l'exil.  Je  signale  à  ce  propos  de  curieuses  indications  sur  la  persis- 
tance de  l'idolâtrie  au  sein  du  judaïsme,  même  aux  temps  de  la 
Restauration. 

Voici  donc  les  questions  d'origine  et  d'interprétation  du  Second 
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Isaïe  posées  à  nouveau  et  dans  des  conditions  qui  obligent  l'exé- 
gèse biblique  à  reprendre  un  problème  qu'on  s'imaginait  avoir  reçu 
sa  solution.  Ceux  qui,  comme  la  personne  qui  porte  en  ce  moment 
la  parole  devant  vous,  étaient  précédemment  arrivés  à  la  convic- 
tion que  l'on  s'était  engagé,  à  cet  égard,  dans  une  voie  sans  issue, 
ne  sauraient  se  plaindre  de  l'attaque  très  vive  et  très  serrée  dirigée 
contre  des  vues  dont  l'effet  le  plus  clair  est  de  restreindre  la 
portée  d'une  des  plus  grandes  entre  les  œuvres  bibliques.  C'est 
également  sans  aucune  inquiétude  et  sans  beaucoup  d'étonnement 
que  j'ai  vu  M.  Loeb  s'attaquer  à  l'opinion  généralement  reçue  sur 
plusieurs  morceaux  poétiques  insérés  dans  les  textes  en  prose  de  la 
Bible,  tels  que  le  Cantique  de  Débora,  les  bénédictions  prophé- 
tiques de  Jacob  et  de  Moïse  et  quelques  autres  encore.  Que  ces 
morceaux,  malgré  un  préjugé  répandu,  ne  soient  pas  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ancien  dans  la  Bible,  qu'ils  appartiennent,  au  contraire,  à 
une  époque  relativement  moderne,  c'est  ce  que  nous  avions  nous- 
même  entrepris  d'établir  à  une  époque  où  nous  ignorions  complè- 
tement que  M.  Loeb  se  proposât  d'y  puiser  des  éléments  propres 
à  figurer  dans  ce  qu'il  a  appelé  lui-même  la  littérature  des  Pauvres. 
—  Ces  différentes  pièces,  dit-il,  «  composées  sur  un  patron  com- 
mun, sortent  de  la  même  source.  —  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  il  est 
clair  qu'elles  se  comprennent  sans  qu'on  les  considère  comme  des 
poésies  de  circonstance  composées  sur  le  champ  et  sur  les  lieux. 
La  critique  biblique  sera  débarrassée  d'un  grand  poids  lorsqu'elle 
renoncera  à  croire  que  les  poésies  historiques  de  la  Bible  ont  été 
toutes  composées  par  des  témoins  oculaires.  —  Il  J  a  des  Psaumes 
de  la  dernière  époque,  écrits  peut-être  au  m'"  ou  même  au 
11^  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  qui  sont  consacrés  tout  entiers  à 
célébrer  la  sortie  d  Egypte,  le  passage  de  la  mer  Rouge,  la  marche 
des  Hébreux  à  travers  le  désert  ;  pourquoi  ne  trouverait-on  pas, 
dans  d'autres  parties  de  la  Bible,  des  poésies  de  la  même  époque 
sur  l'histoire  ancienne  du  peuple  hébreu  et  les  grands  événements 
des  temps  historiques?  »  Et  M.  Loeb,  retournant  très  ingénieusement 
une  objection  qui  viendra  très  certainement  à  l'esprit  de  quelques 
personnes,  s'en  fait  un  argument  excellent  :  «  On  pourrait  être 
tenté  de  faire   des  réserves  sur  les  poèmes  consacrés  aux  douze 
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tribus.  Quel  intérêt  pouvait  il  y  avoir,  à  l'époque  du  second  temple, 
à  ressusciter  les  tribus  ?  11  est  probable  qu'après  le  retour  de  l'exil, 
elles  n'eurent  plus  guère  d'existence  individuelle  et  que,  sauf  pour 
les  prêtres  et  les  lévites,  leur  généalogie  se  perdit  bien  vite,  si  elle 
ne  s'était  déjà  perdue  auparavant.  Mais  c'est  justement  pour  cela 
que  la  piété  des  poètes  allait  les  chercher  et  les  évoquer.  Ezéchiel 
les  rétablit  en  imagination  dans  la  Terre-Sainte  et  leur  donne,  à 
chacune,  un  territoire  sé[)aré  ;  les  Psaumes  aussi  se  souviennent 
volontiers  des  diverses  tribus  anciennes  et  semblent  prédire  la 
reconstitution  des  douze  tribus.  C'est  grand'  pitié  de  voir  des  sa- 
vants du  plus  grand  mérite  s'évertuer  et  perdre  leur  temps  à  cher- 
cher le  point  historique  précis  auquel  conviennent  la  Bénédiction 
de  Jacob  ou  la  Bénédiction  de  Moïse.  Ce  merveilleux  problème 
d'équilibre  n'a  pas  encore  été  résolu.  La  vérité  est  qu'il  faut  cher- 
cher, pour  ces  compositions,  une  époque  où  l'ancien  antagonisme 
des  tribus  était  oublié,  et  où  un  poète  juif  pouvait  les  envelopper 
toutes  dans  le  même  respect  et  la  même  sympathie.  La  postérité 
seule  a  pu  se  montrer  assez  impartiale  pour  célébrer  à  la  fois  la 
gloire  de  Juda  et  celle  d'Ephraïm.  » 

Et  notre  regretté  confrère  insiste  sur  ces  vues,  aussi  justes  que 
nouvelles,  en  des  termes  qui  nous  permettent  de  saluer  en  lui,  — 
à  rencontre  de  tant  d'historiens  d'Israël  et  d'exégètes  bibliques, 
obstinés  à  maintenir  une  situation  désormais  bien  compromise,  — 
le  plus  autorisé  des  auxiliaires  dans  une  campagne  que  nous  avons 
engagée  nous-même  depuis  quelques  années  en  nous  appuyant  sur 
des  considérations  analogues  aux  siennes.  C'est  pour  nous  un  sujet 
d'étonnement  presque  douloureux  de  voir  que  le  plus  illustre  des 
écrivains  contemporains,  qu'un  homme  justement  élevé  par  l'ad- 
miration publique  à  la  première  place,  que  M.  Renan,  non  seule- 
ment n'ait  point  brisé  dans  son  Histoire  d'Israël  le  cercle  banal  où 
l'enfermait  l'exégèse  rationaliste  des  écoles  allemandes,  mais  n'ait 
point  même  éprouvé  la  tentation  d'en  vérifier  le  bien  fondé,  se  bor- 
nant à  recouvrir  des  hypothèses  fort  contestables  de  la  magie  de  son 
style,  d'en  rajeunir  l'aspect  par  le  détail  de  son  exacte  érudition. 
C'est  ainsi  que  plusieurs  des  dates  essentielles  admises  le  plus  sou- 
vent à  ce  jour  pour  la  fixation  des  principaux  documents  bibliques 
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reposent  uniquement  sur  cette  considération,  que  lesdits  documents 
doivent  être  tenus  pour  antérieurs  à  la  destruction  du  royaume 
d'Ephraïm  ou  des  dix  tribus,  par  la  raison  qu'ils  font  Téloge 
d'Ephraïm  ou  de  Joseph,  le  représentant  mythique  du  royaume  du 
Nord.  Je  pense,  bien  au  contraire,  avec  M.  Loeb,  que  les  douze 
tribus  d'Israël,  que  les  royaumes  rivaux  de  Juda  et  d'Ephraïm, 
n'ont  jamais  eu  une  existence  mieux  déterminée  qu'à  l'époque  où, 
ayant  cessé  d'appartenir,  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long,  à  la 
réalité  et  de  subir  les  vicissitudes  des  révolutions  politiques,  ils  ont 
pris,  dans  la  convention  théologique  des  écrivains  du  second 
temple,  une  forme  fixe,  stéréotypée,  invariable.  Il  ne  s'agit  plus 
alors  tant  de  l'histoire  telle  qu'elle  a  èiè,  que  de  l'histoire  telle 
qu'elle  a  dû  être,  et  ce  que  nous  appellerions,  en  langage  philoso- 
phique, des  réalités  «  contingentes  »  passe  au  rang  d'entités  o  néces- 
saires» ;  à  partir  du  moment  où  elles  entrent  dans  le  domaine  de  la 
théorie,  les  douze  tribus  d'Israël  sont  mises,  par  la  piété  de  leurs 
descendants,  à  l'abri  de  toute  cause  de  destruction.  C'est  ce  que 
l'auteur  de  la  Liltéraiure  des  Pauvres  a  voulu  marquer  dans  les 
traits  si  nets  que  nous  venons  de  rapporter;  c'est  le  même  propos 
qu'il  accuse  encore  dans  les  lignes  suivantes  :  «  Lorsqu'il  chante 
les  douze  tribus,  le  poète  des  temps  plus  récents  se  soucie  fort  peu 
de  l'histoire,  elle  le  gênerait  plutôt.  On  voit  clairement  qu'il  a  le 
ferme  propos  de  tout  admirer,  d'exalter  uniformément  toutes  les 
tribus,  et  il  n'y  met  pas  toujours  le  discernement  et  les  nuances 
qu'il  faudrait.  Il  y  a  dans  ce  lyrisme  un  peu  creux,  à  ce  qu'il  nous 
semble,  plus  de  bonne  volonté  que  de  véritable  émotion  et,  dans 
tous  les  cas,  plus  de  fiction  que  de  vérité.  »  Il  est  à  peine  besoin  de 
signaler  à  l'attention  toute  particulière  des  exégètes,  en  dehors  de 
la  thèse  d'ensemble  qui  suffit  à  motiver  leur  intérêt  pour  la  der- 
nière œuvre  de  notre  regretté  confrère,  la  richesse  des  observa- 
tions de  détail  et  les  corrections  proposées  aux  nombreux  textes 
poétiques  abordés  dans  cette  substantielle  étude. 

Dans  l'examen  développé  que   nous  avons  consacré  au  Cantique 
de  Dèhora\  nous  avons  suivi  la  voie,  un  peu  plus  lente,  de  l'ana- 

«  T.  XXIV,  p.  52  et  22o. 
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lyse  littéraire,  pour  arriver  à  des  résultats  qui  concordent  exacte- 
ment avec  ceux  de  M.  Loeb.  Tandis  que  l'on  considère  la  plupart 
du  temps  les  morceaux  poétiques  de  cet  ordre  comme  antérieurs  à 
la  rédaction  des  livres  bibliques,  auxquels  ils  auraient  été,  par  la 
suite,  purement  et  simplement  incorporés,  nous  avons  estimé  que 
nombre  des  difficultés  qui  subsistent  dans  cette  hypothèse  pouvaient 
être  levées  par  un  simple  renversement  des  termes  du  problème.  Au 
lieu  de  nous  représenter  ces  pages  poétiques  comme  ayant  existé 
antérieurement  à  la  confection  des  livres,  nous  avons  recherché  si 
l'on  ne  se  rendrait  pas  un  compte  plus  exact  de  leur  contenu  et  de 
leur  composition  en  imaginant  qu'elles  sont  l'œuvre  d'écrivains  qui 
avaient  déjà  le  texte  en  prose  sous  les  yeux.  Nous  avons,  enfin,  pensé 
trouver  la  confirmation  de  nos  vues  dans  l'examen  philologique 
et  lexicologique  des  textes,  en  indiquant  leur  parenté  sous  ce  double 
rapport  avec  les  livres  de  la  Bible  que  l'on  tient  le  plus  volontiers 
pour  le  produit  de  l'époque  du  second  temple.  Nous  nous  bornerons, 
pour  donner  une  idée  de  notre  procédé  de  travail,  à  prendre  pour 
exemple  ce  qui  est  dit  sur  la  tribu  de  Dan,  que  le  poète  blâme  de 
«  s'être  retirée  sur  ses  navires  ».  —  «  Au  premier  moment,  alors 
qu'on  ne  s'est  pas  rendu  encore  un  compte  exact  des  procédés  de 
composition  et  de  la  date  de  notre  morceau,  on  éprouve  un  vif  éton- 
nement  à  voir  Dan  installé  paisiblement  sur  des  navires,  tandis  qu'on 
se  bat  dans  la  vallée  du  Kison.  En  eff'et,  il  faudrait,  pour  expliquer 
la  chose,  que  Dan  eût  occupé  la  côte  philistine,  ce  qui  n'a  jamais  été 
le  cas.  Quand  les  Juges  rapportent  les  aventures  de  Samson  ou  que 
le  l"  livre  de  Samuel  expose  les  démêlés  entre  Philistins  et 
Israélites  au  temps  de  Saiil,  on  voit  que  ni  les  Israélites,  en  gêné  - 
rai,  ni  les  gens  de  Dan,  en  particulier,  n'étaient  les  maîtres  de  la 
côte  et  ne  s'adonnaient  au  commerce  ou  à  la  pêche.  Les  Danites  oc- 
cupaient un  médiocre  canton  au  flanc  de  la  montagne  éphraïmite 
et,  mécontents  de  leur  établissement,  ils  durent,  peu  avant  le  temps 
de  Saûl,  chercher  une  installation  moins  défavorable  à  l'extrême 
nord  du  territoire  chananéen.  Ce  qu'allègue  notre  auteur  ne 
s'explique  que  par  le  tableau,  tout  théorique,  de  la  répartition  de  la 
Palestine  entre  les  tribus  qui  se  lit  au  livre  de  Josué.  L'auteur  de 
cette  distribution  adjuge  aux  tribus  de  Juda,  Dan,  Ephraïm,  Ma- 
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nasse,  Aser,  des  portions  de  la  côte  qu'elles  n'ont  jamais  occupées 
et  qui  sont  restées  aux  mains  des  Philistins  et  des  Phéniciens.   En 
ce  qui  touche  particulièrement  la  tribu  de  Dan,   le  livre  de  Josué 
lui  attribue  Ekron  et  Japho  (Jaffa).  Notre  poète  a  cru  pouvoir,  sans 
inconvénient,  partir  de  cette  donnée,  qui  se  prêtait  à  un  contraste 
pittoresque  :  à  l'est,  les  populations  groupées  près  des  parcs  à  bes- 
tiaux; à  l'ouest,  les  populations  réfugiées  sur  les  navires  ou  dans  les 
anses;  mais  il  va  sans  dire  qu'il  ne  saurait  être  question  de  cher- 
cher ici  à  aucun  titre  un  souvenir  de  la  réalité.  Ce  trait,  comme 
bien  d'autres  relevés  à  leur  place,  appartient  au  domaine  d'une  fic- 
tion à  la  fois  poétique  et  théologique,  qui  ne  saurait  prétendre  à  une 
haute  antiquité.  »  En  écrivant  ces  mots,  j'étais  loin  de  me  douter 
que  mon  travail  paraîtrait  dans  le  numéro  même  de  la  Revue  où 
M.  Loeb  développait  des  vues  semblables;  cette  coïncidence  inatten- 
due devenait  à  l'instant  pour  moi  une  confirmation  de  la  plus  haute 
valeur.  Notre  conclusion  était,  en  effet,  celle-ci  :  «  La  question  qui 
avait  été  posée  au  début  de  cette  étude  se  trouve  résolue  dans  le 
sens  de  l'antériorité  des  livres  bibliques  sur  le  Cantique  ;  celui-ci  est 
désormais  pour  nous  une  composition  poétique  libre,  insérée  après 
coup  dans  le  texte  en  prose.  —  La  question  de  date  se  trouve  réso- 
lue du  même  coup.  Un  auteur  qui  a  à  sa  disposition  les  livres  légis- 
latifs et  les  livres  historiques,   que  son  vocabulaire  met  dans  un 
rapport  étroit  avec  les  principaux  hagiographes,  qui,  tout  particu- 
lièrement, connaît  les  Chroniques,  cet  auteur  appartient  aux  temps 
de  la  Restauration,  et  non  pas  même  au  début  de  cette  époque,  mais 
au  iv^,  sinon  au  m*'  siècle  avant  notre  ère.  » 

M.  Joseph  Halévy  nous  a  donné,  comme  suite  à  ses  Recherches 
Uhliques,  une  étude  sur  les  chapitres  xvi  et  xviii  d'EzéchieP.  Le 
chapitre  xvi  contient  cette  fameuse  invective  contre  Jérusalem,  où 
le  prophète  ne  recule  pas  devant  l'emploi  des  images  les  plus  crues  ; 
elle  débute,  on  se  le  rappelle,  par  le  plus  sanglant  des  outrages, 
ravalant  la  race  élue  d'Abraham  au  rang  de  ses  ennemis  les  plus 
détestés  et  les  plus  méprisés  :  «  Ton  origine  et  ton  lieu  de  naissance 
sont  le  pays  de  Chanaan  ;  ton  père  fut  un  Amorrhéen,  et  ta  mère 

*  T.  XXIV,  p.  30. 
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une  Héthéenne.  »  On  admet  volontiers  que,  sous  le  nom  de  sa  capi- 
tale, Jérusalem,  le  prophète  s'est  proposé  de  désigner  le  royaume 
de  Juda  et,  d'une  façon  plus  générale  encore,  le  peuple  d'Israël 
dont  il  récapitule  les  fautes  et  les  infidélités  jusqu'au  jour  du  châti- 
ment suprême  ;  notre  savant  confrère  pense  rendre  mieux  compte 
de  plusieurs  détails  en  supposant  que  le  prophète  a  entendu  «  sous 
le  nom  de  Jérusalem,  non  la  ville  elle-même,  mais  la  dynastie 
davidique,  dont  elle  est  devenue  la  résidence.  »  On  sait  que  cette 
dynastie  a  été  inaugurée  dans  la  ville  d'Hébron,  à  laquelle  s'appli- 
querait particulièrement  bien  l'origine  indiquée  plus  haut;  car,  dit 
M.  Halévy,  «  ce  sont  précisément  les  deux  nationalités,  amor- 
rhéenne  et  héthéenne,  qui  se  partageaient  primitivement  la  posses- 
sion d'Hébron  et  de  ses  environs  ».  L'état  d'abjection  et  d'abandon 
par  lequel  débute  la  race  juive  représente  donc,  d'après  lui,  les 
humbles  débuts  de  David  dans  le  chef-lieu  de  la  tribu  de  Juda,  et  la 
fortune  inouïe  qui  succède  à  ces  pénibles  commencements  n'est 
qu'une  façon  poétique  d'indiquer  l'éclat  du  règne  de  David  à  Jé- 
rusalem. Je  ne  suivrai  pas  notre  confrère  dans  les  développements 
souvent  ingénieux,  parfois  quelque  peu  forcés,  qu'il  donne  à  son 
essai  d'explication,  mais  j'attirerai  tout  particulièrement  l'attention 
sur  les  corrections  proposées  au  texte  hébreu,  auxquelles  une  rare 
connaissance  des  diverses  langues  sémitiques  assure  une  valeur 
spéciale. 

Les  Notes  sur  Malachie^^  que  M.  Israël  Lévi  nous  a  données, 
sont  à  la  fois  très  fines  et  très  nourries  ;  nous  comptons  que  leur 
auteur  ne  s'en  tiendra  pas  là,  et  qu'elles  ne  sont,  sur  le  terrain  de 
l'exégèse  biblique,  qu'un  début  plein  de  promesses. 


II 


C'est  dans  le  domaine  des  études  talmudiques  et  rabbiniques, 
dans"  les  études  consacrées  aux  textes  du  moyen  âge,  dans  des 
points  touchant  à  la  langue,  à  la  grammaire  et   au  dictionnaire 
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hébraïques,  que  s'est  déployée  tout  particulièrement  l'ingénieuse  et 
solide  érudition  des  collaborateurs  de  la  Revue.  Ici  encore  la  place 
d'honneur  revient  à  la  magistrale  étude  de  M.  Isidore  Loeb,  intitulée 
Le  Folk-lore  juif  dans  la  dironique  du  Schèbet  lehuda  d'Ihn  Verga^. 
De  toutes  les  chroniques  hébraïques  consacrées  à  l'histoire  des  Juifs 
au  moyen  ûge,  la  plus  originale  et  la  plus  vivante,  dit  M.  Loeb,  est 
celle  qui  porte  le  nom  de  Schèhet  lehuda  (Verge  de  Juda)  et  dont 
la  première  rédaction,  datant  du  milieu  du  xv^  siècle,  a  pour  auteur 
un  rabbin  espagnol  du  nom  de  Juda  ibn  Verga.  Dans  sa  forme  ac- 
tuelle, l'ouvrage  a  été  rédigé  et  augmenté  par  Salomon  ibn  Verga, 
avec  des  additions  de  son  fils  Josef.  »  Cette  chronique  contient-elle 
des  éléments  sérieusement  historiques  ?  Quelques-uns  assurément, 
mais  en  petit  nombre  ;  beaucoup  moins  que  ne  l'ont  pensé  de  récents 
auteurs,  au  premier  rang  desquels  figure  l'illustre  et  regretté 
H.  Gnetz.  Ce  sont  donc  les  idées  et  les  mœurs,  illustrées  sous  la 
forme  du  conte  populaire  c^ue  M.  Loeb  s'est  attaché  à  relever  dans 
le  Schèhet  lehuda^  qu'il  caractérise  comme  «  un  recueil  du  folk-lore 
des  Juifs  d'Espagne  ». 

Parmi  les  personnages  que  la  chronique  met  le  plus  souvent  en 
scène,  figurent,  en  première  ligne,  les  rois  et  les  papes,  généralement 
bienveillants  aux  Juifs.  «  Ce  qui  est  amusant,  remarque  M.  Loeb, 
c'est  la  familiarité  qui  règne  à  la  cour  des  rois  et  des  papes.  Nulle 
étiquette,  nulle  morgue,  ni  grands  airs,  ni  pose  d'aucune  espèce. 
On  entre  chez  le  roi  comme  dans  un  moulin,  sa  conversation  est 
d'une  bonhomie  charmante,  il  s'emporte  et  s'apaise  comme  un  roi 
d'opérette.  Il  a  le  mot  pour  rire  et  la  plaisanterie  facile.  Le  pape  est 
taillé  sur  le  même  patron  ;  tous  ces  personnages  sont  de  braves 
bourgeois  ».  Cela  rappelle  à  l'auteur  qu'il  a  lu  tout  récemment  dans 
un  Annuaire  israélite,  publié  à  Paris,  le  récit  d'une  démarche  faite 
par  un  Juif  espagnol  près  du  roi  ;  l'écrivain,  —  par  une  naïveté 
involontaire,  à  moins  qu'elle  ne  soit  méditée,  —  «  imagine  que  les 
choses  se  passent  comme  dans  une  maison  bourgeoise  de  Paris.  Le 
visiteur  tire  le  cordon  de  la  sonnette  et  la  bonne  vient  ouvrir.  »  A 
moi-même,  ce  procédé  me  remet  en  mémoire  maint  trait  de  la  Bible  : 
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soit  le  terrible  et  orgueilleux  Achab,  l'époux  de  la  fière  Jézabel,  l'ad- 
versaire du  prophète  Elie,  le  fauteur  de  l'idolâtrie  phénicienne  en 
Israël,  se  partageant  avec  Abdias,  le  chef  de  sa  maison,  le  soin  de 
rechercher  en  personne,  dans  quelque  coin  perdu  du  pays,  le  fourrage 
qui  lui  permettra  de  sauver  son  écurie  et  son  bétail,  lors  de  la  ter- 
rible sécheresse  déchaînée  par  le  courroux  divin  ;  soit  la  familia- 
rité des  rapports  de  la  divinité  avec  le  premier  couple  humain  dans 
le  jardin  d'Eden  ;  soit  le  repas  que  le  Ïout-Puissant  partage  sans 
façon  avec  Abraham  et  Sara.  Tous  ces  traits  ne  peuvent  prétendre 
assurément  à  être  de  l'histoire;  ils  sont  du  domaine  du  conte  popu- 
laire, de  ce  que  nous  sommes  convenus  d'appeler  le  folk-lore ;  ils 
sont  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pajs  et  se  prêtent  admirable- 
ment à  l'instruction  des  simples  ;  sous  ce  vitement  familier,  les  plus 
hautes  idées  se  déguisent  pour  trouver  tour  à  tour  le  chemin  de  l'in- 
telligence et  celui  du  cœur. 

Voici  que  le  rabbin  Juda  ibn  Verga,  celui-là  même  qui  a  réuni 
les  premiers  matériaux  de  notre  chronique,  sauve  par  sa  puissance 
magique  des  Juifs,  «  accusés  d'avoir  déterré  dans  un  cimetière  chré- 
tien le  corps  d'un  Juif  baptisé  et  de  l'avoir  enterré  dans  le  cimetière 
juif.  En  réalité,  c'étaient  des  moines  qui  avaient  fait  le  coup  pour 
nuire  aux  Juifs.  Juda  vint  à  la  ville  où  le  fait  s'était  passé  et 
annonça  qu'il  découvrirait  les  coupables.  Il  fit  apporter  une  feuille 
de  papier,  pria  le  gouverneur  de  la  ville  de  la  plier  en  quatre  et  de  la 
mettre  un  instant  sur  sa  poitrine,  à  droite.  Quand  la  feuille  fut  ensuite 
déployée,  le  gouverneur  fut  frappé  d'un  spectacle  étrange.  Dans 
chacun  des  quatre  angles  du  papier,  il  vit  représentée  une  des  scènes 
de  l'acte  accompli  par  les  moines  :  ici,  trois  moines  qui  déterraient 
le  corps  ;  là,  trois  autres  qui  le  transportaient  ;  dans  le  troisième 
coin,  trois  moines  qui  faisaient  le  guet,  et,  dans  le  quatrième,  trois 
moines  qui  enterraient  le  mort  dans  le  cimetière  juif.  De  plus,  près 
de  la  tête  de  chacun  des  personnages,  se  trouvait  son  nom.  » 
Résultat  :  deux  moines  punis  de  moit  et  leur  ordre  à  jamais  banni 
de  la  ville,  tandis  que  les  Juifs  sont  lavés  de  l'accusation  infamante 
qui  pesait  sur  eux.  Me  permettra-t-on  de  dire  que  des  traits  de  cette 
nature,  faits  pour  exhorter  les  Juifs  à  mettre  leur  entière  confiance 
dans  la  justice  divine  en  dépit  des  calomnies  et  des  fausses  accusa- 
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lions  dont  on  les  accable,  appartiennent  à  la  veine  littéraire  dont  le 
livre  canonique  de  Daniel  est  le  plus  illustre  spécimen?  Le  rappro- 
clieinent  paraîtra  plus  naturel  encore  si  l'on  prend  le  livre  de  Daniel 
non  dans  l'original  hébraïque,  mais  dans  l'édition  grecque,  qui  con- 
tient, entre  autres,  l'histoire  de  Suzanne.  Il  y  aurait  beaucoup  d'au- 
tres choses  à  signaler  dans  cette  étude  nourrie,  qui  vient  compléter 
si  heureusement  les  travaux  antérieurs  de  l'auteur,  notamment  les 
pièces  relatives  à  l'accusation  du  meurtre  rituel. 

M.  Israël  Lévi  a  consacré  une  curieuse  étude  à  l'idée  du  Repos 
sahb((ii(/ue  défi  âmes  damnées^.  Il  s'agit  du  rite  singulier  en  vertu 
duquel  l'officiant  traînerait  la  récitation  des  dernières  prières  du 
sabbat,  afin  «  de  prolonger  le  répit  accordé  en  ce  jour  aux  damnés  ; 
a  car,  aussi  longtemps  que  les  fidèle 5  n'ont  pas  terminé  l'ofricedu  soir, 
les  méchants  ne  sont  pas  tenus  de  rentrer  dans  la  Géhenne  pour  y 
ie[)rendre  le  cours  de  leurs  supplices.  »  L'origine  de  cette  pratique, 
à  la  fois  naïve  et  touchante,  ou  tout  au  moins  de  l'idée  qui  lui 
a  donné  naissance,  est  fort  ancienne  ;  car,  en  ce  qui  concerne  la 
croyance  au  repos  sabbatique  des  damnés,  nous  possédons  un  texte 
datant  du  iii'^  siècle  de  notre  ère.  M.  Lévi  l'explique  comme  décou- 
lant «  naturellement  de  la  sainteté  dont  était  revêtue  l'institution  du 
sabbat.  Si  Dieu  a  octroyé  aux  mortels  un  jour  de  repos  par  semaine, 
il  n'a  pu  refuser  cette  faveur  aux  damnés,  quels  qu'ils  soient.  Le 
sabbat  est  trop  saint  pour  n'être  prescrit  qu'au  monde  terrestre  :  tout 
l'univers,  visible  et  invisible,  y  participe.  Les  païens,  alors,  jouiront 
des  avantages  d'une  loi  qu'ils  n'ont  pas  observée.  Ils  témoigneront, 
par  là  même,  de  la  divinité  de  la  religion  juive.  » 

Cette  croyance  eut  une  grande  vogue  dans  le  judaïsme  du  moyen 
âge;  mais,  ce  qu'on  sait  moins,  c'est  qu'une  croyance  semblable  existe 
chez  les  chrétiens,  avec  cette  diderence,  naturellement,  (pie  le  samedi 
est  remplacé  par  le  dimanche.  Bien  que  l'Eglise  se  soit  montrée 
très  nettement  hostile  à  ces  vues,  elles  n'en  ont  pas  moins  fait  une 
rapide  fortune  et  inspiré,  soit  les  poètes,  soit  les  romanciers  du  moyen 
âge.  «  C'est  grâce  à  ce  répit  accordé  par  Dieu  aux  âmes  damnées, 
qu'elles  reviennent  près  du  corps  (pii  les  envelop[)ait  [)our  lui  repro- 
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cher  amèrement  les  souifrances  dont  il  est  l'auteur.  »  On  admet  que 
cette  idée  est  entrée  dans  la  littérature  chrétienne  par  la  diffusion 
d'un  opuscule  intitulé  Apocalypse  ou  Vision  de  saint  Paul  et  dont 
l'original  semble  avoir  été  araméen.  «D'après  cette  vision,  saint 
Paul,  accompagné  de  l'archange  Michel,  visite  d'abord  le  séjour  des 
bienheureux  et  contemple  leur  félicité  ;  puis  il  se  rend  dans  l'enfer 
et  assiste  aux  tourments  infligés  aux  damnés.  Il  entend  les  plaintes 
de  ces  malheureux,  dont  les  souffrances  jamais  ne  s'arrêtent,  et, 
tout  ému  de  pitié ,  il  supplie  son  Seigneur  de  leur  accorder  au 
moins  un  jour  de  répit  en  souvenir  de  sa  résurrection.  Sa  prière 
est  exaucée,  et,  depuis  ce  jour,  les  pécheurs  ont  la  permission  de 
se  reposer  à  partir  du  samedi  soir  jusqu'au  commencement  du 
lundi.  » 

Il  est  fort  intéressant  de  savoir  quel  est  ici  l'emprunteur,  du  théo- 
logien juif  ou  du  chrétien.  M.  Israël  Lévi  indique,  avec  beaucoup  de 
netteté,  que  l'on  peut  tenir  la  croyance  ci-dessus  comme  venue  aux 
chrétiens  des  Juifs  dans  la  seconde  moitié  du  iv^  siècle  de  notre  ère. 
La  Vision  de  saint  Paul,  qui  a  popularisé  la  croyance  juive  parmi 
les  chrétiens,  peut  être  tenue  pour  l'œuvre  d'un  moine  palestinien,  né 
dans  le  judaïsme  ou,  tout  au  moins,  fort  instruit  des  idées  et  des 
rites  des  Juifs  relatifs  à  la  mort.  «  C'est  ainsi,  conclut  notre  excellent 
confrère,  que,  grâce  à  la  naïveté  d'un  conteur  sectaire,  l'idée  juive  a 
fait  son  chemin  dans  le  monde  :  elle  a  séduit  l'imagination  des 
poètes  et  des  romanciers  du  moyen  âge  en  même  temps  qu'elle 
offrait  comme  un  repos  aux  esprits  inquiets,  effrayés  par  le  dogme 
terrifiant  de  l'éternité  des  peines.  L'Eglise  avait  raison  de  la  re- 
garder avec  défiance  ;  elle  sentait  le  fagot,  puisqu'elle  venait  des 
Juifs.  » 

Nous  abordons  ici  l'examen  d'une  série  d'études,  toutes  d'une 
réelle  valeur,  parfois  d'une  grande  portée,  mais  qui  malheureusement, 
en  raison  de  leur  caractère  technique,  se  refusent  à  l'analyse.  Force 
me  sera  donc  de  les  signaler  seulement  comme  des  modèles  d^une 
érudition  exacte,  d'une  investigation  aussi  patiente  que  pénétrante. 
Voici  d'abord  la  fin  de  la  belle  et  utile  publication  que  notre  vénéré 
doyen,  M.  Joseph  Derenbourg,  a  menée  jusqu'à  son  achèvement 
sans  hésitation  et  sans  défaillance,  les  Oloses  d'Ahou  Zakariya  ben 
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Bilam  .s?/r  Isaïe^  texte  et  traduction  • .  M.  Neubauer  a  reproduit  divers 
documents  et  notes  relatifs  à  Abou  Ahron  le  Bahf/hnicff'^.  M.  Epstein 
apporte  une  contribution  très  appréciable  aux  travaux  ([ui  ont  pour 
objet  la  détermination  des  différentes  données  contenues  au  chapitre  x 
de  la  Genèse,  par  son  travail  intitulé  :  Les  Chajnifes  de  Ja  table  ethw- 
graphique  selon  le  Pseudo-Jonathan  comparé  avec  JosepJie  et  le  livre  des 
Jubilés^  ;  le  travail  de  notre  savant  collaborateur  n'a  pas  seulement 
un  grand  intérêt  pour  l'exégèse  proprement  dite,  il  jette  également 
un  jour  très  curieux  sur  le  progrès  des  connaissances  géographiques 
chez  les  docteurs  de  la  Palestine.  A  M.  Epstein  encore  nous  sommes 
redevables  d'une  dissertation,  provoquée  par  un  récent  travail  relatil 
à  Eldad  le  Danite  ;  son  étude  est  intitulée  :  La  lettre  d'Eldad  sur  les 
dix  tribus''.  Nous  rentrons  dans  le  cercle  des  études  aggadiques 
avec  le  mémoire  très  spécial  de  M.  Gaster,  qui  traite  de  la  Source  de 
Yallcout  JI^  ;  je  nomme,  à  côté  de  cet  essai  tout  technique,  l'intéres- 
sante contribution  de  M.  David  Kaufmann,  intitulée  :  Une  hagyada 
de  la  France  septentrionale  ayant  appartenu  à  Jacob  ben  Scdomon^  à 
Avignon  ^.  M.  Alexandre  Kohut  a  traité,  avec  une  compétence 
exceptionnelle,  des  Fêtes  persanes  et  babyloniennes  mentionnées  dans 
les  Talmuds  de  Babylone  et  de  Jérusalem  \  M.  Samuel  Krauss  a 
recherché  ce  qui  concevnelQ's,  Antiquités  gauloises  dans  le  Talmud'^\ 
tour  à  tour,  et  sous  une  forme  précise  en  même  temps  qu'ingé- 
nieuse, il  constate  la  présence  du  mot  Gallia,  note  des  indications 
sur  quelques  peuplades  gauloises,  sur  les  vêtements,  produits  et  me- 
sures en  usage  chez  les  Gaulois.  M.  Bâcher  a  soumis  à  une  discussion 
détaillée  l'ouvrage  récemment  paru  de  M.  Ilarkavy,  ([ui  jette  une 
vive  lumière  sur  l'œuvre  de  l'illustre  gaon  :  Leben,  vnd  Werke  des 
Saadjah  Gaon^  ;  la  Revue  est  revenue,  peu  après,  sur  le  même  sujet 


'  T.  XXIII,  p.  2U(i. 
-  T.  XXIII,  p.  230. 
^  T.  XXIV,  p.  82. 

*  T.  XXV,  p.  30. 
»  T.  XXV,  p.  44. 
•^  T.  XXV,  p.  65. 

'  T.  XXIV,  p.  256. 

*  T.  XXV,  p.  14. 

9  T.  XXIV,  p.  307. 


XXXVl  ACTES  ET  CONFEHENCES 

par  une  note  additionnelle  de  M.  Bâcher^,  et  par  des  remarques 
critiques  signées  de  M.  Porgès^.  Je  signale  encore,  de  ce  dernier 
savant,  une  note  sur  l'ouvrage  Ilorayat  Ha-Koré,  apporté  de  Jéru- 
salem à  Majence^ 

Au  chapitre  de  la  grammaire  et  des  études  linguistiques  ou  épigra- 
phiques,  je  signale  l'intéressant  compte-rendu  d'une  récente  publi- 
cation de  M.  Neubauer,  par  M.  Bâcher  ;  l'article  est  intitulé  :  Une 
grammaire  hébraïque  duYèmen;  ses  rapports  avec  le  Manuel  du  lecteur^', 
la  note,  du  même  auteur,  intitulée  Derasch  et  Haggada'^  ;  la  seconde 
et  dernière  partie  du  catalogue  des  Manuscrits  judaïques  entrés  au 
British  Mnseinn  de  4867 à  i890^,  dépouillement  d'une  grande  utilité 
pour  lequel  nous  avons  à  remercier  notre  excellent  confrère, 
M  Hartwig  Derenbourg;  une  note  de  M.  Mayer  Lambert  sur  les 
Prépositions  Min,  'Im  et  le  pluriel  hébreu  ',  et  une  étude  plus  déve- 
loppée du  même  qu'il  a  intitulée  :  Remarques  sur  le  pluriel  des  noms 
en  liébreu  ^  ;  du  même  encore,  des  Notes  exègétiques^ .  M.  Wogue 
nous  a  envoyé  des  Observations  sur  une  note  de  M.  Maijer  Lambert  •**; 
celui-ci  a  répliqué  dans  une  note  intitulée  :  La  substitîdion  du  mem 
au,  noun  en  hébreu  *  ^  ;  il  a  étudié  également  le  Déplacement  du  ton  en 
Jiébreu  et  la  syllabe  jirotonique^-.  M.  H.  Derenbourg  a  traité  d'un 
Sceau  phénicien ^^  récemment  décrit  par  M.  Morris  Jastrow,  tandis 
que  M.  J.  Halévy  nous  adressait  un  dernier  mot  sur  V Inscription 
liimyarite  soi-disant  d'origine  juive  ^^,  antérieurement  étudiée  par 
M.  Glaser.  A  propos  de  la  truie  de  Wittemberg,  dont  il  a  été  précé- 
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demment  question  dans  la  Revue,  M.  Moïse  Schwab  nous  a  commu- 
niqué un  nouveau  document  sous  le  titre  de  Une  gravure  sa(irique\ 
d'après  une  estampe  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  il  nous  a  également 
donné  une  substantielle  notice  sur  les  Manuscrits  hébreux  de  Zurich'^, 
tandis  que  M.  Gudemann,  sous  le  titre  Les  Médailles  de  la  collection 
Strauss^,  apporte  un  intéressant  complément  à  une  note  précé- 
demment parue  sur  ce  même  sujet  et  signée  également  de  M.  Schwab. 
M.  Tsraol  Lévi  a  public,  sur  la  Posikla  Rahhaii  cl  le  4^  Ezra'*,  une 
note  qui  rentre  dans  le  cercle  de  ses  études  sur  les  relations  des  apo- 
cryphes avec  les  Midraschim  de  date  récente;  M.  Furst  a  donné  : 
Encore  un  mot  sur  le  Schein  kamniephorasch-'\  M.  Kaufmann  a  publié 
une  note  sur  le  Chant  nuptial  Mi  adir^  ;  M.  Kajserling  a  signalé 
un  Contrat  de  mariage  en  langue  rafalane  ",  qui  est  la  traduction 
d'un  acte  rédigé  en  hébreu  et  a  été  légalisé  par  l'autorité  compé- 
tente. M.  Bâcher  a  rendu  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Hirsclifeld, 
Arabie  Chrestomathy  in  hebrew  character  trith,  a  glossarg^,  et 
M.  Schwab,  du  Nouveau  recueil  d'inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule  antérieures  au  viii«  siècle  '•',  de  M.  Le  Blant,  dont  quelques 
numéros  intéressent  les  études  juives.  Enfin,  nous  sommes  rede- 
vables à  M.  Immanuel  Lœw  de  notes,  qui  ont  paru  sous  le  titre 
de  Mélanges  de  lexicographie  lalmudique  '". 

Je  ne  terminerai  pas  cette  partie  de  mon  rapport  sans  attirer 
tout  spécialement  votre  attention  sur  les  Revues  hibliographiiiucs, 
concernant  le  premier  semestre  et  le  troisième  trimestre  de  l'année 
1892  '*  ;  vous  n'avez  pas  manque  de  remarquer  qu'elles  étaient  si- 
gnées, pour  la  première  fois,  du  nom  d'un  de  nos  confrères,  dont  il 
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n'est  pas  besoin  ici  de  faire  Téloge,  de  l'infatigable  secrétaire -ad- 
joint de  notre  Société,  M.  Israël  Lévi.  Avec  un  très  grand  dévoue- 
ment, M.  Israël  Lévi  a  consenti,  en  effet,  à  se  charger  d'une  des 
parties  les  plus  délicates  et  les  plus  lourdes  de  la  succession  consi- 
dérable dont  la  mort  prématurée  de  M.  Loeb  a  imposé  le  soin  à  ses 
collaborateurs  ;   il   se  trouvait  particulièrement  qualifié  pour  une 
tâche,  qui  réclame  à  la  fois  une  information  étendue,  des  connais- 
sances spéciales,  de  rares  qualités  d'ordre  et  de  précision  ;   vous 
avez  déjà  pu  vous  assurer  qu'il  avait  su  s'inspirer  à  cet  égard  des 
traditions   inoubliables  de  son   maître  et  prédécesseur.   Mais,  en 
même  temps  que  M.  Lévi  rend  à  notre  Revue  et  au  judaïsme  tout 
entier  un  service  très  apprécié  en  suivant  minutieusement  le  mou- 
vement de  la  bibliographie  contemporaine,  il  se  propose  de  déférer 
aux  désirs  de  l'opinion  publique,  si  avide  d'être  à  la  fois  prompte- 
ment  et   exactement  renseignée,  en  élargissant  quelque  peu  son 
cadre  ;  il  ne  se  bornera  pas  à  dépouiller  les  périodiques,  il  indi- 
quera et  signalera,  il  analysera,  au  besoin,  les  articles  d'une  im- 
portance exceptionnelle  ;   enfin,   sous  la  rubrique  7iotes  et  extraits 
divers,  il  arrivera  à  donner,  tous  les  trois  mois,  une  véritable  chro- 
nique du  judaïsme,  où  tous  les   faits  dignes  d'attirer  l'attention 
seront  notés  et  portés  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs.  Je  suis 
persuadé  d'être  votre  interprète  à  tous  en  encourageant  M.  Israël 
Lévi  dans  cette  voie,  et  en  le  remerciant  de  la  part  de  plus  en  plus 
considérable  qu'il  veut  bien  prendre  dans  l'œuvre  commune. 


III 


J'arrive  à  la  troisième  et  dernière  partie  de  ma  tâche,  à  certains 
égards  la  plus  aisée,  qui  consiste  à  vous  rendre  compte  des  tra- 
vaux relatifs  à  l'histoire  du  judaïsme.  Avec  M.  J.  Lehmann,  nous 
remontons  à  l'époque  du  roi  Hérode  et  même  quelque  peu  aupara- 
vant, puisqu'il  s'agit  d'un  épisode  relatif  à  la  jeunesse  de  ce  per- 
sonnage '.  «  On  connaît,  dit  M.  Lehmann,  la  page  du  livre  des  An- 

'  Le  procès  d'Hffrode,  Sambas  «t  PolUon,  t.  XXIV,  p.  68. 


n.MM'OHT  SUH  LKS  IM'HUCATlUNS  DE  LA  SOCIKiK         XXXIX 

tiquités  oii  est  raconté  le  procès  flTIérode,  sa  comparution  devant 
le  Synhédrin.  Hérode ,  étant  très  jeune  encore,  reçut  du  roi 
Hvrcan,  grAce  à  son  père,  ministre  de  ce  prince,  le  gouvernement 
de  la  Galilée,  exerça  ses  fonctions  avec  la  plus  grande  énergie, 
avec  l'énergie  la  plus  louable,  au  dire  de  l'historien,  purgea  cette 
province  dos  ^<  brigands  »  qui  l'infestaient  et  fit  mettre  à  mort, 
sans  l'orme  de  procès,  beaucoup  de  ces  brigands,  avec  Ezéchias, 
leur  chef.  Or,  la  loi  juive  ordonnant  d'entourer  la  vie  de  tout  ac- 
cusé des  garanties  les  plus  minutieuses,  réputant  innocent  ([ui- 
conque  n'a  pas  été  jugé  et  condamné  dans  les  formes,  cet  acte, 
(jui  conciliait  à  Ilérode  la  faveur  des  Romains,  était  un  crime  aux 
veux  de  la  loi  du  pays.  »  Les  véhémentes  protestations  des  Juifs 
jérusalémites  finirent  par  émouvoir  la  placidité  du  roi  liyrcan  et 
Hérode  dut  comparaître  devant  le  Svnhédrin  ;  il  s'y  présenta  dans 
une  attitude  hautaine.  «  Hérode,  dit  M.  Lehmann,  qui  commente 
l'historien  Josèphe,  se  présenta  au  Synhédrin,  revêtu  de  i)ourpre 
et  entouré  de  soldats  nombreux  et  armés.  Devant  cet  appareil 
outrageux,  menaçant  surtout,  les  juges,  pleins  d'effroi,  baissent  la 
tète.  Tous,  ceux  même  qui  avaient  accusé  Hérode  avec  le  plus 
de  violence  restent  muets.  Dans  le  silence  de  mort  qui  pèse  sur 
l'assemblée,  un  homme  se  lève.  Il  se  nommait  Saméas,  homme 
juste  et,  à  cause  de  cela,  inaccessi!)le  ii  la  crainte.  »  Ce  Saméas, 
en  dépit  de  l'intimidation  qui  fermait  la  bouche  à  ses  collègues, 
osa  réclamer  en  termes  énergiques  la  condamnation  d'Hérode,  en 
annonçant  par  dessus  le  marché,  —  trait  qui  naturellement  appar- 
tient à  Josèphe,  —  que  la  condescendance  du  roi  Hyrcan  envers 
Hérode  n'empêcherait  point  celui-ci  de  s'emparer  de  son  trône  et  de 
le  faire  mourir  lui-même.  Quel  était  ce  Saméas?  C'est  une  ques- 
tion qui  a  été  souvent  agitée  et  (pie  M.  Leiimann  a  reprise  avec 
l'espoir  d'y  faire  définitivement  la  luniièie.  Ce  Saméas  doit-il  être 
identifié  au  Schemaya,  qui,  au  témoignage  de  la  Mischna,  fut 
Nassi,  c'est-i"i-dire  président  du  Synhédrin,  quelque  peu  avant  l'ère 
actuelle  ?  De  fortes  raisons  s'opposent  à  ce  rapprochement.  Saméas 
est  indiqué  très  nettement  par  Josèphe,  comme  disciple  d'un  maître 
éminent,  le  Pharisien  PoUion  ;  ce  PoUion,  à  son  tour,  a  été  iden- 
tifié  à  Abtalion,  le  collègue  de  Schemaya.  D'après  M.  Lehmann. 
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le  Saméas  de  Josèphe  n'est  pas  autre  que  le  Schammai  de  la 
Mischna  et,  sous  le  nom  de  Pollion,  nous  découvrons  la  personne  du 
célèbre  Hillel.  «  Qu'importe,  dit-il,  en  terminant  son  ingénieuse  et 
savante  discussion,  qu'importe  que  nous  ayons  trouvé  ou  non  le 
véritable  lien  qui  unit  le  nom  de  Pollion  à  celui  du  maître  pharisien 
auquel  Josèphe  a  incontestablement  songé.  L'histoire  du  Talmud 
mentionnant  un  Schemaya  et  un  Schammaï,  il  pouvait,  à  cause  de 
ces  deux  noms,  y  avoir  des  doutes  sur  l'identité  de  Saméas  ;  ces 
doutes,  nous  pensons  les  avoir  éclaircis  et  si,  comme  nous  espérons 
l'avoir  prouvé,  Saméas  est  Schammaï,  Pollion  doit  être  l'illustre  an- 
tagoniste de  Schammaï  ;  celui  qui,  en  dépit  de  son  humilité  et  de 
sa  modestie,  sut  résister  à  Hérode  tout  puissant,  imposer  un  frein 
à  ce  barbare,  le  doux  et  patient  Hillel  !  » 

M.  David  Kaufmann  nous  a  fourni  un  précieux  document  sur 
l'histoire  des  Juifs  d'Italie  au  moyen  âge,  par  la  publication,  avec 
pièces  justificatives  à  l'appui,  de  la  Correspondance  échangée  entre  les 
conimvnautés  juives  de  Recanciii  et  d'Ancône,  en  1448^  pendant  les 
persécutions  dirigées  i^cir  Jean  de  Capistrano  •  ;  il  nous  a  donné,  dans 
les  mêmes  conditions  de  scrupuleuse  authenticité,  des  Contributions 
à  la  biographie  de  Jlosé  Hayyim  Luzzato^  Yekutiel  Gordon  et  Mosé 
Hages  -.M.  Salomon  Kahn  a  poursuivi  et  achevé  son  intéressante 
publication  de  Documents  inédits  sur  les  Juifs  de  Montpellier  au 
moyen  âge  ^ ,  empruntés  aux  Archives  municipales  de  la  ville  de 
Montpellier  et  aux  Archives  départementales  de  l'Hérault  ;  à  la 
Bibliothèque  de  la  même  ville,  il  a  emprunté  également  les  élé- 
ments de  l'étude  intitulée  Thomas  Plalter  et  les  Juifs  cV Avignon'^. 
Ce  Thomas  Platter  était  un  Bàlois,  qui,  au  cours  d'un  long  séjour  à 
Montpellier,  dans  la  seconde  moitié  du  xvi<^  siècle,  s'était  intéressé 
à  l'organisation  des  communautés  juives  de  Carpentras  et  notam- 
ment d'Avignon.  Il  a  vu  bien  des  choses,  les  a  rendues  d'une  façon 
suffisamment  exacte,  et  son  témoignage,  empreint  d'une  incontes- 
table bienveillance,  valait  la  peine  d'être  relevé,  a  Thomas  Plalter, 
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rapporte  M.  Kahn,  qui  visita,  en  1599,  les  Juifs  d'Avignon,  nous 
apprend  qu'ils  étaient  alors  au  nc^mbre  de  cinq  cents  environ.  Ils 
habitent,  dit-il,  la  même  rue,  fermée  par  deux  portes  à  ses  extré- 
mités. Ils  sont  placés  sous  la  protection  du  gouvernement  papal, 
(|ui  leur  fait  payer  des  redevances,  et  obligés  d'assister  alternati- 
vement et  par  tiers,  et  cela  sous  les  peines  les  plus  sévères,  à  un 
sermon  de  pénitence,  qu'un  jésuite  est  chargé  de  leur  faire  dans 
une  des  églises  de  la  ville.  »  Vous  connaissez  déj  \  ce  naïf  procédé 
de  conversion  qui  était  usité  à  Rome.  Dans  le  paragraphe  relatif  à 
l'observation  du  sabbat,  je  retrouve  une  allusion  à  cette  super- 
stition du  repos  sabbatique  des  âmes  damnées,  dont  je  vous  entre- 
tenais tout  à  l'heure,  d'après  M.  Lévi  :  «  Les  Juifs  sont  persuadés 
que,  pendant  le  sabbat,  les  mauvaises  odeurs  ne  sont  pas  aussi 
fortes  que  les  autres  jours  en  certains  endroits,  parce  que  l'enfer  ne 
brûle  pas  ce  jour-là  et  que  les  damnés  ont  du  répit  et  peuvent  même 
sortir  de  l'enfer;  mais,  aussitôt  le  sabbat  terminé,  ils  y  retournent 
et  recommencent  à  brûler;  or,  c'est  la  fumée  des  damnés  qui  pro- 
duit les  émanations  pestilentielles  de  certaines  cavernes.  » 

M.  David  Kaufmann  dénonce  avec  beaucoup  de  force  unefaUifica- 
tio)i  dans  la  lettre  envoyée  par  MaJimonide  aux  Juifs  du  Yémea  * .  «  Dans 
cette  lettre,  d'une  émotion  si  poignante,  j'emprunte  ses  propres 
termes,  notre  philosophe  ,  pour  exhorter  ses  coreligionnaires  du 
Yémen  persécutés  à  supporter  avec  courage  leurs  souffrances,  dé- 
roule devant  eux  la  suite  des  violences  exercées  contre  les  Juifs  par 
leurs  adversaires,  leur  montre  combien  ces  cruautés  ont  eu  peu 
d'action  sur  leur  foi,  proclame  l'éternité  du  judaïsme  avec  l'élo- 
(juence  des  prophètes,  et  prouve  jusqu'à  l'évidence  la  fausseté  des 
assertions  des  prétendus  prophètes  du  temps.  Il  engage  ces  malheu- 
reux à  ne  laisser  entamer  la  fermeté  de  leur  foi  ni  par  des  pro- 
messes trompeuses,  ni  par  le  leurre  d'espérances  irréalisables,  et  il 
s'élève  vivement  contre  ceux  qui  prétendent  pouvoir  fixer  la  date 
certaine  de  l'arrivée  du  Messie  à  l'aide  de  certains  calculs  ou  obser- 
vations astrologiques.  >>  Or,  lui-même,  à  quelques  lignes  de  distance, 
se  serait  grossièrement  contredit  en  annonçant  (jue  «  d'après    une 

'  T.  XXIV,  p.  112. 
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interprétation  absolument  sûre  d'un  verset  de  la  Bible,  confirmée 
par  une  tradition  de  famille  secrète,  mais  ininterrompue,  le  Messie 
viendrait  dans  une  trentaine  d'années  !  w  Après  avoir  établi  la 
falsification  par  des  raisons  décisives,  M.  Kaufmann  rappelle  que  ce 
n'est  pas  la  seule  occasion  dans  laquelle  on  ait  essayé  d'altérer,  au 
moyen  de  documents  interpolés  ou  entièrement  fabriqués,  la  pensée 
du  grand  philosophe  ;  il  tire  de  ces  observations  des  conséquences 
d'une  certaine  importance  sur  le  fait  de  l'émigration  des  rabbins 
de  France  et  d'Angleterre  en  1211,  qu'on  avait  à  tort  prétendu 
expliquer  par  l'annonce  du  réveil  prochain  de  l'esprit  prophétique. 
Nous  devons  à  M.  S.  Schechter  la  publication,  avec  textes  à  l'ap- 
pui, d'importants  documents  qui  enrichissent  nos  connaissances  à 
la  fois  sur  la  vie  et  la  personne  d'un  penseur  juif  insuffisamment 
connu,  qui  vivait  en  l'an  1500,  et  sur  la  situation  des  communautés 
formées  en  Turquie  et  en  Italie  par  les  Israélites  expulsés  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal.  Ce  travail  est  intitulé  modestement  :  Notes 
sur  Messer  David  Léon,  tirées  de  manuscrits  *,  M.  Porgès  a  étudié  à 
nouveau  quelques  incidents  d'une  discussion  qui  s'éleva  entre  deux 
grammairiens  juifs  du  x«  siècle,  Menahem  ben  Sarouk  et  Dounasch 
ben  Labrat^;  M.  Epstein,  à  propos  d'une  récente  brochure,  a  traité 
du  Lieu  de  séjour  de MeschouUam  ben  Calonymos  de  Lucques^  \  M.  Pa- 
riente  nous  a  adressé  une  note  sur  le  Baisement  des  mains  a  Smyrne*  ; 
M.  Israël  Lévi  a  donné  quelques  Notes  sur  l'histoire  des  Juifs  ^,  et 
décrit  une  curieuse  Aumôniere  judéo-espagnole  en  pierre^,  qui  appar- 
tient à  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild  ;  c'est  une  sorte  de 
coupe,  ou  plutôt  une  espèce  de  gobelet,  mieux  encore  de  chope.  De 
la  lecture  des  mots  espagnols,  suffisamment  reconnaissables  : 

Rey  Ahasweros  y  la  reina  Esther, 

qui  sont  tracés  en  caractères  hébreux,  on  peut  conclure  à  la  desti- 

»  T.  XXIV,  p.  18. 

'  La  querelle  de  Menahem    h.    Sarouk  avec  Dounasch  b.    Labraty   t,  XXIV, 
p.  144.  - 

""  T.  XXIV,  p.  149. 
^  T.  XXIV,  p.  151. 
«  T.  XXIV,  p.  152. 
«  T.  XXV,  p.  78. 
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nation  de  cet  objet,  (iiii  était  une  aumôniére  pour  la  fête  de  Pourim  ; 
la  date,  1319,  est  incontestable;  d'autres  caractères  sont  d'une  in- 
terprétation douteuse.  M.  Camille  Bloch  a  restitué  un  Episode  de, 
l'histoire  comme7'ciale  des  Juifs  en  Languedoc  (1738)  '  ;  les  pièces  ont 
été  empruntées  aux  archives  du  département  do  l'Aude.  La  Sup^ 
plique  de  la  communauté  de  Rome  à  Pie  F*,  «  triste  écho  du  Ghetto 
de  Rome  »,  comme  la  caractérise  M.  Schwab,  qui  s'en  est  fait  l'édi- 
teur, provient  d'un  recueil  de  pièces  manuscrites  de  la  Bibliothèque 
Mazarine;  elle  avait  échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  liistoriens  du  ju- 
daïsme. 

La  France  aux  Français  I  C'est  la  devise  dont  un  journal  à  ta- 
page prétend  faire  un  cri  de  guerre  contre  toute  une  catégorie  de 
citoyens.  Nous  voudrions,  si  nous  n'étions  convaincu  qu'aucune 
bonne  raison  n'est  capable  de  toucher  ceux  qui  font  un  constant 
appel  aux  plus  tristes  passions,  uous  voudrions  pouvoir  mettre  sous 
les  yeux  des  auteurs  de  ces  provocations  à  la  haine  entre  lils  d'une 
mère  commune  ,  l'étude  de  M.  Cardozo  de  Béthencourt  intitulée 
Le  trésor  des  Juifs  Sephardim,  notes  sur  les  familles  françaises 
israélites  du  rit  portugais^.  Dans  la  deuxième  partie  de  ce  tra- 
vail, que  j'ai  sous  les  yeux,  voici  ce  que  je  relève.  Dès  1636,  les 
Jurats  de  la  ville  de  Bordeaux  prennent  soin  de  faire  dresser  le 
Rôle  des  familles  des  Forlur/ais,  lisez  des  Israélites,  résidant  en  cette 
ville  ;  on  y  trouve,  il  y  a  de  cela  plus  de  deux  siècles  et  demi,  cinq 
chefs  de  famille  «  natifs  français  »  et  six  chefs  de  famille  «.  natura- 
lisés »  ;  plusieurs  de  ces  familles  ont  fait  souche  en  France  et  on 
peut  suivre  leurs  destinées  dans  notre  pays  jusqu'à  ce  jour.  M.  C, 
de  Béthencourt  a  le  droit  de  dire  d'eux  :  «  Voilà  les  Israélites  que, 
de  nos  jours,  nombre  de  trop  zélés  antisémites  appellent  de  «  nou- 
veaux venus  «  ;  ils  ont  cependant  près  de  trois  cents  ans  de  natu- 
ralité  française  authentique.  »  Au  cours  de  ses  intéressantes  re- 
cherches, qui  ont,  à  l'heure  présente,  un  caractère  tout  particulier 
d'actualité,  l'auteur  est  amené  à  citer  bien  des  faits,  assez  signifi- 
catifs pour  se  passer  de  commentaire.  C'est  la  liste  de  souscription 

'  T.  XXIV,  p.  272. 
'  T.  XXV,  p.  113. 
'  T.  XXV,  p.  97. 
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suivante,  remplie  en  l'782  à  l'occasion  de  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance des  Etats-Unis,  et  en  tête  de  laquelle  on  lit  :  «  La  nation 
juive,  espagnole  et  portugaise,  de  Bordeaux,  animée  des  sentiments 
de  zèle  et  de  patriotisme  qui  ont  porté  les  bons  citoyens  de  cette  ville 
à  ouvrir  une  souscription  pour  offrir  au  roi  un  vaisseau  de  ligne,  s'est 
assemblée,  et,  les  contribuables  de  ladite  nation  invités  à  s'y 
rendre,  chacun  d'eux  a  volontairement  signé  comme  ci-après. .  .  » 
Le  montant  de  cette  liste  dépasse  60,000  livres.  En  1766,  à  propos 
des  quêtes  pour  le  rachat  des  Français  chrétiens  captifs  au  Maroc, 
l'archevêque  de  Bordeaux  s'était  déjà  adressé  utilement  au  con- 
cours de  la  nation  juive  de  sa  ville  métropolitaine.  Il  en  avait  reçu 
1000  livres,  accompagnées  du  motif  suivant  :  «  Attendu  la  bonne 
œuvre  dont  s'agit  et  pour  témoigner  le  zèle  que  la  Nation  a  pour  ce 
qui  concerne  le  bien  de  l'Etat.  »  En  1773,  à  l'occasion  d'émeutes  en 
Guienne,  les  Juifs,  qui  faisaient  partie  depuis  longtemps  de  la  mi- 
lice urbaine,  demandèrent  comme  un  honneur  à  prendre  les  armes 
pour  le  maintien  de  l'ordre,  en  sacrifiant  au  besoin,  si  cela  était 
nécessaire,  le  respect  du  repos  sabbatique.  Je  ne  mentionne  pas  le 
cas  où  des  prières  et  des  jeûnes  sont  ordonnés  pour  remercier  Dieu 
d'avoir  épargné  la  vie  de  Louis  XV  ou  lui  demander  son  rétablis- 
sement. —  Eh  bien,  soit!  Messieurs,  dirai-je  à  mon  tour;  la 
France  aux  Français,  la  France  à  tons  les  Français,  au  premier 
rang  desquels  je  place  vos  ancêtres  bordelais  ! 

Avec  les  considérations  qui  précèdent,  nous  sommes  arrivés  au 
seuil  de  l'histoire  contemporaine  ;  dans  cette  histoire,  le  président,  le 
confrère,  l'ami  que  nous  pleurons,  tiendra  une  grande  place.  Sur  sa 
tombe  déjà,  il  était  dignement  loué  par  l'un  de  nos  vice-présidents, 
M.  Théodore  Reinach,  dont  la  Revue  reproduisait  bientôt  les  pa- 
roles ;  elle  y  joignait,  par  une  délicate  attention,  une  élégante 
Qùu/h,  une  élégie  hébraïque,  due  à  la  plume  de  M.  Joseph  Halévy  *. 
Un  peu  plus  tard,  la  Revue  publiait  le  portrait  de  M.  Isidore  Loeb, 
en  l'accompagnant  d'une  étude  émue,  pénétrante,  éloquente,  de 
M.  le  grand-rabbin  Zadoc  Kahn,  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  celui  dont 
la  rapide  disparition   a   creusé  parmi   nous   un  vide  si  profond  ^  ; 

'   Cahier  de  janvier-mars,  p.  i-iv,  hors  texte. 
'  Tsi./ore  Loeb,  t.  XXIV,  p.  If.l. 
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M.  Israël  Lévi  avait  rédigé  pour  sa  part,  avec  un  zèle  pieux,  une 
Bibliographie  des  travaux  d'Isidore  Loeh\  r^ui  est  faite  pour  pro- 
voquer à  la  fois  l'admiration  par  la  somme  du  travail  accompli,  le 
regret,  par  la  pensée  de  tout  ce  que  nous  pouvions  attendre  encore 
d'une  plume  aussi  habile,  d'une  érudition  aussi  vaste  et  aussi  sûre. 

Mesdames,  Messieurs, 

Je  ne  voudrais  pas  terminer  ce  rapport  sur  des  paroles  de  tris- 
tesse, bien  que  la  pensée  du  confrère  disparu  plane  visiblement  sur 
cette  assemblée.  Dans  cette  même  réunion  de  l'autre  année,  où  vos 
acclamations  saluaient  son  nom  et  l'appelaient  à  la  présidence,  tau- 
dis qu'il  reposait  déjà  sur  un  lit  de  souffrance,  il  vous  souvient 
d'avoir  entendu  un  conférencier  de  beaucoup  de  talent,  M.  Maurice 
Bloch,  traiter  avec  humour  et  hardiesse  de  La  femme  juive  dans  le 
roman  et  au  théâtre'^.  J'ai  le  sentiment  de  n'avoir  pas  rempli  d'une 
façon  aussi  attrayante  que  lui  l'heure  qui  m'a  été  accordée  pour 
donner  lecture  de  mon  rapport  annuel  et  j'ai  le  regret  de  ne  pou- 
voir vous  offrir,  pour  la  fin  de  votre  soirée,  aucun  dédommagement, 
puisque,  par  exception,  notre  assemblée  générale  doit  se  passer  au- 
jourd'hui de  conférencier.  Il  me  reste  donc,  en  prenant  congé  de 
vous,  à  m'excuser  de  vous  avoir  retenus  si  longtemps  dans  des 
régions  aussi  arides,  aussi  dépourvues  d'imprévu,  d'accidents  gra- 
cieux ou  terribles.  J'ai  aussi  une  prière  à  vous  adresser  en  termi- 
nant ;  c'est  de  ne  ménager  ni  votre  sollicitude,  ni  vos  encourage- 
ments de  toute  nature  à  notre  Revue,  qui  résume  le  plus  clair  du 
travail  de  notre  Société.  Cette  Revue,  on  l'accuse  d'être  ennuyeuse, 
illisible  :  mais  vous  remarquerez  d'abord  que,  si  chacun  de  nos  so- 
ciétaires l'avait  lue,  dès  son  apparition,  avec  la  même  avidité  que 
le  roman  du  jour,  notre  rapport  annuel,  qui  en  est  le  résumé,  per- 
drait aussitôt  tout  intérêt  et  toute  raison  d'être  ;  votre  secrétaire 
n'aurait  plus  même  à  ouvrir  la  bouche.  Que  si  cette  considération 
vous  sembb  insuffisante,  j'ajouterai  que  rien  de  grand  ne  se  fonde 
ici-bas  sans  un  travail  pénible  et  prolongé,  et  que  seules  elles  du- 

'  T.  XXIV,  p.  184. 

'  T.  XXIII,  Actes  et  L'on/ereuces,  p.  xxvm. 
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rent,les  choses  qui  ont  exigé  un  effort  soutenu.  C'est  cet  effort  sou- 
tenu de  votre  Conseil  qui  nous  permet  d'envisager,  dès  ce  moment, 
avec  orgueil,  l'achèvement  de  la  première  assise  que  nous  élevons 
à  l'histoire  politique,  littéraire  et  religieuse  du  judaïsme  depuis  ses 
origines  jusqu'à  nos  jours.  Dans  quelques  jours,  vous  aurez  entre 
les  mains  le  fascicule  formant  la  seconde  partie  du  tome  XXV  de 
la  Revue  des  Etudes  juives ,  et  ce  fascicule  mettra  sous  vos  yeux  le 
résumé  le  plus  éloquent  de  la  tâche  accomplie  depuis  treize  ans  : 
une  table  des  matières  contenues  dans  les  vingt-cinq  premiers  vo- 
lumes de  notre  collection,  table  des  matières  divisée  elle-même  en 
deux  parties,  à  savoir,  table  des  matières  rangées  d'après  l'ordre 
alphabétique   des   auteurs   et  table    des  matières   rangée  d'après 
l'ordre  alphabétique  des  matières,  le  tout  présenté  sous  la  forme  la 
plus  complète  et  la  plus  propre  à  faciliter  les  recherches.  Nous  op- 
posons avec  confiance  ce  répertoire,  de  la  richesse  duquel  la  collec- 
tion de  nos  rapports  annuels  peut  tout  au  plus  vous  donner  quelque 
idée,  à  ces  œuvres  aimables,  mais  hâtives,  qu'une  seule  journée  suf- 
fit à  produire,  mais  qu'une  seule  journée  aussi  suffit  à  faire  dispa- 
raître. —  Voilà,  Messieurs,  ce  qui  justifiera  hautement,  devant  les 
cercles  savants  des  deux  mondes,  la  méthode  adoptée  pour  nos  tra- 
vaux ;  voilà  ce  qui  nous  permet  de  nous  présenter  encwre  ce  soir 
devant  vous  avec  la  conscience  du  devoir  accompli. 
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SEANCE  DQ  Tl  OCTOBRE  1892. 
Présidence  de  M.  Théodore  Reinach,  vice-présideni . 

M.  le  Président  exprime  les  regrets  causés  à  la  Société  par  la 
perte  qu'elle  a  faite  dans  la  personne  de  son  trésorier,  M.  Michel 
Erlanger. 

J/.  Schîoah  est  élu  trésorier,  en  remplacement  de  M.  Erlanger, 
décédé. 

Le  Conseil  décide  qu'à  l'avenir  les  intérêts  du  capital  seront  por- 
tés aux  recettes  annuelles. 

Il  est  donné  quelques  renseignements  sur  l'état  des  travaux  en- 
trepris par  la  Société  en  dehors  de  la  Revue.  Le  Recueil  des  textes 
grecs  et  latins  relatifs  aux  Jiiifs^  dont  M.  Th.  Reinach  dirige  l'im- 
pression, avance  lentement  ;  le  Dictionnaire  gèoyrcqjhique  de  la 
France  d'après  les  sources  rabhiniques  s'imprime  plus  rapidement. 

Le  Conseil  décide  de  publier  dans  le  n"  50  la  table  des  matières 
des  vingt-cinq  premiers  volumes  de  la  Revue. 

Est  élu  membre  de  la  Société  : 

M.  le  docteur  Boullan,  présenté  par  MM.  le  grand-rabbin 
Alfred  Lévy  et  Israël  Lévi. 


SÉANCE  DU  29  DÉCEMBRE  1892. 
Présidence  de  M.  Théodore  Reinach,  vice-président, 

La  date  de  l'Assemblée  générale  est  fixée  au  28  janvier  1893. 
M.  Théodore  Reinach  prononcera  une  allocution  dans  laquelle  il 
rendra  hommage  aux  membres  delà  Société  décédés  dans  l'année. 
Cette  allocution  remplacera  la  conférence. 

31,  Vernes,  comme  les  années  précédentes,  lira  le  rapport  sur  les 
publications  de  la  Société  pendant  l'année  1892. 

Sur  le  rapport  de  M.  Schwab,  il  est  décidé  que  le  chitlre  du  tirage 
de  la  Revue  sera,  à  l'avenir,  de  500  exemplaires. 
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Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.   le  baron  Henri  de  Rothschild,  présenté  par  MM.  le 
Grand-Rabbin   Zadoc  Kahn  et  Théodore  Reinach  ; 
Edouard  de  Goldschmidt,  par  les  mêmes  ; 
Ben  EL,  par  MM.  J.  Oppert  et  le  Grand-Rabbin  Zadoc 

Kahn; 
le  baron  de  Rosenthal,  par  les  mêmes. 


SEANCE  DU  23  FEVRIER  1893. 
Prè^iilence  de  M.  II,  Derenbourg,  rice-^rréaidpiit. 

M.  Je  Président  adresse  ses  remerciements  au  Conseil  et  à  la 
Société  pour  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait  en  l'appelant  à  diriger 
leurs  travaux.  Il  envoie  à  M.  le  Grand-Rabbin  Zadoc  Kahn  l'ex- 
pression de  ses  félicitations  et  de  celles  de  la  Société  à  l'occasion 
des  llançailles  de  sa  fille.  Il  remercie  M.  le  baron  Henri  de  Roths- 
child, nommé  membre  du  Conseil,  d'un  don  généreux  qu'il  a  bien 
voulu  faire  à  la  Société. 

M.  le  docteur  Victor  Jacques,  secrétaire  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Bruxelles,  fera,  le  11  mars,  une  conférence  sur  les  Types 
juifs. 

Le  Conseil  s'entretient,  ensuite,  des  diverses  conférences  pro- 
mises pour  cette  année. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  des  membres  du  bureau.  Sont  élus  : 
Vice-présidents  :  MM.  Théodore  Reinach,  Abraham  Cahkn  ; 
Trésorier  :  M.  Moïse  Schwab  ; 
Secrétaires  :  MM.  Albert  Cahln,  Maurice  Vernes. 

Sont  élus  membres  du  Comité  de  publication:  MM.  Zadoc 
Kahn,  Lehmann,  Salomon  Reinach,  J.-H.  Dreyfuss  et  Lucien 
Lazard. 

Les  Secrétaires  :  Albert  Cahen,  Maurice  Vernes. 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES.  CERF  ET  C'*f  IMPRIMEURS,  RUE  DUPLESSIS,  59. 
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PENDANT  L'ANNÉE  1891. 


Membres  fondateurs  '. 

1  Camondo  (feu  le  comte  A.  de). 
'^  Camondo  (teu  le  comte  N.  de). 

3  GuNZBURG  (le   baron   David    de),    boulevard   de^  Gardes-à« 

Cheval,  17,  Saint-Pétersbourg. 

4  GuNZBURa  (le  baron   Horace  de),  Saint-Pétersbourg. 

5  Lévy-Ckémikux  (feu). 

0  PoLiACOFF  (feu  Samuel  de). 

1  Rothschild  (feu  ia  baronne  douairière  de). 
8  Rothschild  (feu  le  baron  James  de). 


Membres  perpétuels  ". 

9  Albert  (feu  E.-J.j. 

10  Bardac  (Noël),  rue  de  Provence,  43  ^. 

11  BisCHOFFSHEiM  (Raphaël),  rue  Taitbout,  3. 

*   Les  Membres  fondateurs  ont  versé  un  minimum  «le  1,iiuO  francs. 
'   Les  Membres  perpétuels  ont  vers»^  'lUit  francs  une  fois  pour  toutes. 
■*    l^es  Sociétaires  d(»nt    "le   nom    n'est  pas    suivi    «le  la  menlniii  4'iuie  ville  Je- 
me\jient  à  Paris. 
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12  Cahen  d'Anvers  (feu  le  comte). 

13  Camondo  (le  comte  Moïse  de),  rue  de  Monceau,  61. 

14  Dreyfus  (feu  Nestor). 

15  Fjuedland,  Wassili  Ostrow,  lig.  12,  n"  7,   Saint-Pétersbourg. 

16  GoLDSCHMiDT  (S. -H.),  rond-point  des  Champs-Elysées,  6. 

17  Hecht  (Etienne),  rue  Lepeletier,  19. 

18  HiRSCH  (feu  le  baron  Lucien  de). 

19  Kann  (Jacques-Edmond),  avenue  du  J3ois-de-Boulogne,  58. 

20  KoHN  (Edouard),  rue  Blanche,  49. 

21  Lazard  (A.),  boulevard   Poissonnière,  17. 

22  Lévy  (feu  Calmann). 

23  Montefiore  (Claude),  Portman  Square,  18,  Londres, 

24  Oppenheim  (feu  Joseph). 

25  Penha  (Immanuel  de  la),  rue  de  Provence,  46. 

26  Penha  (M.  de  la),  rue  Tronchet,  15. 

27  Ratisbonne  (FernandJ,  rue  Rabelais,  2. 

28  Reinach  (Hermann-Joseph),  rue  de  Berlin,  31. 

29  Rothschild  (le  baron  Adolphe  de),  rue  de  Monceau. 

30  Troteux  (Léon),  rue  de  Mexico,  1,  le  Havre. 

Membres  souscripteurs  *. 

31  Adler  (Rev.  D''  Hermann),  Queensborough-Terrace,  5,  Hjde 

Park,  Londres. 

32  Albert- Lévy,  professeur  à  l'École  municipale  de  chimie  et  de 

physique,  rue  des  Écoles,  25. 

33  Aldrophe  (Alfred),  architecte,  avenue  Malakoff,  7. 

34  Alexandre  Dumas,  membre  de  l'Académie  française,  avenue 

de  Villiers,  98. 

35  Allatini,  Salonique. 

36  Alliance  Israélite  universelle,  35,  r.  de  Trévise  (175  fr.). 

37  Allianz    (Israelitische),   I.   Weihburggasse,  10,   Vienne,   Au- 

triche. 

38  Astruc,  grand  rabbin. 

La  (;olisatioii  des  Membres  souscripteurs  est  de  2l>  francs   par    au,  sauf  pour 
ceux  doul  le  nom  est  suivi  d'une  iudicaliou  spéciale. 
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39  Bâcher  (1)''  Willielin),   professeur  au  Séniinairo  Israélite,  Liii- 

(leng:asse,  "Ih,  Jjudapest. 

40  Bahch,  rue  Rodier,  (32. 

41  BkchmaNxN  (E.-G.),  place  do  rAliua,  1. 

42  Bkcumann  (J.-L.),  rue  de  la  (Miaiissée-d'Antiu,  45. 

43  Bkck  (D'"),  rabbin,  Bucharest. 

44  Belmann,  rue  Taitbout,  34. 

45  Benedetti  (feu  S.  de). 

46  Bernhard  (M"'-  Pauline),  rue  do  Lisbonne,  24, 

47  Bickart-Sée,  boulevard  Malesberbes,  101. 

48  BiNG,  président  de  la  Communauté  isi'a(''lii(!  de  Dijon. 
40  Blin  (feu  Albert). 

50  Blocii  (Camille),  arcbiviste  du  département,  Carcassonne. 

51  Blocii  (Emmanuel),  rue  des  Petites-Ecuries,  55, 

52  Blocii  (Félix),  rabbin,  Pau. 

53  Blocii  Jsaac),  g-rand  rabbin,  Nancy. 

54  Blocii  (Maurice),  boulevard  Bourdon,  13. 

55  Blocii  (Moïse),   rabbin,  Versailles, 

56  Blocii  (Pliilippe),   rabbin,  Posen. 
ôl  Blocq  (Mathieu»,  Toul. 

5S  Blum  (Rev.  A.),  Los  Angeles,  Californie. 

59  Blum  (Victor),  le  Havre. 

60  Boucius  (Ilaïm),  rue  de  Médcc,  Alger. 

61  BiiUHL  (David),  rue  de  CliAteaudun,  57. 

62  Bruhl  (Paul),  rue  de  Chàteaudun,  57. 

()3  Brunsciiwicct  (Léon),  avocat,  18,  rue  Lafayette,  Nantes. 

64  Cahen  (Abraham),  gi'and  rabbin,  rue  Vau<iuelin,  9. 

65  Cahen  (Albert;,  rue  Condorcet,  53. 

66  Cahen  (Gustave),  avoué,  rue  des  Petits-Cham[»s,  (jl. 

67  Cahen  d'Anvers  (Albert),  rue  de  Grenelle,  ILS. 

68  Cahen  d'Anvers  (Louis),  rue  Bassano,  2. 

09  Carcassonne  (Darius),   i)rcsident  de  la  Communauté  isiaclile 
de  Salon  (Bouches-du-Rhônc). 

70  Cattaui  (Elie),  rue  Lafayette,  14. 

71  Cattaui  (Joseph-Aslan),  ingénieur,  le  Caii-e. 

72  Cerf  (Ilippolyte),  rue  Fiaîicaise,  8. 
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73  Cerf  (Léopold),  éditeur,  rue  Duplessis,  59,  Versailles. 

74  Cerf  (Louis),  rue  Française,  8. 

75  Chwolson    (Daniel) ,   professeur   de  langues    orientales ,   rue 

Wassili  Ostrov,  7,  ligne  42,   Saint-Pétersbourg. 

76  Cohen  (Hermann),  rue  Ballu,  36. 

77  Cohen  (Isaac-Joseph),  rue  Lafajette,  75. 

78  CoHN  (Léon),  préfet  de  la  Haute-Garonne,  Toulouse. 

79  Consistoire  cèntra^l  des  Israélites  de  France,  rue  de  la 

Victoire,  44. 

80  Consistoire  Israélite  de  Belgique,  rue  du  Manège,   12, 

Bruxelles. 

81  Consistoire  Israélite  de  Bordeaux,  rue  Honoré-Tessier,  7, 

Bordeaux. 

82  Consistoire  Israélite  de  Lorraine,  Metz. 

83  Consistoire  Israélite  de  Marseille. 

84  Consistoire  Israélite  d'Oran. 

85  Consistoire    Israélite    de   Paris  ,   rue    Saint-Georges  ,  17 

(200  fr.). 

86  Dalsace  (Gobert),  rue  Rougemont,  6. 

87  Darmesteter  (James),  professeur  au  Collège  de  France,  rue 

Bara,  9. 

88  Debré  (Simon),  rabbin,  impasse  Masséna,  5  bis,  Neuilly-sur- 

Seine. 

89  Delvaille  (D"*  Camille),  Bayonne. 

90  Derenbourg  (Hartwig),  directeur-adjoint  â  l'Ecole  des  Hautes- 

Etudes,  rue  de  la  Victoire,  56. 

91  Derenbourg  (Joseph),  membre  de  l'Institut,  directeur-adjoint 

à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  rue  de  Dunkerque,  27. 

92  Dreyfus  (Abraham),  rue  Boulainvilliers,  43. 

93  Dreyfus  (Anatole),  rue  de  Trévise,  28. 

94  Dreyfus  (H.-L.),  rabbin,  Saverne. 

95  Dreyfus  (Henri),  faubourg  Saint-Martin,  162. 

96  Dreyfus  (L.),  avenue  des  Champs-Elysées,  77. 

97  Dreyfus  (René),  rue  de  Monceau,  81. 

98  Dreyfus  (Tony),  rue  de  Monceau,  83. 

99  DuRLACHER  (Armand),  libraire-éditeur,  rue  Lafayette,  83  bis. 
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100  Du  VAL  (Rubens),  rue  Sontay,  11. 

101  Ecole  Israélite,  Livourne. 

10*2  EiCHTiiAL  (Euj;-cne  d'),  rue  JoufFroy,  57. 

103  EiMiRAÏM  (Armand),  rue  Saint-Pétersbourg,  18. 

104  Epiiuussi  (Jules),  place  des  Etats-Unis,  2. 
lOÔ  Epstein,  Grilparzerstr.,  11,  Vienne. 

106  Erlanger  (Michel),  faubourg  Poissonnière,  129. 

107  P^rrera   (Léo),  professeur,  à  l'Université,  rue  Stéphanie,    1, 

Bruxelles. 

108  Feldmanx  (Armand),  avocat,  rue  d'Isly,  8. 

100  Fernandez  (Salomon),  à  la  Société  générale  de  l'Empire  otto- 
man, Constantinopîe. 

110  FiTA    (Rév.    P.  Fidel),   membre  de  l'Académie  royale   d'his-- 

toire.  Galle  Isabella  la  Catholica,  Madrid. 

111  FouLD  (Léon),  faubourg  Poissonnière,  30. 

112  FoY  (Edmond),  rue  Chégaray,  Bayonne. 

113  Franck  (Adolphe),  membre  de  l'Institut,  rue  Ballu,  32. 

114  Franck  (E.),  Beyrouth. 

115  FuERST  (D'),  rabbin,  Mannheim. 

IIG  Gautier  (Lucien),  professeur  de  théologie,  Lausanne. 

117  Gerson  (M. -A.),  rabbin,  Dijon. 

118  GiAvi,  Nanterre. 

119  GoEJE  (J.  de),  professeur  à  l'Université,  Leyde. 

120  Gommés  (Armand),  rue  Chégaray,  33,  Bayonne. 

121  Griolet  (Gaston),  rue  de  Berne,  2. 

12*2  Gross  ^D""  Heinrich),  rabbin,  Augsbourg. 

123  Grunwald  (D""),  rabbin,  Jungbunzlau,  Autriche-Hongrie. 

124  GuBBAY,  boulevard  Malesherbes,  165. 

125  Gudemann  (D'),  rabbin.  Vienne. 

126  Glizot  (Guillaume),  professeur  au  Collège  de  France,  rue  de 

Monceau,  42, 

127  Hadamard  (David),  rue  de  Chàteaudun,  53. 

128  Haguenau  (David),  rabbin,  faubourg  Poissonnière,  40, 

129  FIalberstam  v^S.-J.),  Bielitz,  Autriche-Rongrie. 

130  Halévy  (Jose[)h),  professeur  à  l'Ecole  des  Hantes-Etudes,  rue 

Aumaire,  20. 
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131   Halévy  (Ludovic),  membre  de  i' Académie  française,  rue  de 

Douai,  22. 
13-2  Halfon  (M"^°  s.),  faubourg  Saint-Honoré,  215  (50  fr.). 

133  Halphen  (capitaine),  La  Fère. 

134  Halphen  (M"'"  Georges),  rue  Chaptal,  24. 

13Ô  Hammerschlag,   II,  Ferdinandstr. ,  23,  Vienne. 

136  Harkavy  (Albert),  bibliothécaire,  Saint-Pétersijourg. 

137  Hayem  (D''  Georges),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  rue 

de  Vignj,  7. 

138  Hayem  (Julien),  avenue  de  Villiers,  63  (40  fr.). 

139  Heine-Furtado  (M"'"),  rue  de  Monceau,  28  (tOO  fr.). 

140  HerzbeRG  (D'),  .lérusalem. 

141  Herzog  (D'),  rabbin,  Kaposwar,  Autriche-Hongrie. 

142  Herzog  (Henri),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Guéret. 

143  Heymann  (Alfred),  avenue  de  l'Opéra,  20. 

144  Hirsch  (Henri),  boul.  Saint-Germain,  229. 

145  HiRSCH  (Joseph),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

de  Castiglione,  1. 

146  Isch-Wahl  (D'-),  cité  Trévise,  26. 

147  Israelsohn  (J.),  Saint-Pétersbourg. 

148  IsïiTUTO  SUPERIORE,  sczione  di  filologia  e  tilosoha,  Florence. 

149  Jacobsohn  (Hugo),  Kupferschmiedstr..  44,  Breslau. 

150  Jastrow  (D'"M.),  rabbin,  Philadelphie. 

151  Jellinek  (D'"  Adolphe) ,  rabbin-prédicateur.  Vienne. 

152  Jourda,  directeur  de  l'Orphelinat  de  Rothschild,  rue  de  Lam- 

blardie,  7. 

153  Judith  Montefiore  Collège,  Ramsgate,  Angleterre. 

154  Kahn  (Jacques),  secrétaire  général  du  Consistoire  Israélite  de 

Paris,  rue  Larochefoucauld,  35. 

155  Kahn  (Salomon),  boulevard  Baile,  172,  Marseille. 

156  K.\HN  (Zadoc),  grand  rabbin  du  Consistoire  central  des  Israé- 

lites de  France,  rue  Saint-Georges,  17. 

157  Kann  (M">^=),  avenue  du  Bois  de  Boulogne,  58. 

158  Kaufmann    (D'"   David),    professeur  au   Séminaire   Israélite, 

Andrassystr.,  20,  Budapest. 

159  Kespi,  rue  René-Caillé,  Alger. 
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160  KiNSuouRG  (Paul),  rue  de  Cléry,  5. 

161  Klotz  (Eugène),  place  des  Victoires,  2. 
1()*2  Klotz  (Victor),  avenue  Montaii^ne,  51. 
163  KoHX  (Georg-es),  rue  Blanelio,  4'.). 

U)4  KoHUT  (Hcv.  D'  Alexander),  Beekman  Place,  :V.),  New-Vork. 

165  KoMiTET  SYNAGOCii  ua  Tloinackicm,  Varsovie. 

166  Lambert  (Abraliami,  avoué,  rue  Saint-Dizier,  17,  Psanrj. 

167  Lambkrt  (Eliézer),  avocat,  rue  Baudin,26. 

1()8  Lam'jkht     (Mayer!,    professeur    au    Séniinaire    israélite,    rue 

Guj'-Paien,  5. 
1()V)  Lassudrie,  rue  Lallitte.  21. 

170  Lazard  (Lucien),  arcliiviste-paléograplie,  r.  Hochecliouart,  4'.). 

171  Lazard  (feu  Mauri(;e). 

172  Lkii.mann    (Joseph  j,   grand   rabl)in  ,    directeur    du   Séminaire 

israélite,  rue  Vaucpielin,  9. 

173  Lefimann'   (Léonce),  avocat  à   la  Cour  de   cassation,    nie   de 

Marignan,  16. 

174  Lehmann  (Mathias),  rue  Taitbout,  29. 

175  Lehmann  (Samuel),  rue  de  Provence,  23. 

176  LÉON  (Xavier),  boulevard  Haussmann,  127. 

177  Léon  d'Isaac  Jaïs,  rue  Henri-Martin,  17,  Al-er. 

178  Levailt-ant  ,    trésorier  général  de   la  Haute-Loire ,   iSaint- 

lùienno. 

179  Leven  (Emile),  rue  de  Maubeuge,81. 

180  Leven  (Léon),  rue  de  Trévise,  37. 

181  Leven  (Louis),  rue  de  Phalsbourg,  18. 

182  Leven  (D»'  Manuel),  rue  Riciier,  12. 

183  Leven  (Narcisse),  avocat,  rue  de  Trévise,  45. 

184  Leven  (Stanislas),  conseiller  général  de  la  Seine,    rue   Miro- 

mesnil,  LS. 

185  Lévi  (Charles),  boulevard  Magenta,  49  (30  fr.  . 
18(i  LÉvr  (Israël),  rabbin,  rue  Condorcet,  60. 

187  Levi  (Sylvain),  prof,  a  la  Sorbonne,  place  Saint-Michel,  3. 

188  Lévv  (Alfred),  grand  rabbin,  Lyon. 

189  LÉVY  (Paul-Calmann),  rue  Auber.  3. 

190  LÉVY  (Charles),  Colmar. 
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191  Lévy  (Emile),  grand  rabbin,  Bayonne. 

192  LÉVY  (Aron-Emmanuel),  rue  Marrier,  19,  Fontainebleau. 

193  Lévy  (Jacques),  grand  rabbin,  Constantine. 

194  Lévy  (Léon),  rue  Logelbach,  9. 

195  Lévy  (^Raphaël),  rabbin,  rue  d'Angoulême,  6. 

196  Lévy-Bruhl   (Lucien)  ,  professeur  de   philosophie  au  L3T.ee 

Louis-le-Grand,  rue  Montalivet,  8. 
191  LÉVYLTER,  ancien  sous-préfet,  rue  Vignon,  9. 

198  LoEB  (Isidore),  professeur  au  Séminaire  Israélite,  rue  de  Tré- 

vise,  35. 

199  Lœwenstein  (D'),  rabbin,  Mosbach,  Allemagne. 

200  Lœwenstein  (MM.),  rue  Lepeletier,  24. 

:^01  Lœvy  (A.),  100,  Sutherland  Gardens,  Londres. 

202  Lôw  (D'"  Immanuel),  rabbin,  Szegedin. 

203  Lyon-Cahen  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue 

Soufflet,  13. 

204  Mannheim  (Charles-Léon),  rue  Saint-Georges,  *7. 

205  Mapou,  avenue  Mac-Mahon,  13, 

206  Maecus  (Saniel),  Smyrne. 

207  May,  à  Bruxelles. 

208  Mayer  (Ernest),  boulevard  Malesherbes,  60. 

209  Mayer  (Félix),  rabbin,  Valenciennes. 

210  Mayer   (Gaston) ,    avocat  à  la    Cour  de  Cassation ,    avenue 

Montaigne,  3. 

211  Mayeu  (Henri),  professeur   au  lycée  Condorcet.^    rue   Miro- 

mesnil,  18. 
221   Mayer  (Michel),  rabbin,  place  des  Vosges,  14. 

213  Mayrargues  (Alfred),  boulevard  Malesherbes,  103. 

214  Meiss,  rabbin,  Nice. 

215  Merzbach  (Bernard),  rue  Richer,  17. 

216  Meyer  (D""  Edouard),  boulevard  Haussmann,  73. 

217  Mocatta  (Frédéric-D.),  Connaught  Place,  9,  Londres  (50  fr.). 

218  Modona    (Leonello)  ,    sous-bibliothécaire  de  la   Bibliothèque 

royale,  Parme. 

219  MoNTEFiORE  (Edward-Lévi),  avenue  Marceau,  58. 

220  MoNTEFiORE  (Mosé),  ministre-officiant,  rue  Paradis,  46. 
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221  MoKïAKA  (Marco),  grand  rabbin,  Mantoue. 

222  Nettkr  (D""  Arnold),  boulevard  Saint-Germain,  129. 

223  Netter  (Moïse),  rabbin,  Saint-Étienne. 

224  Neubauer  (Adolphe),  bibliothécaire  à  la  Bodléienne,  Oxford  . 

225  NeUiMann  (D'I,  rabbin,  Gross-Kanisza,  Autriche-Hongrie. 

226  Neymarck  (Alfred),  rue  Vignon,  18. 

227  OcHS  (Alphonse),  rue  Chauchat,  22. 

228  Oppenheim  (P.-M.),  rue  taitbout,  11  (50  fr.). 

229  Oppenheimer  (Joseph-Maurice),  rue  Lepeletier,  1. 

230  Oppert  (Jules),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 

de  France,  rue  de  Sfax,  2. 

231  OsiRis  (Ifla),  rue  Labruyére,  9. 

232  OuLMAN  (Camille),  rue  de  Grammont,  30. 

233  Ouverleaux  (Emile),  conservateur  de  la  Bibliothèfiue  royale. 

Bruxelles. 

234  Paris  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  rue  du  Bac,  110. 

235  Péreire  (Gustave),  rue  de  la  Victoire,  69. 

236  Perles  (J.),  rabbin,  Munich. 

237  Perreau  (le  chevalier),  bibliothécaire  royal,  Parme. 

238  Picot  (Emile),  avenue  de  Wagram,  135. 

239  PiNTUS  (J.),  place  du  Rivage,  1,  Sedan. 

240  Pontremoli  fAlbert),  avenue  des  Champs-Elysées,  129. 

241  PoPKLiN  (Claudius),  rue  de  Téhéran,  1. 

242  PoRaÈs  (Charles),  rue  de  Berry,  25  (40  fr.). 

243  Propper  (S.),  rue  Volney,  4. 

244  Reinach  (Joseph),  député,  avenue  Van  Dyck,  6. 

245  Reinach  (Salomon),  ancien  élève  de  l'Ecole  d'Athènes,  con- 

servateur-adjoint du   musée  de  Saint-Germain  ,  rue   de 
Lisbonne,  38. 

246  Reinach  (Théodore),  docteur  en  droit  et  ès-lettres,  rue  Mu- 

rillo,  26. 

247  Reitlinoer  (Frédéric),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Scribe,  7. 

248  Renan   (Ernest),   membre  de   l'Institut,   administrateur    du 

Collège  de  France. 

249  Rhkims  (Isidore),  rue  Saint-Pétersbourg,  7. 

250  Hubert  (Charles),  rue  des  Dames,  12,  Rennes. 
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251  RoDRiGUES  (Hippolyte),  rue  tle  la  Victoire,  14. 
25*2  Rothschild   (le  baron    Alphonse  de),   membre  de  l'Institut, 
rue  Saint-Florentin,  2  (400  fr.j. 

253  Rothschild   (le  baron  Aithui'  de),  rue  du  Faubourg-Saint- 

Honoré,  33  (400  fr.). 

254  Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  rue  du  Faubourg-Saint- 

Honoré,  41  (400  fr.), 

255  Rothschild    (le  baron  Gustave    de)  ,   avenue    Marignj ,   23 

i400  fr.). 

256  Rothschild  (la  baronne   James  de) ,  avenue   Friedlaud ,  38 

(50  fr). 

257  Rothschild  (M'"°  la  baronne   Natlianiel  de),  faubourg  Saiiit- 

Honoré,  33  (100  fr.). 

258  Rozelaar  (Lé vie-Abraham),  Sarfatistraat,  30,  Amsterdam. 

259  Ru  FF,  rabbin,  Sedan. 

260  Sack  (Israël),  Saint-Pétersbourg. 

261  Sadoun  (Ruben),  rue  du  Chêne,  4,  Alger. 

262  Saint-Paul  (Georges),  maître  de  requêtes  au  Conseil  d'Etat, 

place  des  Etats-Unis,  8. 

263  Salomon  (Alexis),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  38. 

264  Schafier  (D'),  rue  de  Trévise,  41. 

265  ScHEiD  (Elle),  rue  Saint-Claude,  1. 
2Ô6  ScHREiNER  (Martin),  rabbin,  Budapest. 

267  ScHUHL  (Moïse),  grand  rabbin,  Vesoul. 

268  ScHUHL  (Moïse),  rue  Bergère,  29. 

269  Schwab   (Moïse)  ,    sous-bibliothécaire  de  la  Bibliothèipie  na- 

tionale, cité  Trévise,  14. 

270  Schweisch,  rue  du  Bouloi,  12. 

271  Sèches,  rabbin,  Médéah. 

272  Sée  (Camille),   conseiller    d'Etat,   avenue   des    Champs-Ely- 

sées, 65. 

273  Sée  (Eugène),  préfet  de  la  Haute-Vienne,  Limoges, 

274  SiMDN  (Joseph),  instituteur,  Nîmes. 

275  Sijvionsen,  rabbin,  Copenhague. 

27()  Sonnenfeld  (D'),  rue  de  Bellechasse,  36. 

277  Spire,  ancien  notaire,  rue  d'Alliance,  12,  Nancy. 
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21i8  Stetn  (Henri),  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  rue  Saint- 
Placide,  54. 

279  Stern  (René),  rue  du  Quatr-e-Septembre,  14. 

280  Straus  (Emile),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  boulevard  Ilauss- 

mann,  134. 

281  Taub,  rue  Lafayette,  10. 

282  Ulmann  (Emile),  rue. de  Trévise,  33. 

283  Vernes  (Maurice) ,    directeur-adjoint  à  l'Ecole   de^    Hautes- 

Etudes,  l)oulevard  Saint-Germain,  "70. 

284  Vidal-Naquet,  président  du  Consistoire  israélit(^  Marseille. 

285  VoGELSTEiN  (D'),  rabbin,  Stettin. 

286  Wkill  (D""  Anselme),  rue  Saint-Lazare,  lOl. 

287  W'eill  (Emmanuel),  rue  Taitbout,  8. 

288  Weill  (Emmanuel),  rabbin,  rue  Condorcet,  53. 

289  Weill  (Georges),  rue  des  Francs-Bourgeois,  13. 

290  Weill  (Isaac),  grand  rabbin,  Strasbourg. 

291  Weill  (Moïse),  grand  rabbin,  Alger. 

292  Weill  (Vite),  rue  de  Lancry,  17. 

293  Weisweiller  (feu  le  baron  de). 

294  W^eisweiller  (Charles),  rue  Lafayette,  30. 

295  Wertheimer,  grand  rabbin,  Genève. 

296  Weyl  (Jonas),  grand  rabbin,  Marseille. 

297  Wiener  (Jacques),  président  du  Consistoire  Israélite  de  Bel- 

gique, rue  de  la  Loi,  63,  Bruxelles. 

298  Wilmersdœrfer  (Max),  consul  général  de  Saxe,   Munich. 

299  WiNTER  (David),  avenue  des  Champs-Elysées,  152. 

300  WoGUE  (Lazare),  grand  rabbin,  professeur  au  Séminaii'e  Israé- 

lite, rue  de  Rivoli,  12. 

301  Wolf,  rabbin,  La  Chaux-de-Fonds,  Suisse. 

302  ZiEGEL  et  Engelmann,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  34. 
!i03  ZiMMKLS  (D""),  rabbin,  Millir-Ostrau,  Autriche-Hongrie. 
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MEMBRES  NOUVEAUX  DEPUIS  1891. 

304  Bloch  (Aniiancl),  grand  rabbin  de  Belgique,  Bruxelles. 

305  Dreyfus   (Jacques -H.),  grand   rabbin  de   Paris,   rue   de  ia 

Victoire,  12. 

306  Rothschild    (baron  Edouard   de),   2,    rue   Saint- Florentin 

(150  fr.). 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES,    CERF    ET    C'%   IMPRIMEURS,    RUE    DUPLESSIS,    59. 


PROCES-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 


SEANCE  DU  31  MAKS  189-2. 
Présidence  de  M.  Théououe  Bf.inach,  rico-présidenf. 

Le  Conseil  décide  d'adresser  à  M.  le  baron  Alphonse  de  Roth- 
schild, président  honoraire  de  la  Société,  une  lettre  de  condo- 
léances à  l'occasion  de  la  mort  de  sa  fille  M'"«  Albert  de  Rothschild. 

M.  Singer  ayant  demandé  à  la  Société  de  souscrire  à  Y  Encyclo- 
pédie du  Judaïsme  qu'il  se  propose  de  publier,  le  Conseil  statue 
qu'il  souscrira  à  cin(|  exemplaires  du  premier  volume,  qu'il  en 
acquittera  le  montant  après  livraison  de  l'ouvrage  et  qu'il  se 
réserve  de  souscrire  pour  la  suite  si  le  premier  volume  lui  parait 
devoir  le  mériter.  Une  lettre  conçue  dans  ce  sens  sera  adressée  a 
M.  Singer. 

M.  Halévy  fait  une  communication  sur  les  versets  3  et  4  du 
Psaume  viii. 

M.  Théodore  Reinaclt  fait  une  communication  sur  dos  textes  de 
Théophraste  relatifs  aux  Juifs. 


SÉANCE  DU  28  AVRIL  1892. 
Présidence  de  M.  Théodore  Reinach,  vice-président. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  baron  Alphonse 
de  Rothschild  exprimant  ses  remerciements  pour  la  lettre  de  condo- 
léances que  lui  a  adressée  le  Conseil. 

11  est  décidé  qu'à  l'avenir  la  Revue  donnera  une  place  plus  grande 
que  par  le  passé  aux  comptes  rendus  bibliographiques  et  au  dépouil- 
lement des  périodiques. 

ACT.    ET    CONF.  '  ^ 


lA'Vl  ACTES   ET  COxNFEHENCES 

Le  Conseil  accorde  le  service  de  la  Revue  à  l'Association  des 
Etudiants  Israélites  russes,  demeurant  à  Paiis,  à  la  condition  que 
cette  Société  gardera  toujours  son  caractère  uniquement  littéraire. 

J7,  Théodore  Reuiach  fait  une  communication  sur  certains  textes 
(|ui  figureront  dans  la  collection  des  auteurs  grecs  et  latins  qui 
ont  parlé  du  judaïsme. 


SÉANCE  DU  30  JUIN  1892. 
Présidence  de  M.  Théodore  Reinach,  vice-président. 

Le  Conseil  décide  de  publier,  avec  le  concours  d'autres  sociétés 
et  de  M.  Cerf,  imprimeur,  un  recueil  des  principaux  articles  de  feu 
Isidore  Loeb  sur  l'histoire  des  Juifs  en  France.  Ce  recueil  pourrait 
se  composer  des  chapitres  suivants  :  Deux  livres  de  commerce,  Un 
convoi  d'exilés  d'Espagne  à  Marseille,  Les  Juifs  de  Carpentras,  Une 
faille  levée  ci  Perpignan^  Les  Juifs  de  Strasbourg,  Borach  Lévi, 
Hirtzel  Lévi,  Les  expulsions  des  Juifs  d,e  France,  Statuts  de  la  Com- 
munauté israélite  d'Avignon,  Controverses  entre  Juifs  et  Clirétiens 
en  France  et  en  Espagne,  La  controverse  de  1241,  Les  commerçants 
juifs  de  Marseille,  Le  Juif  de  la  légende  et  le  Juf  de  Vhistoire,  Juifs. 

Le  Conseil  statue  également,  conformément  à  l'avis  du  Comité 
de  publication,  que  la  Revue  publiera  les  documents  inédits  laissés 
par  feu  Isidore  Loeb  et  spécialement  son  travail  intitulé  :  Réflexions 
sur  les  Juifs,  avec  les  pièces  réunies  par  l'auteur  pour  compléter 
cet  ouvrage.  La  Société,  en  outre,  continuera,  aux  lieu  et  place  de 
M.  Loeb,  la  publication  en  volume  des  articles  sur  la  Littéralure  des 
Pauvres. 

Les  Secrétaires  : 

Albert  Cahen, 
Maurice  Vernes. 


ACTES  ET  CONFKHENCES  [A'Vll 


COMPOSITION  DU  COiNSKIL 
rouH  l'annék  1892. 

Président  d'honneur  :  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild  ; 

Président  :   ...  ; 

Vice-présidents  :  MM.  liartwig  Deiii<:nbouiig  et  Théodore  Reinach  ; 

Trésorier  :  M.  Michel  Erlanger  ; 

Secrétaires  .-  MM.  Albert  Cahen  et  Maurice  Veknes  ; 

MM.  Albert-Lévy,  Astruc,  Abraham  Cahen,  James  Darmes- 
TETER,  J.  Derenbolikî,  Armand  Ephralm,  Adolphe  Franck, 
.Joseph  Halévy,  Zadoc  Kahn,  Joseph  Leh.maxn,  Louis  Leven, 
Sylvain  Lévi,  Michel  Mayer,  Jules  Oppert,  Salomon  Reinach, 
Schwab,  Strals,  Vernes. 

MEMBRES    DU    COMITÉ 

DE  PUBLICATION  ET  DADMINISTRATIOX 

POUR  l'année  1892. 

Président  :  ...  ; 

Secrétaires  :  MM.  Albert  Cahen  et  Vernes  ; 

MM.  H.  DERENBOuiia,  Erlangkr,  Halévy,  Zadoc  Kahn.  Leh- 
MANN,  Salomon  Reinach,  Tiiéodore  Reinach,  Schwab. 


Le  géraut, 

Israël  Lévi. 
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